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CONSIDÉRATIONS 

SUR     LE      GLOBE: 

SECONDE     PARTIE. 

PAR  M.  LE  Comte  de  REDERN.h 


|uand  fai  eu  l'honneur  de  vous  lire  mes  Confidé* 
rations  (ur  le  Globe,  que  vous  avez  jugé  mé- 
riter d'entrer  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie, je  me  Gjôs  engagé  de  (bumettre  de  même 
à  votre  jugement  le  détail  de  ces  recherches  ; 
&  je  fèns  y  que  je  dois  remplir  mes  eng^emens ,  quand  k  raifbn, 
dois -je  avouer  ma  foibleffe,  une  jalouue  de  Patriotisme ,  qui  m*a 
trrété,  ne  ûAi^t  {^s.      Le  fujet  duquel  je  m'occupois,  Si  que  je 

A  a  rap 

(^)    lA  le  24.  JittTkr  i7fl.  Jror  de  naiflence  dit  R^     . 
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rappbrtois  au  bien  de  ma  Patrie  ,  devient  Tobjet  des  rechercties  des 
premiers  Génies  de  l'Europe  &  des  plus  habiles  Géographes. 

Pourrois-je  choifir  un  tems  plus  convenable,  que  celuy  dans 
lequel  la  Prufle  4oit  s'attendre  à  la  Paix  la  plus  glorieufe^  méritée 
par  les, plus  belles  &^  les  plus  grades  aftions? 

Po^rvoist-je  rencontrer  uncjour  plu8  heureux  que  cehu  d^au* 
jourdlltuy "^  Jour  qoiia  doiiné  laâif&nce  .w  Un  minrmure  m'annonco 
que ^œ  faites^  ^^fforts  pour^nie  }e  aoramen  tVaus  dei^bz  -mon 
embarras. '^  Dans  rabpndanœiâc  laooi^fixflibn  de  nos  iendmens,  que 
le  grand  Homme^  <|at«ou¥]roit:  d'un  voile  le  vi%è  du  Héros,  dont 
ion  pinceau  ne ^void  rendre  les  fencknens  fans  nombre,  nous  fer- 
ve  d'eîftanple  ;  ^cs  loi»  mai  articulas,  notre  voix -tremblante ,  ren- 
droit- die  notre  eniSan'àsyT^^ffu^  ^ 


M    y  K^    •    ;J    *' 


Mqfis,  ce  jçA^^  quelle,  foule  d'événemens  ne  doi{  il  pas  nou$ 
rappeller?,  Pyénçpnens  qui/jK)us  étonnent,  &  que  Ja  poflhèriïé  fçra  teur 
tée  depreodre^pqvr  5^.  e^t^ér^tions^  ou  peut-être  pour  des  fables. 

L*Ëtiropè  èôiTitté^îr  i"«eînçf'i  goû^  après  lamerrëlaplus 
fangîahfëVÏés'dbddeiii^  ik^\&P^  Conclue  4  Alx-l^'-^nia^lTe,  qifur* 
étincelle,  qtfâlè 'avfâf 'négflgl  Û'étcindre  en  Amérique^  fembràfa  di 
nouveau  ^^fon  Sy^è^e.4^^ïi^  c^iangea,  &  mît  l^Roi  dans  une 
pofition,  qm'lm^&^re^à^y  la  g^       cpmme  inévitable.  . ., 

lik'ûsBBààM^  \flpxtiixi>U^  feufilé  fbn  fatal  poifbn,  la 

jflloufie^'^lal  fbQp^oû9[j«  là  hoînç^  -d^  lar  âirem*  de^'entr'égorger  ^  de 
fr  détraii3s,''iâans>>)es^  xTCËUrs^s^P^  Quaore  des  plus  grande» 

Puif&nces'^de  rEuropeiarmem  ^contre  nous.  L'Hiftoire  fournit -elle 
l'exemple  d'une  Ligue  ploB^puiffinte,  plus  redoutable?  Le  boulever* 
iemenc  de  l^urope  parpiiToit  en  devoir  être  la  fiiite,  néçefûdre. 

La  Polidque  ,  Jes.iecrets  des  Cabinets  ^  ne  fi)nt  jpas.  de  notre 
reiTort.  Afiemblés  ici  dans  le  Sanéhiaire  confàcré  par  nos  Bères  & 
par  Frédéric  àl^Si^;e&;  tudeffiis  de  ces  iotérâcs  vains,  &  in- 
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jufies  au  tnbun&I  de  llmmanké^  qui  divi&nt  ou  umflèm  leâ  Péupks 
pour  fè  détruire;  nous  devons  nous  élev»  plus  liauc  L'hqroniç  " 
qui  penfe,  le  PhÛofophe,  ne  voit  qu'une  vafte  Famille  fur  la  Terre, 
dont^  le,  bonheur  l'occupe ,  &  dont  il  voit  avec  regtet  la  tranquillité 
toujours  troublée,  &  (buvent  par  ceux  qui  devroient'^a  être  les 
PtoteÔeurs.  Transmettre  i  la  Poftérité  les  grands  événemens  dont 
nous  ^mmes  témoins,  eft  un  devoir,  qui  «itre  dans  k.plan  des 
travaux,  que  l'Académie  s'eft  impose*  Qu'une  main  c4>able  de 
tnanier  le  pinceau  de  Tacite,  un^ homme  capabie^  d'appi^ibr4cs  droits 
de  l'humanité  avant  les  diffenfions  ou  f intérêt  jpasri^diët  des^Ët^i 
entreprenne  le  Tableau  <fe  cette  Epoque  mémorAIé  :  je  dots  tm 
borner  icy  à  vous  en  cray<mner  quelques  foibles  traits. 

Une  .bitailk  gagnée  contre,  une  Annéedertx  fois  plus  forte,  & 
commandée  pari  ua\Génécal,  qui:  pgiI^:pour  :ùn;.des  jj^s- .grandi 
hommes  dç  gueri^*der£tirope;tla:  conquête  deitaot  un  Païs^ât 
rnie  Armée  forcée  dans  un  Camp  imprenable  de  &  rendre  prilbn** 
mère  de  guerre,  furent  l'ouvrage  de  ti^s  mois,  ou. les  commence* 
Biens  de  1^  Cançagne:  i^iand  Ja.âiibn  fîiQwfidit^.opéraapns  mi- 
litaires des  grades  Armées ,  celle  des  petit^  coip$  ne  <£scpntiaue? 
rent  pas,  n^lgré  la  rigueur  d'un  hyver  extrêmement  rude. 

Mais  qulelle  Scène  s'ouvre  par  Touverture  de  la  Campagne  de 
cette  année  !.  Un  fècret  impénétrable  avoir  couvert  des  préparatifs 
knmenfes,  &.les  véritables.ddSbina  du  Roy.  Qrand  ïfemme,  qui  fîtes 
douter  pendant  vôtre  vie,  fi  Cardiage  ou  Rome.fèroit  la  Maitreib 
du  Monde,  la  Fable  vous  fait  amollir  les  Alpes  pour  rendre  votre 
entrée  en  Italie  plus  probable,  ou  plus  miaVeîUeufe*  Vous  ieriez 
étonné  de  l'entrée  des  Prullîens  en  Bohème. 

Le  grand  Capitaine  qui  commandoit  TArmée  Autrichienne,  s'é- 
ioit  hiflë  furprendre;  il  répara  cette  faute,  peut-être  indépendante  de 
fcijr,  par  la  fetraîte  k  pkis  Mbilfe,  qu'il  fit  fiare  à  fes  Corps  diQ)er. 
Us  y  iqm  û  eut  befinn  de  tous  &staleos  fiipérieurs^  pour  xa&m^ 

A  3  Uer 
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bfar  fts  feras  dennt  Pttgœ  vers  le  tems  que  FiioEftic  y  féa« 
ttffiitt  les  ûefloes.  .^  -  « 

Révolutions  dont  le  fimple  fbuvenir  remplit  Teiprit  de  trcnible 
&  de  frayeur  *,  quand  les  flots  de  la  Mer  fortent  en  fureur  de  le^is 
bornes 9  &  menacent  d'engloutir  le  Globe,  &roit-U  permis,  de  vou^ 
f^f>eUer ,  pour  repréfëntor  la  rapidité  avec  laquelle  les  Légions  Prus^ 
^^âmes  âr^nchiflènt  4?s  précipices  horribles,  des  Montagnes  âc^.des^ 
Hodie^^  impraticable ,  àâil^]^sofr&.  battent  les  Années  qui  s'.oppo-. 
-^^toic  à  leuit  paflage}  &  pénétrent  jusqi»s  dans  le  cçeur .  d'un  vafle  Ro*-^ 
yfi^u^e  !,  Les  deux  pkis  grands  t|ommes  de  guerre,  dont  l'un  rçfta 
fiir  le  champ  deiiataUlei  ô^  l'autre  moui^t  peu  de  tems  après  de  (es 
bleflures,  (obèrent  de  leur  fang  la  journée  la  plus  ûnglante,  la  plus 
tmottrière,  ^  b  ptûs'  tnfte,  j'dfe  le  dire,  pour  l^amoniiié.  Grand 
Honqoe,  g^éreox-Gatnîçr^  Afoi  commeod&tes  ibus. F jl^  deri c,  vo» 
«ttux  ftireot  CMOfcés^  trop-Àt{)our  leRoy,  croperxdc  pouc  hPa- 
*trie  ;  vous  &ifkes  le  Dn^peaa  glorieux,  qui  raflurà  le  Soldat  éton-i 
né,  dans  le  moment  qu'un  i^oii^  ûtal  vous  ârappit  Etoit-ce  pour 
t&it  aux  r<^s  préçkux  <|uetvoœ  inouSilaiiOtoes,  k  Dr^  nio9uai>- 
re  digne  de  1«  #avdoper  f  ^  .  .       /   .  _    ,  . 


Faut -il  nous  rappeHer  le  revers  qu'efiuyèrent  un  Héros  &  des 
Troi:^>es  jusqu'alors  invincibles?  EqDit- ce,  Peuple  trop  fier  peut-  être 
de  ta  gloire,  pour  te  pré&rver  de  l'yvrefTe  infèparaJble  des  grands 
fiiccés,  &  pour  te  rappeller  rincertinidei&  le  néant  de  tout  oe  que 
nous  faiibns  dans  ce  Monde?  '  .  ;  /  .  ; 

Dans  rhii^ipailiation  profon4e  <>ù  nous  étions  par  h  perte  irré- 
parable, que  nous  ne  cef&rons  jan^  de  pleurer  ;,  Grand  jDioa!  pou-* 
voit -il  manquer  quelque  cho(e  à  l'entière  conyi£tion  de  nôtre^néant 
&  de  la  vanité  'des  vanités?     '        ^    .  '  ^  -      T 

Vousiidus  raleyfttâs  la  Màredé  F R^i>s^^<^>  là  Më^  detoaâ 
icsPmfficnSi  &  hiMàn  d?iia  chacun  tf^  pirtîciilttar;:oiei3Dk-je  ^jfxU 

•    '  .    /.  ter 


Digitized  by 


Google 


^       7       4» 

ttr  k  imehne.  EBe-mdoie  tn'ë^ck  océomé  de.k  Ttgttàar  commt 
celle.  O  Mérite,  Lettres,  Arts,  laduftne,  Pauvres,  vous  perdî- 
tes votre  Proreârice.  H  parut,  Peuple  déiolé,  que  le  Palladiuin  t'4 
toit  enlevé.  Son  Axne  édairée  &  héroïque  nous  ékvoit  au  deffiis 
des  événeniens.  Peuples  de  toute  l'Europe,  vos  ieub  regrets  juftit 
fient  notre  douleur,  notre  deifïl,  notre  dé&dation.  Vous  admkfttey 
la  Piété  édairée,  la  vrayé  Grandeur,  ia  dignité:,  k  biefifèance,  k 
bonté  ôc  la  charité,  en  nnmot  toutes  les  Vertus^  fixéos  auprès  dÉUc 
comme  dans  leur  SanAuaiiie.  Tous  débx  d'cttHé  tous  ^  quir  |M8e* 
rent  i  Berlin,  &  eurent  le  bonheur  de  Vûppt^htii  ^jSc  dQ  k  dcMinoi* 
tre,  revinreiîT  enchantés  d'HIè;  vctas'vémer^ifeh^l^ 
de  fès  c(»mptf&nces ,-  k  doucxuf  ,.lâ  diannék^  Si  I^xoixitt  de  A| 
difcours.  ^  \  .^'"  ■•  i' f'/t.»  :  -^^fï     .    ^ 

Votes  k  ttgudkes' àmrnit  k  Eeinçy  qèi  iddlftiât' Ac^  .k;  v4tiè 
«oflïbien  que  celle  des  Pruffiens  ;  vous  nfiis*  renMAt»!  itvOM  ieid^ 
bk  que  ^ifinâniré  dévoir  k  tQdaoicr.  f  iÇfltt^  Flsxcéitidei  nofie  d9l% 
kw,  il  nous  parut,^  ô  Gid,  jque  yods.  lioiift^  fcnlsvtetsiipoii*  àk 
robar  fan  ame  âinte  &  pare  aox  afflî£|k>n9:  qui  jpafè&flEbieflt  tmif 
énre  réfèrvés^,  Ôl.  pour  que  rien  ne  dÙM^fy^màst  les!  asréta  de 
votre  colère.  ,  ^ 

L^Eniieml  commcnçoît  â  pénlStrer  "de  tous  trôtés  '«vec  des  Ar- 
mées nombreufes  çkris  presque  toutesf  tes  Pi'oViiices.  Le  Roi  âbatt^ 
donna  une  partie  de  fes  Conquêtes,  9c  revint  ail  fècôulrs  <ïp  k  Patrie  j 
fa  grande  ame,  &  un  Peuple  de  Héros,  dont  Kttâchetlienr  pour  (on 
Roi,  &  Famour  de  la  Patrie,  n*onr  point  de  bornes,  oppoferent  une 
intrépidité  înébrankble.  &  le  ca!bie  éim  àoiirajgé  au  deffijs  des  événe^^ 

mens, 

O  J'tTrâ  eu  le  bonheur  de  h  Axxnt  de  demchOt^:  Jt  vma  dih  k$  vk  m 
dit  -  Elle  ,  ji  viux  ^  vnts  m  ngérdiex  cmmmt.vtre  Mire  À  tfd  Vêms  di^ 
Viz  U  vQtrt.  Le  nom  de  mes  cbers  e^fune  étoic  \t  ôiot  ordinaire  qn'EUe 
«drefToit  à  ftf  ihimef  dliouteur.  I .         .  •  *     - 
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ffièf^^  des'^dflAgtrs^V'Sc  de  tcmms  tes  faiigùe$>  àil  grand  noflrfnfei: 
ièmblables  à  ces  Rochers  immeniescjue  la  Nature  paroic  avoir,  fbr^ 
itïés  pour  a(]^r  \&  foodemens  de  k  Terre  y .  dont  la  fête  s'élève 
dans  les  régions  tranquilles,  au  deflus  des  tempêtes  de  des  orages,  & 
dont  le  pied  brave  la  fureur  des  flots.  Cent  mille  François  avoienr 
occt^  toutes  les  Provinces  de  la  We%h^,  Halberftadt,  la  Vieille 
Marche,  À menaçoimr Magdebourg  ;  FArmée  combinée  Impériale 
i&  FrançoUfe  de  46  mille  homnies  penétroit  par  Erfbrth  en  Saxe  j  cent 
mille  RulTes  étoient  entrés  en  Prufle  ;  vint  mille  Suédois  s'étoient  em- 
parés d'une  partie  de  la  Poméranie  &  de  la  Marche  Uckraiile  ;  cenc 
!mille  Autrichiens  avoient  pénétré  en  Siléfie,  &  un  autre  Corps  de  vint 
mille-hommes  ie  tenpit  en  Luâce  pour  porter  ua  coup  mortel  dans 
le  cœur  du  Pals  à  la  Capitale. 

^  *  '  J«wfs  de  iMieùr  de  tciâseflê  &  de  trouble ,  quand  le  Ciel  couvert 
êb  féft$bresi&  rem^^  de  £eux,  laiice  le  tonnerre  &  la  foudre  de  rou$ 
tidtés,^  âirbraindre  aux  ^uvres  môctels  de  périr  par  la  defbuélioo 
dcle  bôuleverîemenl  du  Globe,  vous  parûtes  préûger  le  ibrt  de  la 
Pnife*  ,       > 

Maïs  l'Enriémi'eft  arrêté  partout  ;  il  avoit  paru  jusques  dans  les 
Murs  de  Berlin,  comme  un  éclair  qui  paroit  de  difparoir  dans  le  mê- 
me niomençj  upc  de  nos. plus  beUes  Provinces  fembloit  perdue,  & 
Capitale  étoit  prife,  après  qu'une  de  nos  Armées  avoit  cédé  au'  nom- 
bre, uns  être  vaincue.  L'Ennemi  cruel  qui  avoit  défolé  &  dévafl:^ 
k  Pruffe,  malgré  les  ordres  fëveres,  qtii  caraûèrifent  la  magnanimité 
&  l'humanité  de  fbn  Augufte  Souveraine ,  ne  tira  d'autre  avantage  de 
fi  grande, fupériorité,  que  de  difï)uter,  dans  le  pofte  le  plus  avanta- 
gçux,  la  viftbiré  à  notre* Armée ,  qu'il  rfavoit  ofé  attaquer  ;  il  fe  retira 
enfiiîte  avec  la  plus  grande  précipitation.  Etoit  -  ce  pour  ûuver  les  lau- 
riers eiûanglantés  qu'il  prétendoit  avoir  cueillis  ?  j 

,    Çnfin  deux  Viftoires  remportées  (îir  les  Troupps  les  plus  braves 
èc  lès  plus  ajguernes,  qui  rappellent  ce^es  4^  Grecs  ^  des  Rofçains 

con- 
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contre  les  barbares;  ou  plutôt  celles  dont  parle  l'Hiftoire  Sainte, 
(mand  les  Légions  celeftes  combattoient  pour  le  Peuple  élu,  en  répan- 
dant la  terreur  fur  fès  ennemis  ;  couronnent  une  des  plus  grandes 
Camp^nes,  quîayent  jamais  été  faites. 

Le  nombre  des  Pruflîens,  &  la  fupériorité  de  l'Ennemi,  n'avoient 
jamais  décidé  de  la  Viftoire  ;  mais  aucune  n'avoit  fi  peu  coûté,  n'a- 
voit  été  fi  complette,  &  n'avoit  eu  des  fiiites  fi  heureufes.  Le  Roi, 
après  avoir  fait  reculer  dans  les  Montagnes  au  delà  d'Eifenach ,  avec 
dfoc  mille  hommes,  l'Armée  combinée  Ènpériale  &  FrariçoUe  forte  de 
quarante  mille ,  l'arrêta  pendant  deux  mois,  chaffa  leurs  Chefs,  les 
Princes  de  Hil&urghaufen  &  de  Soubize,  de  Gotha,  qui  coururent 
risque  d'être  faits  prifonniers ,  &  battit  enfiiite,  &  difperià  absolument 
avec  vînt-deux  mille  hommes  cette  Armée,  qui  s'étoit  renforcée  jusqu'à 
(bixante-trois  ;  la  déroute  fut  fi  grande,  qu'il  n'en  refta  pas  vin  honune 
dans  toute  la  Saxe,  &  qu'elle  ne  put  jamais  (è  reflfembler  en  Corps.  De 
Fextrèmité  de  la  Saxe  il  vola  pour  fecourir  de  la  Silefie,  battit  &  diflîp* 
avec  trente-fix  mille  hommes  *  toutes  les  forces  Autrichiennes,  reprit 
Breslau^  fit  au  delà  de  40000  Prifonniers,  &  reconquit  cette  Provin- 
ce, qui  paroiflbit  être* perdue.  Tel  que  nous  raconte  la  M^^thologie 
du  Père  des  Dieux,  qui  rcnverfa  &  accabla  de  fèS  foudres  les  Cohor- 
tes audacieufes  des  Titans,  qui  fiir  des  Rdchers  entafles  comptoient 
tfefcalader les  cieux;  Frédéric  pona  fes  coups  panout.  Vous 
^ts  encore.  Peuple  généreux;  vous  ne  ferez  pas  la  proye'  de  nos  enne- 
mis, ma  chère  Patrie  ;  la  plus  belle  Monarchie  que  le  Génie  de  fes  Maî- 
tres, &  les  vertus  de  fes  Peuples,  ont  élevée  avec  rapidité,  fUbfiftera 
toujours  fiir  des  fondemens  inébranlables. 

Vous  vivez.  Père  de  la  Patrie,  &  vous  qui  marchez  à  côté  de  lui 
d'un  pas  ferme.  Héros  magnanimes,  généreux  défenfeurs  du  Trône, 
dont  vous  faites  l'appui  &  l'ornement ,  vous  ne  nous  êtes  pas  ravis. 
Nous  avons  tremblé  pour  vos  jours,  quand  les  fatigues  exceifivcs  pa- 
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rurent  vous  ûccabler,  &  que  les  traits  ennemis  vous  bleflferent,  pow 
nous  rappeller  là  grandeur  des  pênes  que  nous  avions  à  craindre. 

Après  tant  d'allarmes,  quelle  fituation  que  la  nôtre  !  Le  Roi  orné 
de  lauriers  inunonels  (è  trouve  dans  le  polîtion  heureufè  d^offirir  la 
paix  à  l'Europe  avec  la  plus  grande  gloire. 

Puifle-t-elle  être  reçue  !  Puiffent  toutes  les  Nations  reconnoi- 
tre  les  erreurs  des  pallions  qui  les  animent  les  unes  contre  les  autres  ! 

La  Paix,  ce  bien  ineftimable,  que  la  Société  &  propofe  pour  but, 
n'eft-elle  qu'un  Fantôme,  unp  Chimère,  dont  la  férocité  naturelle  de 
l'homme  ne  lui  permet  pas  de  jouir?  D  délire  d'être  heureux;  laraifbn 
lui  dit  qu'il  ne  peut  l'être  qu'avec  les  autres  :  jouet  éternel  de  fes  pas- 
iions,  il  ne  veut  l'être  qu'aux  dépens  des  autres. 

Siècles  dans  lesquels  nous  vivons,  que  nous  vantons,  comnK 
desfiècles  philofbphiques  de  lumierçs  &  de  clarté;  laiflèrez-vous 
toujours  le  cœur  de  l'homme  dans  les  mêmes  ténèbres?  Ton  empire. 
Vérité,  ne  s'étendra  jamais  lîir  la  Morale,  la  conduite  de  l'homme,  ni 
fur  la  Politique,  la  conduite  des  Peuples.  Machiavel  reftera  toujours 
leDofteur  des  Cabinets;  &  Hobbes  fera  le  feul  Philofbphe,  qui  a 
connu  l'homme  :  la  guerre  de  tous  contre  tous  eft  fbn  état  naturel,  & 
les  fiècles  les  plus  éclairés  ne  différent  en  rien  des  plus  barbares.  Vous 
que  Dieu  ne  paroit  avoir  ifait  monter  Qjr  le  Trône,  que  pour  montrer 
la  perfeilion  &  la  lùblimité,  dont  la  nature  humaine  eft  capable  ;  Ti- 
tus ÔcTrajan,  noms  facrés  dont  l'humanité  s'honore  ;  vous  ne  fîtes 
pas  le  bonheur  de  Rome,  fans  verfcr  du  fàng  de  fes  ennemis  ;  &  vous 
qui  paroiffez  plutôt  appartenir  aux  êtres  celeftes  qft'à  l'humanité.  Di- 
vin Aurele,  vous  ne  diélâtes  vos  leçons  fiiblimes,  que  dans  Iss  hor- 
reurs des  combats.  Les  tems  des  Pericles,  des  Epaminondas,  des 
Socratés,  des  Alexandres,  desCeûrs,  des  Louis,  &  des  Frédérics, 
&  de  vous,  Semiramis  de  notre  tems,  qui,  quoique  notre  Ennemie,  fai- 
tes l'objet  de  notre^dniiration>  font  ceux  où  le  Genre  humain  paroit 
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trmr  juré  &  deftru£tion;  &  le  Huron^  le  TopinamfoUy  de  VAfrU 
cain  {kivage,  à  pekie  (ortis  de  Tétat  de  brufe,  &  formés  en  Peuplade^ 
ne  refpirent  que  le  maflacre  de  la  Peuplade  voilîne  ;  fiirprendre  fon 
yoifin  pour  en  fa'ure  un  feftin  horrible ,  après  l'avoir  fait  expirer  par 
les-tourmcns  les  plus  af&eux,  eft  Toccupation  la  plus  grave  ^  la  plus 
importante  de  ùl  vie. 

Quel  tableau,  que  celui  des  Guerres,  &  des  maflacres  du  Gen- 
re humain  !  La  terre  ne  paroit  qu'un  fëjour  de  défolation,  où  lliomme 
en  proye  à  (à  fureur,  à  fes  injuftices,  à  fes  trahiJfbns ,  &  au  menfonge, 
n'entrevoit  la  paix,  la  vérité,  la  julHce,  le  bien,  que  comme  ces 
éclairs  ef&ayants,  qui  éclatent  dans  une  nuit  de  ténèbres,  pour  en* 
faire  (entir  toute  l'horreur.  L'Hiftoire  n'eft  qu'un  détail  funefte  de 
l'impofture,  de  la  tirannie,  &  de  Toppreffion,  (bus  laquelle  gémiflènt 
les  pauvres  humains  ;  la  retraite  &  le  filence  reftent  le  parti  du  S^  : 
&  dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  ravagé  &  dé&lé  la  Terre ,  c'  eft 
une  confolation,  d'apprendre  par  cceur  le  petit  nombre  de  ceux  qui, 
par  kurs  feules  lumières,  ou  élevés  au  Gouvernement  &  fur  leThrônc, 
ont  éclaké,  confblé,  &  protégé  le  Genre  humain  ;  qui  malgré  les  bien- 
faits ,  dont  il  efl  redevable  à  ces  hommes  magnanimes  &  généreux,  ne 
paroit  fbuvént  qu'un  afTemblage  de  bêtes  féroces,  prêtes  toujours  à 
fe  dévorer  &  à  &  plonger  dans  la  plus  profonde  barbarie. 

La  Religion,  qui  devroit  adoucir  la  férocité  naturelle  de  l'hom- 
me, en  le  détachant  entièrement  de  tous  les  objets  qui  irritent  fes 
paffions,  ne  paroit  que  leur  prêter  de  nouvelles  forces.  Couvrons 
les  horreurs  que  le  prétexte  ou  la  fureur  du  Profëlitisme  a  fait  comet- 
treaux  Chrênens.  Malthe  fait  vœu  d'une  guerre  étemelle  contre  le 
^klfuknan,  à  qui  fa  loi  défend  de  faire  la  paix  avec  tout  Peuple  qui 
n'cfl  pas  de  fà  créance. 

Les  grandes  Monarchies  ne  fè  forment  par  le  fàng  &  le  carnage, 
que  pour  fe  difToudre  par  les  révolutions  les  plus  ûnglantes.     La  Gré- 
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ce  n'établit  un  Corps  politique,  &  fes  Amphiftions,  que  pour  le  plon- 
ger dans  les  guerres  inteftiftes  les  plus  cruelles,  Rome  n'aflujettit  le 
Monde  que  pour  périr  par  elle-même,  &  les  Cefars^  hsAuguftes^  les 
CaligulaSy  iQsNerons^  les  Cicerom^  les  yirgiles^  les  Citons^  &  les 
CdtilinaSy  /ont  tous  du  même  fiécle,  qui  nous  diQ)ute  la  fupériorîté  des 
lumières,  des  vertus,  &  des  crimes. 

Ombre  du  Grand  Roy  qu'un  Monftre  ravit  à  la  France ,  ou 
plutôt  au  genre  humain ,  quand  il  vouloit  faire  la  dernière  guerre 
pour  établir  une  paix  générale  &  étemelle ,  de  quel  œil  regardez* 
vous  les  flots  de  fang  que  l'Europe  verfe  continuellement?     De  tous 
ceux  que  leur  deftinée  a  mis  fiir  le  Trône,  Vous  feul  aurez  été  ca- 
pable de  concevoir  &  d'exécuter  le  plus  beau,  le  plus  grand,  de  tous 
les  Projets  que  l'efprit  humain  ait  imaginés.     Entçndez  &  voix  du 
haut  de  TEmpirée,  Peuples  qui  croyez  que  votre  bonheur,  votre 
gloire,  dépend  d'un  pouce  de  terre,  que  vous  ajoutez  à  votre  domai- 
ne ;  reconnoKTez  yotre  erreur  :  le  trouble  des  palfions  les  plus  baflès 
&  les  plus  honteufes  vous  égare.     Vous  dévaftez  à  grands  firaix  vo- 
tre Patrimoine,  A  vous  n'aggravez  que  votre  miftre  en  aggrandiflant 
vos  Deferts.      Que  des  Législateurs  dont  k  fagclTe  &  les  lumières 
égalent  celles  de  ces  Sages  li  vantés  de  l'Antiquité ,  vous  éclairent 
&  vous  guident.     Ouvrez  les  yeux,  parcourez  ce  Globe,  que  vous 
habitez.    Des  Païs  immenfès ,  de  vaftes  Deferts  moins  peuplés  d'hom- 
mes que  d'animaux  ûuvages,  limés  dans  les  Climats  les  plus  heu- 
reux, s'offrent  à  votre  ûgefTe.     Défrichez  vos  terres  incultes  dont  la 
guerre  cruelle  a  enlevé  le  laboureur  ;    rappeliez  l'artifàn  que  la  mi- 
fere  a  forcé  de  s'enfuir  ;  &  que  vos  Colonies,  telles  que  l'Abeille,  qui 
rq>porte  à  la  ruche  les  plus  doux  fîics  des  fleurs,  vous  enrichifTent 
des  connoifTances  les  plus  utiles,  &  de  toutes  les  produâions  du 
filobe. 

Que  les  recherches,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  puis- 
fent  mettre  dans  tout  leur  jour  ces  giiandcs  vérités  ! 
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fai  établi  dans  mes  ConfîdératicMis  fîir  Ie*Globe,  que  ÏÏHémis- 
phère  Méridional  renferme,  outre  des  Des  confidérables^  deux  Conti- 
nents, qui  ne  cèdent  en  grandeur  à  aucun  des  Continents  connus^  de 
s^étendêm  dans  tous  ks  Climats. 

Leur  connoiflance  intérefle  les  hommes  en  général ,  mais  par- 
ticulièrement les  Peuples  de  l'Europe  auxquels  les  Piiiflànces  maritimes 
ont  donné  Texclufion  des  deux  Indes  j  &  (ur  un  fujet  auffi  important, 
le  Philofbphe  &  le  Géographe  ne  fauroient  faire  des  recherches  affés 
cxaôes  &  précifes,  pour  éclairer  la  Politique,  &  aflfurer  les  fuccès  des 
entreprifes  qu'elle  doit  former  pour  le  bonheur  des  Peuples. 

Je  m'apperçois  que  les  bornes  de  la  Séance,  &  d'autres  Mémoi- 
res ,  dont  vous  attendez  la  lefture ,  ne  me  permettent  pas  de  faire  cel- 
le de  tout  ce  détail  de  recherches ,  &  de  Tanalyfè  d'un  grand  nom- 
tee  de  navigations  ;  je  les  réfèrve  pour  un  Mémoire  (eparé,  &  me 
bornant  ici  à  un  des  morceaux  les  plus  intéreflans,  qui  eu  la  Relation 
de  Quiros^  un  des  plus  fameux  Navigateurs,  &  beaucoup  moins 
connu,  qu'a  ne  mérite  de  l'être.  La  Navigation  de  Savedra  avoir 
déterminé  le  Vice-Roi  du  Pérou,  le  Marquis  de  Mendoce^  à  envoyer  en 
1 567.  les  Marquis  de  Mendoce^  &  de  Mendagna^  à  la  découverte  de 
terres  qui  dévoient  être  riches  en  or,  vers  les  Molucques,  ayant  Gai- 
lego  pour  premier  Piloté.  Ils  découvrirent  un  vafte  Archipel  qu'ils 
nommèrent  Isles  de  Salomon^  à  caufe  de  leurs  richeiTes.  La  crainte 
du  fiuneux  Drack^  qui  le  premier  troubla  la  profonde  tranquillité  dont 
les  Espagnols  jouiflbient  (kns  la  Mer  du  Sud,  fit  remettre  des  établiflè- 
ments  qu'on  projetta  d'abord;  mais  l'année  1 595.  Mendagna  y  retour- 
na avec  des  fenunes,  &  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  y  établir  \me 
Colonie.  D  y  mourut,  &  l'entreprife  échoua.  Quiros  qui  fervoit  en 
qualité  de  premier  Pilote  fur  la  flotte,  ramena,  après  avoir  relâché  i 
Manille^  le  feulvaiflèau  qui  reftoit  des  quatre  quiavoient  compofë  l'Es- 
cadre, avec  la  Marquife  de  Mendagna  au  Mexique,  &  revint  de  là  au 
Pérou.    Sur  le  rapport  qu'il  fit,  il  obtint  deux  vaifTeaux,  pour  achever 
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cette  découverte.  Il  joignit  des  vues  phis  étendiriis  à  l'objet  de  fbn 
entreprife  ;  une  connoiflànce  ptus  par6wte  des  Mers  immenfès  qu'U^ 
avoit  traverfèes,  en  fe  propolànt  dereconnoicre  TOcéan  Pacifique  Mé- 
ridional, qu'il  avoit  parcouru  fous  des  Parallèles  peu  éloignés  de  la  Li* 
gne  par  une  route  différente. 

n  partit  avec  les  deux  Vaifleaux  qu'il  avoit  obtenps  de  Cnffao  en 
1^05.  dirigea  &  route  Sud-Oueft,  &  fit  après  j6  jours  de  Naviga- 
tion entre  les  2  5  &  18  degrés  latit.  Merici  de  très  belles  découver- 
tes, qui  regardent  te  premier  Continent  ;  il  continua  de  là  (a  route 
en  remontant  vers  le  Nord  entre  10  &  11  degrés  larit.  Merid.-& 
arriva  après  90  jours  de  Navigation  à  la  côte  Orientale  du  fécond 
Continent,  qu'il  parcourut  par  une  étendue  de  côtes  de  80  lieues  ; 
il  retourna  de  cette  côte  au  Mexique,  en  faiûnt  route  par  le  Nord- 
Eft,  &  là  dirigeant  autant  qu'il  pouvoit,  &  que  les  vents  alifés  le  per- 
mettoient,  à  l'Eft,  pour  toucher  aux  Isles  de  Salomon.;  il  les  manqua, 
(bit,  qu'il  ne  les  crut  pas  fi  (on  à  l'Efl:  à  l'égard  des  Terres  dont  il  par- 
tit ,  ou  que  les  vents  alifes  ne  lui  permifTent  pas  diriger  aflèz  à  l'Ell  fà 
route,  n  alla  du  Mexique  en  Efpagne,  &  demanda  avec  les  plus  gran- 
des infiances  à  Philippe  E  de  lui  donner  du  fecours,  &  des  Vaiffeaux^ 
pour  y  faire  des  établiffemens. 

Voici  fà  Relation,  que  j'ai  tarée  &  traduite  des  Mémoires  qui  (ê 
trouvent  dans  le  Recueil  des  Frères  Je  Bry.  " 

„  Votre  Majefté  me  permettra  de  TinfiDrmer  que  c'eft  la  huitième 
„  fiippUque,  que  moi,  Ferdinand  de  Qtdros^  ai  l'honneur  de  lui,adres- 
fer ,  dans  lesquelles  je  l'ai  prié  avec  autant  d' infiance  que  l'im- 
portance de  la  chofè  le  mérite ,  de  faire  des  établiflemens  dan9 
les  Pais  Méridionaux,  inconnus  jusqu'ici,  mais  découverts  par  mol 
Au  lieu  de  la  réfblution  la  plus  favorable,  à  laquelle  je  devois  m'at- 
tendre,  je  n'ai  point  eu  de  réponfe ,  pendant  un  fejour  de  14 
Mois,  que  j'ai  fait  à  la  Cour  de  V.  M.     J'ai  employé  mon  bien 
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&  nies  peines  pendant  14  ans  potir  des  Découvenes  ;  j'ai  par- 
,,  couru  des  Mers  inunen(ès,  &  n'aiant  ctCvcyé  jusqu'ici  que  des  dan- 
^  gers  &  des  travaux  infinis ,  je  crois  pouvoir  demander  à  V.  M. 
p  d'être  employé  dans  Tentrepriie  que  je  propofe,  avec  les  Vaifleaux 
yy  &  les  fecours  iicceffaires  pour  la  faire  rétUfir.  Récompenie  uni- 
55  que  que  je  demande  pour  les  peines  que  je  me  ftiis  données. 
,,  D  eft  fiir,  que  retendue  de  ce  Païs,  fmvant  ce  que  j'ai  vu  moi- 
,,  même,  (j'en  appelle  au  témoignage  du  G^itaine  Zoj^/t  ^^^  ^^ 
^  Terres  &  de  tout  mon  équipage,)  furpafle  l'Europe,  TAfie  Mi- 
,1  Heure,  &  les  Isles  qui  qui  y  appartiennent,  en  grandou:.  V.  M. 
„  peut  en  faire  facilement  la  conquête,  uns  avoir  à  craindre,  com- 
„  me  aux  Indes  Orientales,  le  voifinage  des  Turcs,  Maures,  &  au- 
„  très.  n  s'éc^id  de  k  ligne  dans  la  Zone  tempérée ,  .&  il  faut 
„  remarquer ,  que  comme  la  plupart  des  Païs  découverts  jusqu'ici 
„  fous  les  15  degrés  de  latit.  fùrpafTent  r£Q>agiie  en  fertilité ,  ce- 
„  lui -ci  à  cette  Imuteur  ©ft  un  vrai  Paradis  terreftrç.  Nous  ferons 
„  les  Antipodes  d'une  partie  de  l'Europe,  de  l'Afie,  &  de  l'Afrique, 
„  fi  nous  y  faifons  des  étabUflbmens,  Le  Païs  eft  élevé,  &  entre- 
„  mêlé  de  montagnes  &  de  ^plaines*  Il  dl  peuplé  d'hàbitans  blancs, 
„  noirs,  &  jaunes.  Les  uns  ont  des  cheveux  longs  &  noirs;  d'au- 
„  très  jaunes,  lui&ns,  frifés,  ou  en  touffes.  La  couleur  Jes  cheveux 
^,  marque  la  différence  des  Nations.  Ds  ignorem  l'art  de  bâtir  des 
„  Villes,  vivent  fans  Loix  ni  Magifhrats,  fous  l'autorité  des  Pères  de 
„  famille,  &  obfervent  des  coutumes  très  (impies.  Ds  .ont  des 
„  endroits  particuHeis  pour  enterrer  les  mbrts^  &  pour  fisdre  la  priè- 
„  re.  Leurs  Armes  font  des  piques  de  bois,  &  des  arcs  avec  des 
,,  flèches ,  qu'ils  n'empoifbnnent  pas  comme  plufieurs  Indiens  de 
„  l'Amérique.  .  Us  fe  fervent  de  Canots  pour  la  Pêche ,  iSc  ceux 
r^  des  Isles  font  bien  bâtis.  Us  font  habillés  depuis  le  nombril  jus- 
„  qu'à  la  moitié  de  h  jambe  j  ils  viveqt  iongtems,  font  l>ien-faits, 
„  vifs,  agiles,  gais ,  doux ,  traitables ,  de  bon  dai^ère  &  extrè- 
yy  inement  reconnoiflants  :  ce  qui  me  fait  efpérer,  qu'on  en  vien- 
yy  dra.&cilçment  à  bout  en  les  traitant  avec  douceur.     Leurs  Mai- 
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(bns  font  couvertes  de  feuilles  &  de  branches  d^arbres.  Ils  font 
toutes  fortes  de  poterie,  des  couteaux,  foies ,  &  autres  inftru- 
mens  tranchans  de  nacre ,  avec  lesquels  ils  travaillent ,  &  font 
des  cueillcres  &  d'autres  outils  de  bois.  Qs  ont  des  fiûtes,  tanv- 
bours,  &  autres  fortes  d'Inftrumens  de  Mufique.  Leurs  Jardins 
,,  &  Terres  labourables  font  bien  dUfaribuécs,  &  entourées  de  Coco- 
„  tiers,  &  de  hayes  vives.  Nous  leur  avons  appris  à  châtrer  des 
„  Cochons  &  des  Coqs.  Us  font  du  pain  qui  efl:  admiraUe  de 
„  trois  forces  de  racines.  La  Terre  eft  noire,  grafTe,  &  extrême- 
„  ment  fertile.  Elle  produit  en  général  tout  ce  que  nous  avons  en 
Europe  en  grande  abondance,  toutes  fortes  de  légumes,  des  âruics, 
des  raifins  admirables.  Citrons,  Oranges,  Cannes  de  Sucre,  Co- 
cos, &  d'autres  fruits  que  nous  ne  connoifTons  pas.  H  y  a  trois  for- 
tes de  plantes  dont  on  fait  Tufage  de  notre  lin.  La  Campagne 
eft  entremêlée  de  forêts  de  haute  futaie,  d'Ebeniers,  de  Cèdres 
&c  propres  pour  la  Marine ,  &  toutes  fortes  de  bâtimens;  le  gou- 
dron dont  on  fe  fert  pour  les  bateaux  eft  fait  d'huile  de  Coco% 
mais  il  y  en  a  encore  une  autre  efpece.  Tout  le  Pais  fouiinille  de 
Beftiaux,  de  Moutons,  de  Cochons,  &  de  toutes  fortes  de  volail- 
„  les.  Les  Rivières  abondant  autant  en  poiflbns  d'eau  douce,  que 
„  la  Mer  dos  côtes  en  PoiflTons  qui  .lui  font  propres,  &  en  huitres, 
moules  &  coquilles.  Nous  n'avons  vu  fiir  toute  la  côte  aucun 
animal  dangereux,  ni  terreflre,  ni  aquatique,  même  peu  ou  point 
de  mouches  &  de  confins.  Le  vent  d'Eft  continuel  qui  vient 
de  la  Mer ,  nettoyé  &  rafraîchit  la  côte ,  comme  le  même  vent 
fait  le  même  effet  for  celle  du  Bréiil;  avec  la  différence  que  la  Mer 
du  Sud  étant  trois  fois  plus  étendue  que  l'Océan  entre  l'Afiriquc 
&  l'Amérique,  cette  côte  doit  être  beaucoup  plus  fraîche  &  agréa- 
ble que  ceUe  du  BréfiL  Mais  ce  qui,  par  deffiis  la  beauté  &  la 
fertilité  du  Fais ,  fait  le  point  le  plus  important ,  nous  y  avons 
trouvé  toutes  les  chofos  précieufès.  Mon  Capitaine  eft  entré 
dans  le  Païs,  &  a  trouvé  beaucoup  d'or;  j'ai  Aoi  du  Minerai  d'ar- 
gent', des  Diamants,  &  d'autres  Pierres  précieufès.    D  y  a  des  hui- 
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très  përlieres  en  abondance  dans  la  Mer  qui  baigne  lés  ClÀces. 
Nous  avons  trouvé  de  la  foie ,  de  F  yvoire ,  des  fleurs,  &  àa 
noix  ÔQ  mu&ade)  du  poivlre,  du  gingembre,  &  lèlon  toutes  le$ 
apparences,  il  doit  s'y  trouver  de  la  canelle  âc  des  cloiùx  de  gi^ 
rofle.  Toute  la  côte  efl  fàine  &  (ure. .  Le  Port  que  ndos^  avons 
nonuTié  f^era  Crux^  peut  contenir  plus  de  lopo  yaiflçauK,i  Ta- 
bri  de  tous  les  Vents.  H  eft  formé  par  Tembouchure  dé  deux 
rivières,  dont  Tune  reflemble  au  Guadalquîvir  j  d'un  côté  il  eft 
bordé  par  une  belle  forêt,  &  de  l'autre  côté  par  une  vaftç  plai- 
ne, A'  quelque  diftance  de  la  côte,  il  y  a  fept  grandes  Isles  de 
plus  de  200  Keues  d^étehduë,  dont  une  qui  n'eft  qu'à  10  liques 
du  Port,  peut  avoir  50  lieues  de  tour.  Quand  V.  M.  fera  le  mki- 
tre  de  ce  Pais,  il  fera  Tentrepôt  dç  tout  le  Commerce  du  Cliili,  du 
Pérou,  du  Mexique,  de  toutes  les  Terres  de  h  Mer  Pacifique j 
des  fcles  Philippines,  du  Japon,  de  la  Cliine^  dçs  Isles  Moluqijes, 
'de  leurs  aromates ,  &  de  toutes  les  Indes  Orientales.  j' ai  érigé 
une  Croix ,  bâti  une  Eglife  à  la  S.  Vierge  de  Lorerre ,  &  fait 
dire  vingt  Méfies,  auxquelles  tout  mon  Equipage  a  alfifté  pour 
avoir  dès  Indulgences  pour  la  Pentecôte,  j'ai  fait  une  Procellîon 
le  jour  du  Corps  de  nôtre  Seigneur  ,  &  j'ai  attache  en  trois  dif- 
férœts  endroits  les  Armes  &  les  Titres  do  V.  ^f.  '  C^o  4écou- 
verte  ne  peut  qu'augmenter  &  étçndre  fà  gloire  enffi^pr  cçm^Hn 
tre  fbn  nom  glorieux  dans  des  PaSs  tmmenfes.:  ô(  vcu^  pouveft 
ajouter,  Sire,  dès  ce  moment  à  vos  Titres  celui  de  la  T^nre  Aus-i 
traie  du  S.  Ei^P^i^*^ 

La  Politique  vague,  fuf)erftitieufè,  cruelle,  &  intrigante  de/'Wiilipr; 
pe  étoit  trop  occupée  en  Eiuropc  ;  il  ne  comprît  jamais  que  h  Pblki- 
c[uc  des  Rois  ne  peut  ni  ne  doit  avoir  d'autre  objet,  d^utre  bur,* 
que  le  bonheur  des  Peuples  qu'ils  gouvernent  j  il  crût  que  c'étoit  l'art 
de  faire  du  mal  aux  autres,  D  perdit  la  Hollande,  les  Ihdés  Oriente- 
Jes,  leBrelîl,  &  épuifa  Œfpagne,  qu'il  dépeupla  par  la  perfecution 
des  Maures,  &  qui  déchût  eniièrenjent  avec  lui  de  Çx  grandeur. 
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.>  ">4Uftitd|ibr|»eiUDit^  que  d4>iiis  (dus  d'un  isède  &  demi  âne», 
ne  autre  Ns^cm  de  T Europe  n'ait  poiôfùivi  ces  déccniverces  >  qui 
ptomcoenrleis  avantages  les  plus  oonfidérabies.  Ceux  qui  règlent  la 
df^lîâée  deà.Peupks,  &  fondent  les  Calculs  polkiques,  ne  fimt  ordi* 
aaôxQimt  |)a^  fort  inftruits. 

^ ,  ^içrŒis  dans  les  détails  de  leurs  eniplois,  plongés  dans  les  intri-. 
gués  par  lesquelles  ils  ie  font  élevés  &  ie  fbutiennent^  occupés  de 
nu^e9>  &  des  chbfès  les  plus  frivoles  qui  tiennent  à  leur  Intérêt  per- 
£>nnet^  ou  fàtisfont  leurs  petites  paflîons  ;  femblables  à  Taraîgnée,  ils 
n^ont  po^ntde  taâ  hors  de  leur  toile  :  les  grandes  diofes  Itô  pafTent, 
0^, leur  pacoillent  des  chimères» 

"^  S'ils  connoiffent  les  hommes,  c'eft  dans  le  petit  cercle  de  ceux 
avec  lesquels  ils  vivent,  par  la  lefture  de  quelque  Roman,  ou  tour 
ou  ]^!s  pour  avoir  paiTé  à  Pans ,  ou  à  L*bndi^8  ;  &  S'ils  ajoutent  à  ce- 
^  qûé^ue  étude  péoantesque ,  celle  du  Globe  Çt  fait  dans  la  Carte  de 
iétir  ?àïà^^  Peu  ou  point  de  projet  grand  ât  utile  n'a  été  formé  par 
iîeux  qui,  élevés  à  de  grandes  places,  paroifToient  devoir  s'en  oc- 
éuper/  *^ 

Le  grand  honAre  des  Naturaliftes ,  &  des  Géographes ,  fait 
iHie  machiné  fnoïitée  à  peu  près  de  nfiènie.  Ss  fe  promeàent  lï^tho- 
diquën^nt  fiir  la  fiirface  du  Globe  &  dans  les  Cieux,  uns  vues  &;  fans 
but:  -Les  Oiculs  dans  lesc^uèls  entrent  le  bien  des  hommes,  ou  plu* 
tôt  leur  moindre  mal,  le  fort  des  Peuples,  leur  génie,  leur  caraûè- 
T^Y  fepr -Gouvernementi  lephyfique,  lecnoral,  le  politique,  le  pas- 
9^^  le^i^nr,  ravaiiir  qui  doit  s'enfidvre ,  les  probabilités  des  évé» 
yiTien%  enfin  des  donnés  uns  nombre,  font  au  defliis  de  leur  portée. 

Puiflent  tous  lés  Peiçles  de  l'Europe  ouvrir  les  yeux ,  fur  leurs 
véritables  iritéirêts*  &  reconnoitre  que,  loin  qu'il  y  ait  de  1^  gloir^ 
ibiià  f exercice  de  îapuifTance  &  des  forces,  itn'y  en  à  que* dans  ce- 
lui de-îfi  S^éfl^,  qui  les  em^byépoujr  1^  bonheur  des  honune&   Tra^ 
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jèn,  de  Marc  Aurdie>  t&nrtndl^^  eux  k  guerre  aine  SâAftré?  fàoinc  de 
h  feliciré  de  Rome  :  le  cruel  Attila  la  fait  pour  ravager  la  Terre  ;  Ca« 
lîgula  pour  ramaflèr  des  Coquiles }  deftitu^  de^raifbn,  àt  lumièreSi 
&  de  fens  5  f  orgueil  ,1a  folie ,  &  la  férocité ,  les  tourmentent. 

Habitans  de  l'Europe^  que  la  ûgeffe,  les  lumières,  les  co^aôis^ 
lances,  la  généirofité  &  Thumanité,  dont  vous  êtes  doués  préférable- 
ment  au  refté  des  hommes ,  vous  faflent  conhoitre  fur  toute  la  (urface 
du  Globe,  comme  des  Philosophes  éclairés,  tels  que  les  Orphées,  & 
(es  Amphions,  occupes  à  entretenir  Faccord  £c  le  bonheur  de  cette 
grande  famille  du  Genre  humain.  ^    -     -  ^  ^' 

Et  vous  Pruffiens,  Peuple  de  Héros,  couverts  des  lauriers  de 
Sparte  &  de  Rome ,  comblés  de  l'admiration  &  de  Teftime  des  autres 
Nations  de  l'Europe  ;  portez  votre  gloire,  la  générofité,  la  magni- 
mité  de  votre  caraftère,  qui,  guidé  par  la  fi^dTe  &  la  juiticè,  ne  fe 
propofe  dans  Temploi  des  plus  grands  talehs,  que  fon  propre  bon- 
hé\ir,  celui  de  l'Europe,  &  celui  des  hommes,  jusqu'aux  Peuples  în-' 
connus  encore  de  notre  Glèbe.  Que  leur  connoiflance ,  leur  boa« 
heur,  (bit  votre  ouvragel 
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EXPÉRIENCES 

SUR  LA  CONSERVATION  PU  SANG  ET  D'AUTRES 

'  CORP'S    LIQUIDES,     SAN*    CORRUPTION,    DANS    LE 
'  VUIDE,   PENDANT    PLUSIEURS    ANNÉES. 

PAR  M.  ELLER. 


i  ette  vafte  étendue  transparente,  imperceptible  à  notre  vfie,  qui  en- 
V*^  yironne  notre  globe,  &  qui  eft  le  premier  mobile  de  la  vie  de  Ten- 
fânt  qui  vient  au  monde,  &  la  dernière  reflburce  du  malade  quicir 
fort,  le  corps  enfin,  que  le  vulgaire  prend  pour  un  rien ,  &  qui  ne  fe 
tnanifefle  aux  ignprans.fbus  le  nom  d'air,  que  lorsqu'il  eft  agité  & 
mis  en  mouvement  j  ce  corps  dJLS-je,  préfente  tant  de  phénomènes 
extraordinaires  &  merveilleux,  qu'on  ne  fçauroit  l'étudier  afiëz,  ni 
affçz  travailler  à  deveîpper  (es  relforts  ;  auflî  a- 1- il  été  l'objet  des  re- 
cherches &  des  expériences  .innombrables  des  plus  grands  Philofb- 
phes  du  Siècle  paflë  comme  de  celui  où  nous  vivons. 

Ces  grands  hommes  découvrirent  par  des  expériences  inco# 
teftables,  que  l'air  étoit\in  fluide;  puisqu'ils  trouvèrent,  qu'il  preflbit 
également,  dans/^toutes  fortes  des  direéttons,  &  avec  la  môme  for- 
ce, les  corps  qu'il  environner  propriété  eflentielle  à  tous  les  autres 
corps  fluides  &  viiibles  que  nous  connoiflbns  dans  l'Univers.  Mais 
ils  comprirent  en  même  tems ,  que  cette  fluidité  de  l'air  étoit  des 
plus  fortes  à  caufe  de  la  rareté  &  de  la  nibf)ilité  de  Ces  molécules 
i^hériques,  infiniment  petites ,  &  qui  ne  s'attirent  que  foîblement  : 
par  confëquent  elles  dévoient  être  fort  aifëment  féparables  les  unes  des 
autres.  Mais,  nonobftant  cette  rareté  &  cette  petiteflê  de  fes  élé- 
mens,  elles  reftoient  inmiuables  dans  la  plus  forte  compreflîon,  aufE 
bien  qiM  dans  l'extrême  dilatation,  dans  le  plus  grand  firoid,  comme 
:  :    v!  *    "i  dans 
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dans  le  degré  le  plus  exceflîf  de  la  chaleur^  où  rôué  les  autres  corpé 
fluides  fouffient  des  changemens  notables ,  &  phifieurs  d*entr'eiix^ 
une  entière  deftruâion. 

Ds  remarquèrent  auffi  dans  Pair  une  propriété  commune,  & 
même  efTentielle  à  tous  les  autres  corps,  favoir  la  peânteur;  laquelle 
fut  reconnue  &  établie  par  des  e3q)ériences  infaillibles.  Le  premier 
qui  en  fit  la  découverte,  prit  un  long  tube  de  verre,  ouvert  d'un 
côté  &  fcellé  de  Tautre ,  lequel  il  rempUt  de  Mercure ,  &  Tayant 
plongé  dans  un  petit  vafe  rempli  aufC  de  cette  eau  métallique,  il  vit 
aufli-tôt  le  mercure  tomber  en  quelque  forte  hors  du  tube,  mais  une 
partie  y  reftant  fii^endue  à  la  hauteur  de  2g  pouces,  bu  environ,  il 
reconnut  par  là,  que  la  pefanteur  de  Fair,  ou  de  notre  atmoiÇ)hère, 
étoit  en  équilibre  avec  k  pefàntetur  du  mercure  dans  le  tube  :  & 
comme  le  mercure  eft  à  peu  près  14  fois  plus  pefint  que  Teau  com- 
mune, les  PhUofophes  trouvèrent  enfuite  que  Teau  s' arrêtoir  égale- 
ment dans  un  mbe  à  une  hauteur  14  fois  plus  grande  que  celle  à 
laquelle  le  Mercure  refte  fii^endu  ;  &  par  conféquent  Teau  fe  mon- 
troit  en  équilibre  avec  le  poids  de  Tair,  ou  de  Fatmo^hère,  à  la 
hauteur  de  34  pieds,  à  peu  de  chofe  près,  de  (brte  que  le  poids  de 
Fait  flor  le  corps  d'une  perfbnne  eft  le  même,  que  celui  d\me  co- 
lonme  de  Mercure  dont  la  bafè  eft  égale  i  la  fuîf ace  de  ce  même 
corps ,  &  là  hauteur  de  28  pouces ,  ou  d'une  colomne  d'eau  com- 
mune de  la  haîoceor  de  3^4  piedst 

Une  antre  des  propriétés  principales  encore,  que  Pair  pofTede, 
n'echqpa  point  â  la  recbsrche  infatig^le  de  nos  Philofbphes  moder- 
nes ;  c'eft  ion  elafticité,  laquelle  fnt  nommée  ainfî,  i  caufe  de  quel- 
ques  conformités  que  ce  corps  fluide  &  invifible  montre  avec  phi- 
fieurs autres  corps  fblides  &  vifibles  que  nous  rencontrons  partout, 
&  qui  permettent  une  comprefCon,  les  vais  plus ,  les  autres  moins 
grande ,  mais  qui  fè  remettent  dans  l'état  où  ils  etoient  auparavant 
iulfir^  que  Tefibn  a  cëflë.     Cette  elafticité  de  Tair  a  été  {tfôuvée 
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déjà  par  certaih  jeu  que  font  les  enfàhs,  lorsqu'ils  compriment  ffilr 
àaas  un  petit  tuyau  de  bois ,  par  le  moyen  d'un  piflxm  entre  deux* 
petites  boules,  pour  faire  (brtir  avec  éclat  celle  qui  bouch(»t  Touvet^ 
turc  antérieure  du  tuyau.  Ce  jeu  a  uns  doute  amufé  les  enfans  biea 
longtems  avant  que  les  Phyficiens  ayent  Cong^  à  examiner  ce  phéno- 
mène ;  &  la  c6nftru£tion  du  fufil,  ou  arquebufe  à  vent,  a  tiré  vrâî^ 
ftmbUblement  (on  origine  de  là.  Il  (èroit  trop  long  i  préfent  de 
parler  de  tant  d'tutres  Machines,  inventées  depuis  pour  mefiirer  les 
<$f&rens  degrés  de  cette  condenfation  de  Tair  ;  je  dois  remarquer- 
figulefifient  en  général,  que  Tair  inférieur  de  notre  atmofjdière,  proche 
de  notre  globe,  eft  com[Mimé  par  le  poids  de  Tair  fiq^érieur ,  de  la 
même  manière  que  nous  comprimons  cehii  qui  &  trouve  renfem^ 
dans  un  tuyau,  ou  pon^  ;  &  les  Phyficiens  ont  trouvé  par  des  dé- 
monftrations  inconteftabks,  que  Félafticité  de  Tair  eft  comme  (à  den- 
iké;  &  par  <:on(ëquent,  Pair,  par  une  proportk>n  conftante,  occupe 
toujours  un  e^ace  lequd  eft  en  raifbn  inverfë  des  poids  qui  le  com- 
priment. Ce  poids,  ou  cette  comprefEon  ôtée,  la  dil^ation  de  fer 
molécules  devient  tellement  grande,  qu'il  occupe  alors  un  elpace  4000 
fois  plus  grand  que  celui  qu'il  occupoit  auparavant,  félon  l'expérien- 
^  d'un  célèbre  Philofbphe  moderne  ;  &  par  les  obfèrvadons  d'un 
autre  grand  homme,,  il  eft  démontré  que  l'air  iûpérieur  de  notre  at- 
moipbère  fe  dilate  encore  plus  qu'en  raifbn  inverfë  des  quarrés  dos 
poids  qui  le  compriment  ;  ce.  qu'on  ne  peut  pas  déterminer  exaâe^ 
ment,  puisqu'il  eft  impoffîble  de  découvrir  gécHOoétriquement  la  vraye 
hauteur  de  notre  atmofphère. 

D'ailleurs,  quelques  Philofbp4ies  modernes  ont  pouflé  la  Kdxct^ 
che  de  cette  élafticité  fi  loin,  que  quelqu'un  d'eiuc  a  trouvé  le  moye% 
(par  la  compreifion  dans  certaines  machines,)  de  rendre  l'air  treize^^ 
im  autre  trente  huit ,  &  un  autre  encore ,  fbixante  fois  plus  denfe 
qu'il  n'étoit  dans  fbn  état  naturel.  Mais  ce  qui  eft  encore  plm  fiu>* 
prenant,  c'eft  que  notre  air,  dont  les  moleci^  font  infiniment  ped*:; 
ces,  ^  d'ui^  côhéfion autfi  bien  que  4?^uie  attraction  tDès.^ibles,  ne. 
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fera  ASskânsat  nsn  &  fim  tiaitidcé,  même  dttis  la  compreflîoni  h 
phis  forte,  &  lorsqu'il  a  été  enfermé  pendant  phifieurs  années  dans  de 
bons  fufiis  à  vent,  ou  dans  quelques  autres  machines  convenables; 
ftu  contraire  on  a  trouvé,  que,  qiknd  on  Ta  relâche  de  (à  prifbn,  il 
montre  la  même  force  que  s'H  avoit  été  feulement  condenfe  quelques 
mmiites  auparavant4 

Outre  ces  propriétés  edentielles  de  Tair,  que  nos  hd>iles  Philofb- 
phes  ont  expolîes  par  des  é3q>ériences  incontefbbles,  ils  ont  rencon- 
tré encore,  ep  redoublant  leurs  recherches,  une  infinité  de  corps 
étrangers  extrêmement  ddiés,  ni^e^it  dans  ce  vafte  fhiide  aërien  ;  &, 
quoique  ces  craps  n'ayent,  ni  rapport,  ni  affinité,  avec  les  élépiens 
âe  l'air  pur  élaftique,  ils  ont  été  a>nvaincus ,  que  ces  corps  étrangers 
étoient.  ahfolumtnt  nécefl^ires  dans  la  pU^part  des  opérations,  où  la 
Nature  fe  fert  de  Tair,  furtout  pour  la  végétation  ;  ce  qui  juftifie  la 
néceflîté  de  leur  préfènce,  nonobfbmt  l'embarras  que  ces  corps  étran- 
gers caufènt  aiixPhilofbirfies,  lorsqu'ils  s'efforcent  de  donner  une  déci- 
fion  exaâe  à  leur  expériences.  On  reconnoit  généralement  par  là  que 
l'air  tft  un  vafle  Océan,  rempU  de  matières  corpcnrelles  de  toute  efpe- 
ce,  qui  permettent  à  une  caufe  phyfîque  qtidconque  de  fe  féparer 
&  de  £b  défunir  en  mdecuks  auifi  petites  &  aufli  minces,  (fous  l'aug- 
mentation pour  tant  de  leurs  furâces  à  l'égard  de  leur  petitefie,)  que 
l'élafticité  du  âuide  aërien  le  permet,  en  ibite  qu'elles  peuvent  nager 
là  dedans.  C'efl  pour  cette  raifbn  uns  doute,  que  les  Philofbphes 
du  tems  paffê  ont  déjà  compiis  fous  le  nom  d'atmo^ère  cet  aflêm* 
bkgç  exceffif  de  toutes  fbnes  de  matières  dont  l'air  fè  charge. 

Et  pour  mieux  prouver  ceci,  nousfèntons,  &le  Thermomètre 
nous  apprttid,  que  les  rayons  du  Soleil,  la  matière  éleârique,  auffi 
bien  que  le  feu  allumé  partout  dans  nos  foyers,  &  même  la  chaleur 
fbnterraine,  foumiffent  la  matière  du  feu  r^anduë  dans  toute  l'atmo^ 
phère.  De  plus,  l'eau  difToute  &  élevée  par  cette  chaleur  s'exhale  dans 
l'air  entrés  grande  quantité.  L'anale^  ^fe trouve  entie  l'eau  &  l'air, 
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ftmble  fav<m&r  nMi  (eukment  une  combindSon  ftt&  de  ces  deux 
corps,  mais  même  une  transformation  réciproque,  du  moins  de  quel- 
ques parties  deTeau,  dans  un  véritable  air  élaftique  ;  ce  qui  efl:  prouvé, 
entre  pluûeurs  autres  expériences,  par  celles  de  l'Eolipile,  &  par  Féclat 
violent  de  la  poudre  à  canon,  qui,  dans  Tembrafement  (ubit  de  fes  int 
grédiens  combuflibles,  eftcaufë  uniquement  par  quelques  petites  goutv 
tes  d'eau  contenues  dans  le  ûlpetre.  D'ailleurs,  la  pré(ènce  d'une  eau 
d>ondânte  dans  l'air  eft  prouvée  par  les  Hygromètres,  par  les  Baro- 
mètres, &par  le  fel  alcali  fixe  qui  fe  liquéfie  en  peu  dé  tems  par  l'ât* 
jcraâion  de  l'eau  hors  de  l'atmo^hire.  AufH  voyons -nous  que  cette 
exhalaifbn  copieufe  de  l'eau,  ayant  formé  les  nuées .&  les  brouillards, 
lorsque  l'air  s'en  trouve  fùrchargé,  elle  Ce  condenie,  (è  rai&mble  ra 
gouttes ,  &  retombe  (ur  notre  globe  fous  la  forme  de  pluye ,  de  neige^ 
ou  de  g^e,  félon  la  conltimtion  chaude  ou  froide  de  Tair  &  de  la 
ûifbn. 

Pareille  évaporation  humide  s'élève  dmis  l'air  par  la  tran(piration 
continuelle  des  hommes  &  des  animaux,  laquelle  efl:  fi  confidérable, 
que  les  expàiences  faites  pour  la  déterminer,  nous  prouvent,  que 
la  moitié  à  peu  près  de  toute  nouriture  prifè  s'échape  dans  l'air  par 
la  peau.  Ajoutons  à  cela  qae  les  exhalaifbns  furpitenantes  de  tous  les 
v^étaux  que  la  terre  porte,  furpafTent  encore  de  beaucoup,  félon 
les  expériences  d'un  illuffare  Philo^he  Angiois,  celles  des  animaux. 
Mais  ce  n^efl  pas  l'eau  toute  pure  qui  exhale  en  fi  grande  quantité  des 
-corps  des  animaux  &  des  plates  ;  toutes  les  pardes  qui  entrent  dans 
la conqKifidpn  de  la  maflë  du  ûng,  comme  la  graifle,  la  bile,  les 
fels  volatils,  la  matière  fubtUe  terreftre,  &c.  peuvent  également  fe 
dif&per  par  la  peau,  &  s'élancer  dans  ratmoQ>hère.  L'eau  difToute 
ga  vapeurs,  qui  fort  de  ^es  corps  fans  cefTe,  leur  fert  de  véhicule. 
Les  plantes  de  même  év^>orent  des  fiirfaces  de  toutes  leurs  parties 
4me  quantité  très  confidéi^e,  non  feulement  d'une  eau  pure,  mais 
une  infinité  d'autres  molécules  que  nous  appercevons  par  l'odorat, 
furtout  dans  la  fiûfbn  où  eUes  pouffent,  Ôc  prennent  de  l'accroiflêment^ 
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k  ^éftoce  infU^  d'aipin^  que  ks  plâmea»  &  iîvtaiie  irâfs  âçte% 
lépmdBBt  d«n$  Fair  ?  Leur  pouf  iîere  fécon^aie  même  vdôgi^  dMM 
ccc  ^éléiMBt,  lo]QK|iie  les  étamvues  font  Acouées  *ptf  fe  veitt^  D'iîi? 
loiMtquî  eft-ce  (pit  îgiKwe  Ttâet  ^otk  cor]:i]{>Q(ndcLk  p%ttt,4^ 

ponriimtt  s'évaportm;  dins  Fair  à  ^^ttqpe  toAau  du  jour  ?  .  N'oiii 
Uk»â  pas  la  kimcmaàûtij  qcày  p«r  «a  combat  mtniibyie  cks  ftét 
dds  profoies  à  ou»  n&sooy  éléy«  uajiomkre^  mdbcuks  ^ttriami^ 
très  déliées,  &  en  remplit  toute  r^amo^hèce.  H  ea.afib  xk.œânrdcs 
parties  excrémentales  des  animaux  ;  &  je  n'aurois  jamais  fait  (î  je 
vouiois  toerev  iâ  dabs  tous  cçs  détaib*  "  Mais  jf^  n0  dpiî  pas^^paÛèr 
ibtts  fiknce  ks  eddialaiibos  copîeuieS)  q^ut  du  i^  de  k  tserre  sîdktf^ 
v^M  âoaic^  dans  nocre  atmiG^rfièce.  Lea  ffitraiMea  dcn  iicwro  g^ 
he  -Gm  reisiplÂes  d'ua  «xias  é^oiiM  d^  tm^»  jSwtes  ^  matien»  ûdii 
n^^  fu^hurg^^^  4Kfi»ipâles,  raercusôdHetri  qui  par  k  càdouc  fiwH 
ttK^^ûffe  ibpt  pcMO^aurhaut  ans  iannroiitÎM^  ^^^m  t*emMh 
chocfuaac  ie  fiil^ilî&nc,4elkmwt>  q^^elka  pfeuveat  pai^  iceivarsdt 
U  wert  po«e^.  C^  Pfay^eB^  pourra  découviir  k  fiiHi»  véc^ 
laUe  de  q»  ^ewk  uqiv^i^  fiû  réfiâe.  dois  senne. féttsiàie  db  ïmfy 
&  qp  &  pi:^  i  l!i«mii£|i9il  diir61:4fiali&K^  kispvi  ^  chtilgé  o» 
&1  moyaa  pay  Tihûm  k  |4i^  é«mitç.  Jgaia  niOiia:  voyw»s  (yie^r^w 
eft  un  vray  chaos,  qm  talbfl^k  ég^em^^or  draa  ûm  fiûa  touMS  ka 
pipdu^eos  aiiffi  bim  %ue  »wc&  ks  de&n;^^ 

:;     Mm9  9  jW]|0bAaii£  cet^  héoéro^éc^  dea  «okcukft 

iojfwmtiriihitl  de^tti  ce.vis(te  .v«)li«imi  db  rai£'eil  ftifcaptibk^  il  aie  kîfta 
paa  d'être  wâi  «éoeflâîre  à  k  vie  qu'il  dft  uflk  i  k  confityanbtt  & 
i  k  Gmé  de  tous  ks  ammiux  qui  refirent  ;  cac  ik  cef&tt  de  vivre: 
«oifiTtôt  qu'on  leur  6te  ce  fluide  fbua  k  docbe  d' une  pon^  P<i«^ 
matique.  I^  poi(lQns  m^nsi  expirent  (piaad  k  codom^^ 
Tair  exvéripnur  eft  arrêtée  ptf  k  ^^  qui  ccnivr^  ks  koa  ^  les  re- 
^brvoirs  dans  un  grind  froid.    L^  pkaatami  gésénl  p^àSànt  dai» 
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le  vt^ ,  &  pei^dânt  tome  v^étadan  êc  tout  (ifeat>itettrat  dorâ  iia 
endrcHt  dos  où  le  paffiige  d'un  air  frais  eft  bouché.  E^  un  mot> 
nous  reno^ttons  .dans  l'air  une  nouricure  occulte ,  qui  fbutient  la  vi^ 
des  aninatt»  &  des  plantts,  &  dont  ils  ne  pei^fent  fe  pafler  Cm 
risqttor  jeir  niibe  totale.  H  eft  même  t^à&  vxaiftoibkiblè  qu'il  eaôfte 
éeus  l'air  une  Iburce  int«â&Me  de  k  niMiere  i^pwm^ique  uoiverftl- 
le,  où  tous  lès  êtres  vivans ,  dos  deux  principaux  ïégnes -de  laN»^ 
ture,  puiftuc  kars  molécules  organiques,  conv^tifllàbles  enfiiice,  & 
prqptitô  à.être  idoiiifiées  <ians  la  nature  de  chaque  eQ>eçe  de  dl 
chaqoe  individu. 

Tdeft  enûti  ce  corps  fluide  élémentaire,  chiqiiel  tout  être  crél 
tire  ion  origine  de  (à  confèrvation.  Mm  n'eft-il  pas  bien  étrange, 
que. la  môme cho(e  qui  nous  prête  la  vie,  opl^e  à  (on  toin:  ootre  des- 
troftion  ?  Nous'Vl^n^  cèttô  déftniAion  s'avancer  par  une  dtfibkh 
tk>k  dir^^aitits  lïAîdes  d'isi  corps  doAt  l<!s  interfikes,  ou  porei;,  per- 
mettent tttie  entrée  UbMâ^aifée  à  l'air,  qui  dft",  comme  tious  l'avons 
vu,  chargé  d\me  quantité  extraon&idre  de  diflblvans  les  plus  déliés 
de  toi:ft:e  fi>rte.'  La  feule  chofè  q#  p^!Oit  em^iêcher  une  dîifoluâon 
d»coi^  ti^>MifiôV'4ft  l^'doaie  1|>^  phlogiftique 

CQ  iiiâMyn^le,  ffin  ieitiâd  c^oti  <le  lien  aiôc  m^leoilte  terrtfbes 
qiMcocilfattientUbaft^deitous  le»  <îblpS|  dans  les  trois  régties  de  k 
Natttre.  C'eft  cette  matitEfe  qui  refufe  le  mélange  avec  l'eau  diffimte 
en  vapeurs  dont4W  (e  charge,  &  dans  laquelle  n^^ent  les  parties  dis* 
folvantes,  acides,  ûlinës,  volatiles,  ^irimeufes,  &c.  qui  rencontrent 
Ans^-dkne  une  eMiée  très  ^li^knle  éuis  les  tor^S^u^âa  touclmit^  d'au- 
tsttkr  plus  que  l-aciqès  dl  l^fê  à  lew  véMcide.  Dans  kis^  taàtimat^ 
c%ft  la  gtaiflè  principalement,  qui  au  deflbus  de  la  pem  ^ctérieuré 
renferme  toute  k  (urface  du  corps,  après  qu'un  mucilage,  ou  cole 
graâe,  a  joint  les  parnesiolides'  terreftres  enfèmble.  Dims  les  plan^ 
tes,  nouironcontroœ  pareillement  une  matière  grafTe  inflammable,^ 
quiibus'leiiomderéfine,  ougoimiie)  siètmk^  foMté  de  4èurs^  fi- 
bres. '  Âikiffi  voyons- n<ms  que  l^|y]g0tes,  qui  participent  le  plus  de 
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cme  snâéere'r^tiiev^/  réfiftenc  plus:  longCiSmp  i  1^  deft^éHoa  qnt 
Itmmîdhé  de  l'air  auroir  pu  Içur  cêixfkx.  Ceft  à  ces  moàeres  r«éfineu-, 
ies  que  nmis  devons  la  coa&rvjatiQn  des  iVfoinie$>  ou  cadavares  buntains 
Mduit^  de  toues»  ibrtes:de  r^ôms^  &  pré&rvés  pv  là  de  la  cçHTup- 
non  pcfldtfni:  plMÔeors  fièdes.  Qanslaplûpvf  d^foflUes,  6çÂirco\v- 
<kns  les jC(Mfps  d^caUiqiies ,  ms^  trouvptJis  cefite*  maiierç  pbb^:^3itiqu«^ 
ou  inflfliraii^Ue  >  trop  ^oiteipieot  liée  au»  o^es  mméE^.  vitri^antes 
fit  mercurieUes;  pour  i^e  les  âinb)viiiisâ^lens;y  pt^flenc  pénétrei:  jQif 
$^ ;,,(&diiIbQdre>ur  ,<?obéfio«ifi)iide.  Entre  ceux- ci,  l'or  A^i'argenti 
Wqj  tHw&^.tyee «;p]$aîns&pie{tfi8  pricipw^ ^  foftç te?  è^l^ ^^^  coiiq* 
fW9,4»ps^la  I^tuge^o^. pç^ve^t ;  x^jôSf/^  conflagwieoc  à,  c^tte  aé^n 
di^ls^a^de  l'upT.     r    -.        '.  -    î      ^:       .    ;  : 

*  Sourgtraatîr  donc  les  amrts^corp^  de.  cette  a(irrupDiân>  il  faut; 
lâi^wr-de  l5iuftr'lter«:jabfi»lpi3mit  touie  çofimiimcattpil  ^ec  Vair  ext^ 
lîwn  :.  DûiSc  cectiMvû£^}'mfak4'exp^rié^  aveq  f]iiiil^!^jQO]|l$  ^ib 
d0S/lea^ufAs^i:  le9  pè^iâiîeB^aux  iMbhitkiiis:  (iy^ii^yes  i-^ry^ 
les  jainétafnoins  i;on&rv4s  .pendant,  ptyflews  amvées  &ns  la  aiioiiidi:^ 
i^arqne  de  coni^tkm. .  jPoUt-  âûre  rétiâ^r  (ies  expériences^  <]to  JiVt 
qu'à  s'y/piKndr^.de  lamtow^  qui  foit.  Je  Jsiaire  Un».  ^»^  9(«é^ 
bien  forte  de  cuivre  jaupe ,  d'un  pied  de  diamètre ,  avec  un  tuyau  au 
çcaHSre.dfepr^i^ipcffl^earîip^kH^iiBl»  HBlieud'uiiïobinet 

bî^i  ^flS^  p^m.  en^cbei?  l'entrée  ^  ^,  le  tout  du  ipême  '^taL 
j'attache  ja  j^ai^e  à  inft  pompe  pneum^ique  par  le  inoyen  d'tme  vi& 
(^  éo>it  gu  4)f>ut  du  myau  ;  j!y  plaçai  ^a&fkp  qmxp  petâits  verrçs  bieci 
n!iç4s.q«i  JMttvçifnt  :tefûï>  environ  p:^^  je  remplis  1^ 

pIlBtWprîdfelakde.vaîdie,  dang  un  autre  je  veffei  du;  Vii^  dejPQUÏ7 
^E^e-^  î4aflS  l0  troilième  du  Viq  de  Champagne:  ^  çominefil  fe 
trouvoit  par  hassard  un  ami  auprès  de  inoU  qui  VQuliir  bie4  permettre 
qu'od  hiî  tirât  un  peu  de  âng  du  bras,  j'en  reoipUs  le  quatrième  \^r^ 
i^  ;  ce  fiuifg  étQir  beau  &  d'une  belle  conûftançe^  Je  couvris  au(n-tè& 
m&à  v€9rre$  %Vec  une  i;loche  de  cryif^al  proportionnée  Sx,  bjei^  forte,  la- 
^[OftUe  j'^acbai  ^  la  plaque  par  le  moyen  d'un  ipêlangC:  d^  fiiaderes 
w  V   D  2  glu- 
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cire,  de  cérébendne,  &c.  Eii&ke  je  rirai  fiicceflîvémenr  touc  Vm 
qui  ércHt  (bus  la  doche  &;  dans  les  fluides  de  mes  quatre  verres,  jos^ 
qu'à  ce  <pie  k  Mercure  dans  le  btfometre  de  la  pompe  fiik  moncé  an 
même  degré quecekû  d'un  autre  baron^fe  qat  j%vois  à  k  muroMe 
demac^^mbr^  Pour  «mq»ôcher  que  Pak  ne  rentrât  d«fl^ 
je  tournai  le  robinet  du  tuyaude  laplaqiie,  la^idfo  j'Atttl  de  èéSas  ht 
pon^  ;  &  de  pecv  qu'il  ne  fe^gMfftt  ésms  la  faist  qudqde  pdrdoA  de 
Fair^  comme  eda  anivi  à  rordinaire,  mi^;ré  le  ibki  qu'on  prei^  de 
bien  t^ufter  le rotxnet à  toute  la  àrçoû^n^cé  de  Ion  trra!r/^di, 
Pef^sncerâ  étroitement  que  faire  le  peiK  to^  fitottint  par  le  moyen 
de  la  graifle  ;  pour  évixa  donc  cet  inconvénient,  jlkvote  pitéptté  im 
bloc  de  bois  rond,  félon  le  diamètre  de  la  plaque  de  cuivre  qui  fou-* 
tmoit  la  docbei  îl^coit  d'un  pied  de  hauteur,  ^fù  ^environ,  de  dans  le 
mifissu  j'atois  'ftk^un  trou ^de  trois  pouces  de  diMMcre  fiir  Quatre  â 
cmq  de  proliEmâcnr  i-  je  v&ùi  dans  ce  crem^  de  k'  graifiê  de  mou- 
con^n^  de  l»en  piœe';  j'y  enfonçai  auâiiAt  le  hiyatt  Be4a  pkqm 
avec  ion  rol^net  bien  fenné,  de  fi>rte  que  k  j^hique  couvre»^  k  iiow 
Ace  ftipafieure  du  Uoc,  de  y  étoit  collée  par  k  grflUb  refroidie  qui 
^éioit  épanchée  lorsque  k  tuyau  fut  enfoûsé  da^  ion  œax. 

Mes  liqueurs  ainfi  arr^ingées  dans  ce  vfMé  fan^irgttdéesdani 
«1  endfoic  clos ,  où  le  grand  froid  ne  pckivdk  jgkêr  rei^>âîence, 
non  phis  que  k  trop  grande  chaleur.  J'y  regtttki  de  tqms  en  tems, 
et  ne  rtmarcpiant  aucun  diaiigement,  ni  dans  k  coideur,  ni  dttis  k 
eonfiftance  ^  ces  fluides,  ce  que  je  pouvrâ  bi^  exMttitiéc  au  tra- 
vers ^e  k  cloche  transparente  ^  je  lai&i  le  tout  feiifermé  tranqufl^ 
fement  d^tine -•année  i  Taucre,  depuis  le  mois  d'Âvrfl  1741  jusquès, 
vers  k  fin  de  l'année  précédente  175^.  H  s'étoit  donc  écoulé  quinze 
ans  &  huit  mois  environ ,  lorsque  m'^uuiyanr  de  garder  plus  loi^^ 
tems  r^pareil  de  cette  expérience,  ôc  fayant  Ait  voir  â  phrikurs  de 
mes  anus ,'  je  détachai  k  dodie ,  qui  par  k  moyen  de  k  matière 
gluante  tendis  ^Kx>re  suffi  ferme  i  k  pkque  que  le  premier  jour  que 
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j^lVmiisiifciid^,  Ajenetiesfi«rqiisit>ASiK)nplM 
gemesc  dns^mcs  liqueurs,  excédé  que  dœs  le  verre  ou  j'avots  ini0 
eu  lak,  k  crème  s'étok  fëparée  un  peu,  &  confuftment  mêlée  avec 
f$n  ^cir  Mr,  oe  mêfenge  gardant  au  rdie  ûl  blanche^  Se  fi  fluidité 
aawrcMfer  Dtas  fa^  ^ux  verrea  où  étoit  le  vin ,  pour  oe  qui  re- 
gaide  la tooleur  ou  la  coaBStÊncty  il  n'y  avok  aucun  cbmgement,  fi 
ce  n'eft  que  le  vki  de  Bourgogne  avok  dépofii  au  fond  un  peu  de 
pJMifiere  roi^;eâire ,  Se  cela  de  Champagne  une  pouffiere  fembla- 
Ue,  mm  hlmchâtre^  &  en  moÉidre  quantité.  En  examinant  ces  ato- 
iiies  par  une  loupe  &  au  goât,  je  trouvai  que  ce  n*étoit  qu'un  peu  de 
tarore  que  kf  vi^^épo(ê  â  IV^rdinaire  dms  les  tonneaux.  On  ne  re- 
marqua pas  le  nioiQcfa^  changement  éum  le  quatrième  Verre  qm  c<Ai- 
ceooit  ie  âng  humaiti  ^  &  ^antité  n-ékoit  pofait  dimimiée,  m  1k  qua« 
lité  alcérée,  fok  pour  la  couleur^  (bit  pour  la  con&ftance;  11  reflem^ 
I  blôk  parfaitement  au  &ng  nouvelement  tiré  d'une  veine  :  &  ce  qu'à 

y-wc^  de  pkis  fittpretiant)  c'étoit  que  Wpetites  boulet  rouges  mon^ 
troiem^mlkire  par^enient  fauf  %ure'^hétî^     lorsque  je  les  eioh 
minai  par  le  nùcroicope^  les  ayant  fait  entrer  auparavant  dans  de  pe- 
'  dis  tuyaux  capillaires. 

Ces  expériences  nous  mènent,  à  ce  que  je  crois,  k  une  déci- 
fion  incontefbble,  fçavoir  que  c'eft  Tatrotichcment  de  Tair  qui  caufe 
la  défunion,  atfflTbien  que  la  deflru^tion  emiere,  de  tous  les  corps 
que  la  Noure  produit,  &  qu'on  pourroit  fauver  éternellement,  fîir- 
tout  les  corps  durs  &\fblides ,  de  cette  corruption,  fi  on  pouvoit  les 
garantir  abfi^ument  de  toute  communicatioA  avec  l'atmofphâre.  On 
peut  fort  aifSment  aulfi  c^ioptendre  la  néceflité^  inévitable  de  cette 
deftruâîon,  par  les  propriétés  de  Fair  que  Je  viens  d'indiquer  en  pas- 
fint.  &  fluidité  inconcevable  joifite  à  fa  pefinteur,  lui  donne  la  ca- 
pacité  de  s'infinuer  dans  les  interftices,  ou  pores,  de  tous  les  corps. 
Son  éhfticité  expanfîve,  aidée  du  feu  &  de  la  chaleur  qu'il  contient, 
diffi>ut  &  enlevé  toute  l'htimidité ,  kqueHe  emporte  en  même  tems 
les  molécules  gommeufes,  s'il  y  en  a  dans  un  cOTps.      Les  parties 
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réfirieu&s  &at  diAbufes  par  ks  arômes  Q>irini^\ft,.  {^dks^f^ifidla^ 
ois ,  &  par  les  acides  répandus  dans  racmoQ>hère.     L'eau  que  U  cba- 
leur  de  l'air  diflbut  en  vapeurs,  £è  charge  encore  de  parties. grafles,  hui- 
fcufes,  &  (alinos,  qu'elte  çn:q>orte  des  corps  qui  tn  font  doués  ;  <^  en: 
les  (iibtili&nc  par  un  piouvement  inceftin  réciproque ,  leur  recwi  C6ne> 
volacilké  inc<^Q?imQdç^:dç  dégoûtante,  qu'on  appelle  pourcii!tiire>  qui  eft 
le  dernier  degré  dp  la  deOruâion  corporelle ,  (iircout  dans  les  anî*-^ 
maux.     Et  qui:  eft-ce  qui  pourra  détermioer  la  nature  &  la  peckefle 
inconcevable  de  ces  atomes,  qui  viennent  la  plupart  de  la  pourricur^t 
&  qu'on  noipnie  mia/mes  morkifiqnes^  conÊûgieufes  ^  pett^bitdtSr^  j^i 
Jvitenqu»%^  vfiToliqtifs^  viniriennes^  ôcc.  doj^t  l'air  étwt  <^îWgé  qMrf-. 
que£ab>  les  QonmïOfûque.p«:  la  reQ>irationV  Qu  .p(ir  4es  pores  de  la- 
peau,  àk  mafle  du  &ng  ?  Et  quelque  petite  que  piaflë  êor^cQCte  por- 
tion tout  à  fait  imperceptible  à  nos  organes ,  êlkt  eft  capable  d' in-, 
troduire  une  coa:uptipn  (ofal:  dms  jtoims  kp  hpnç^Mrs  du  oorps  hu- 
main ;  ce  que  nous  apprenons  reus  les  jours,  par  k$.nialaidiQ$  luocsv 
tes,  éfddémiquesj;  &  coatagieuiès  qui  enlèvent  fnm.  de  mçode^ 
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ESSAIS 

CONCERNANT  LA  NOUVELLE  ESPECE  DE  CORPS 

MIKé-ftAL   CONhrU    sous   LE   NOM   DB   PLATINA  DEL 

PINTO. 

PAR   M.    MARGGRAF. 

1 

Jl  y  a  dëji  cpielques  ôimées  qw  Ton  eft  parvenu  ciî  Angleterre  à  la 
CQnnoUfiince  dfc  corps  mméral  métalKqûé,  auquel  on  a  donné  le 
Ftatina  del  Pinto.     Les  Auteurs  Anglois  qui  en  parlent,  difent  qu^on 
le  trouve  dans  les  Mines  d^Or  des  Inde»  Occidentales  Efp^oles. 
(Voyez  les  Trsnfaffionf^  Vol.  48.  p.  638.)     Suivant  d'autres  rela- 
tions, ce  minéral  dok  fe  trouver  en  forme  de  fable  dans  les  rivières 
de  la  Province  Aq  Quito  ^  &  cela  en  très  grande  quantité.     Gn  ne 
(àuroit  donc  dire  avec  aucune  certitude,  fi  c'eft  une  matière  réelle- 
menr  nrinérale,  ou  une  fimpfc  raclure  que  Teau  entraîne  de  quelque 
veine  entière  ,  &  porte  aVec  elle  dans  fon  cours  j    ou  même  fi  ce 
ne  pourrok  point  être  un  pur  récrément  métallique,  d'où  les  Efpa- 
gnols,  à  qui  appartiennent  les  mines  de  ces  contrées,  auroient  tiré  de 
manière  ou  d'autre  ce  métal  parfait.     Un  de  nos  dignes  Confrères  (*) 
aflure  M.  le  JPr<Jfeflfeur  ÉutiPTy  dans  une  Lettre  qu'il  hû  a  écrite,  qu'il 
tient  de  la  bouche  d'un  ËQ>agnol  qui  a  été  dans  cette  Province,  de 
qui  en  a  apporté  de  la  Platina^  qu'on  la  trouve  répandue  fiir  la  cam- 
pagne, près  du  fleuve  qui  traveiîe  les  montagnes  du  P»ou  aupr^ 
de  Quito.     Dans  les  cortlmencemens  il  étoit  fort  difficile  de  fe  pro- 
curer quelque  échantfflon  de  cette  matière  j  les  EJfpagnols  n'en  vou- 
loient  pomt  communiquer,  à  cdufe  que  pouvant  êûre  aifëment  mêlée 
.  ;  .  avec 

(*)    Mr.  Bertrâmi  de  Gtfivrt 
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avw  ror  0t  Vttgmt^  .dte:ct  propre  i  ftlfifiér  ces  it^Mx,  .  h' h 
Bn  en  1753*  les  Angbis  en  obtinrent  une  quantité ,  dont  on  dmrna 
quelques  livres  i  M.  le  Doâeur  Liwss  i  lûi^on  ;  ce  qui  a  mis  ce 
Savant  en  état  de  faire  les  premières  Expériences  là  deffiis.  Elles 
font  r^ponâ^  dans  le  Volume  des  Tréutfaâious  que  ncMis  cvons  cité; 
Depuiç  j'ai  eu  le  bonheur  d'en  avoir  auffi  une  cpupcité  do^t  je  fvàs 
redevable  aux  bons  offices  de  M.  Euler  ;  &  cela  m*a  animé  à  en  faire 
l'objet  de  quelques  Expériences^  quç  je  vus  e3q>ofer  dans  ce  Mémoire. 

n.  Pour  commencer  par  décrire  les  apparences  de  ce  corps, 
elles  font  affez  irrégulieres.  H  eft^  blanc,  tirant  un  peu  à  la  couleur 
de  plomb  ;  les  grains  en  font  pouria  plupart  appktis,  &  on  les  fent 
pdês  wxîiS^dbah  Ily  a4e<:e&grainB  qui  &  kifW  afbz  bka  batttfe 
m  iMfftMU  âir  Tenclume  ;  d'autres,  q>rès  avoir  reça  quelque  coup9> 
écjïtent  ;  d^^mres  prennent  la  forme  de  lames  toutes  vampt»  ;  &  cela 
anive  prdinairemetit  aux  g^raios  qui  éroient  convexes.  Je.,p9s  d'a« 
boi4  les  grains  qui  s'étoient  laifTé  appkdr  en  kmes,  &  je  vû&i  des- 
fiis  de  l'eau  forte.  Mais,  quoique  je  les  eufTe  d'abord  mis  à  digéver, 
ï  ne  VDulm  s'en  détacher  rien  de  confidérable.  Je  jettai  là  deffus  un 
peu  de  Sakniac ,  &  le  nùs  en  di^flioa  ;  mais  Û  ne  fe  fit  non  plus 
eueune  fplunon  dans  ce  menfbiie  j  &  à  pdne  en,  réfîilta-t-il  unç 
teinture  jaunâtre.  L'aiman  attire  aollî  une  partie  de  ce  coq^  à  foi 
Au  refte,  après  l'or,  c'efl  le  plus  peûot  de  tons  les  corps  >  car  Ul  eft 
à  c$  m^  cofnme  iSi  à  19. 

■  i 

QL  hf  premier  ef&i  que  je  fis  fur  k  PlatiMy  fut  It  c^dna* 
tion»  J'en  pris  dewc  oirces  que  je  mis  fitr  un  têt  à  rôdr  fous  um 
mimfQe  bien  aidence,  &  j'entredw  le  feu  pendant  deuxhemres  avec 
bewcoup  de  force,  uns  appercevoir  pmdaor  ce  tems-là  aucune  âi« 
mée,  même  quoique  je  remuafTe  de^teins  en  fepns  avec  un  petit  cror 
çheç  de  fer.  i^>rès  k  réfroidiffemenr,,  cec^Pkdne  avoir  l'air  d'un 
plpmb  ro^é  j  Auiemeat  eUe  étoit  pUiç  i)oire  >  ^  fans  aucun  édia( 
(né^que.     L'aiman  n'en  attiroir  presque  plus-rien.     Cq>endmt  elle 

^  'n'a. 
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tvok  rien  perdu  deibn  poids  ;  au  contraire  il  étoit  augmenté,  puis-^ 
qu'elle  pefbit  alors  deux  onces  &  dix  grains,  quoiqu'elle  eut  été  exac- 
temenc  pefee  ;  ce  qui  eft  afiurément  très  reaiarquable. 

IV.  Je  pris  enfuite  une  once  de  Platine  crue ,  je  la  mis  dans 
on  creuiet  à  fondre  ordinaire,  fur  lequel  je  poâi  un  couvercle,  &  que 
je  plaçai  dans  \m  fourneau  de  fuflon,  auquel  je  donnai  k  feu  le  plus 
violent  de  mon  Laboratoire,  par  une  longue  traînée,  qui  donne  non 
feulement  fous  le  trou  des  cendres  au  gril  du  fourneau,  mais  qui  eft 
auifî  introduite  par  la  cheminée  fort  longue  &  étipite,  placée  au  des* 
fus  du  fourneau  même  ;  ce  qui  produit  l'ardeur  la  plus  véhémente 
qu'on  puifle  donner  aux  fourneaux  de  fiofion  d'un  Laboratoire,  pla* 
•ces  fur  un  piédeftal  convenable.  Je  continuai  ce  degré  de  feu  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures.  Après  le  réfroidifTement  je  trouvai  la 
Platine  un  peu  réunie,  mais  nullement  fondue  ;  &  alors  elle  pefbit 
cinq ,  ou  même  près  de  (ix  grains  de  plus,  qu'auparavant.  Les  coups 
de  marteau  en  féparoient  adflez  aifément  les  parties  les  unes  des  au- 
tres. L'intérieur  étoit  à  la  vérité  un  peu  plus  blanchâtre  :  mais  on 
retrouvoit  les  mêmes  grains  qui  avoient  exîfté  auparavant  ;  &  quel- 
ques ims  d'entr'eux  fe  laiflbient  pareillement  applatir  fur  l'enclume. 
Je  diftillai^uilî  par  une  retorte  de  verre  ime  once  de  Platine  crue 
avec  un  feu  violent  dans  un  récipient  adapté  ;  &  j'obtins  par  ce  mo- 
yen quelque  quantité  d'un  mercure  réel  couhnt.  Après  cela  j'exa- 
minai attentivement  la  Platine,  &  je^trouvai  dans  celle  qui  étoit  cruS 
un  femblable  mercure  ;  ce  qui,  joint  à  la  figure  applatie  de  la  plu- 
part des  grains  de  Platine,  me  confirma  fortement  dans  la  penfSe  que 
ce  minérd  étoit' le  produit  de  quelque  ouvrée  d'amalg-amation,  qui 
fè  fait  pour  tirer  l'or  par  le  moyen  du  mercure  d'une  minière  nîê- 
kngée.  Ce  qui  étoit  refté  après  ce  travail  dans  la  retorte  refTeih- 
bloit  ^a  Platine  ;  feulement  j'y  trouvai  plufieurs  grains  jaunes^  que 
le  marteau  pouvoit  applatir  fon  minces  fur  l'enclume,  j&  qui  avoient 
l'apparence  du  plus  bel  or.  J'y  jettai  de  l'eau  régale  dans  une  pe- 
nte cucurbite ,  &  le  mis  en  digefhon  ;  mais,  bien  que  j'eufTe  fait 
Mém.dirMMd.  Tom.mi.  E  bouïl- 
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bouïQir  Teau  régale,  le  métal  en  Ait  fort  peu  attaqué ,  le  diflblvetit 
en  ayant  à  peine  pris  une  teinture  jaune.  H  ne  s'en  précipita  non 
plus  rien  avec  une  (blution  d'étain,  qui  autrement  eft  équivalente  i 
une  pure  fblution  de  Ici  >  &  a  coutume  de  produire  dans  ce  cas 
une  couleur  rouge. 

V.  Après  cela,  je  cherchai  à  faire  avant  toutes  choies  une  (blu* 
tion  claire  de  la  Hatine  crue,  &  qui  n'avoit  encore  été  (bumife  i  au« 
cune  épreuve,  en  y  verfant  des  liqueurs  acides.  Je  commençai  par 
mêler  une  once  d'un  e^rit  de  fèl  aflez  fort  avec  une  dragme  de  Pla- 
tine crue ,  dans  une  retorte  de  verre  j  j'y  appliquai  un  récipient  qui 
joignoit  exactement,  &  je  diftiUai  par  degrés,  en  donnant  à  la  fin  un 
feu  d'incandefcence  ;  enfiiite  dequoi  je  trouvai  dans  le  cou  de  la  retor- 
te un  (irblimé  délié,  blanc,  cryftdlin,  qui,  en  le  regardant  par  une  lou- 
pe, me  parut  avoir  la  figure  d'un  arfenic  cryfhllifë.  Derrière  s'étoit 
attaché  un  (ublimé  rougeâtre,  mais  qui,  à  caufe  de  (a  petite  quantité, 
ne  put  être  fbumis,  non  plus  que  les  petits  cryftaux,  i  aucune  épreuve 
ultérieure.  Ce  qui  relia  dans  la  retorte  parut  confidérablement  chan- 
gé :  il  étoit  brunâtre,  brillant  par-ci  par-là  comme  la  Platiné^  &  tirant 
un  peu  d'humidité  en  plein  air.  Cet  acide  parut  enfuite  avoir  eu 
quelque  prife  iîir  le  fer  dans  la  Pladne. .  Je  procédai  avec  l'acide  de 
nitre  de  la  manière  qui  vient  d'être  rapportée  au  fiijet  de  l'acide  de  fel, 
ôc  cela  en  employant  une  eau  forte  d'une  très  grande  force,  dans  la 
même  proportion,  &  avec  le  même  feu;  après  quoi  je  trouvai  auflî 
dans  le  cou  de  la  retorte  des  cryftaux  dont  la  figure  étoit  pareillement 
fèmblable  à  ceux  de  l'Arfenic  ;  mais  le  fùblimé  rougeâtre  qui  s'étoit  at« 
taché  derrière  dans  l'Expérience  précédente,  manquoit  ici  Le  réfi- 
du  ne  diflféroit  point  non  plus  de  celui  de  la  Platine  traité  avec  l'aci- 
de de  fel  ;  &  l'acide  du  nitre  fcmbla  auflî  n'avoir  attaqué  que  le  fer 
dans  la  Platine.  Tout  fè  pafla  précifëment  de  même  quand  je  verfàî 
(or  une  dragme  de  Platine  la  quantité  précédente  d'huile  de  Vitriol, 
en  faiûnt  la  diflHlation  fiis- mentionnée,  &  donnant  à  la  fin  un  feu 
d'incandefcence.  Le  réfidu  fut  encore  le  même  que  celui  de  la  Plati- 
ne 


Digitized  by 


Google 


5S 

petrflvafllée  t^ecraddedufèl  &  du  ûkre>  ûvok  dHm  fanio  itMupl^ 
brillam  çà  âç  là,  &  Tacide  parut  avoir  ^;alement  attaqué  le  fer  dans  It 
Platme.  Je  n'apperçus  point  de  iîiblimé  dans  ce  travaiL  Au  refie,  ce 
qiïe  ces  Expériences  font  voir,  c'eft  que  tous  les  acides  fiisdits  ont 
quelque  prûe  fiu:  la  Platine,  bien  que  ce  fbit  l'acide  du  fèl  qui  Fatta- 
^e  le  plus  fortemem. 

VL  La  Ratine  n'éprouve  point  d'effet  pkis  confidérable  que 
fchd  qu'y  cauie  Teau  régale,  conune  Tout  déjà  obfèrvé  Meffieiars  les. 
Anglois,  dans  le  Mémoire  cité,  §.  L  En  effet  ayant  mis  une  once 
de  Platine  dans  une  cucurbite,  &  ayant  verfé  deflus  fix  onces  de  bon* 
ne  eau  régale ,  qui  ayoit  été  iaite  par  le  mélange  d'une  livre  d'eau  for* 
te  avec  une  once  de  fèl  ammoniac  pur,  la  Platine  entra  dans  une  plei- 
ne ébulMon,  &  fut  attaquée  par  Teau  r^;ale  avec  beaucoi^  de  violeo- 
ce.  Cette  eau  &  teignit  d'abord  en  jaune,  6c  la  teinture  devint  toujours 
plus  foncée  pendant  la  dîgeftion,  jusqu'à  c^qu'à  la  jGnla  (bludon  fut 
d'un  rouge  de  grenade  tout  à  fait  obfcur.  Je  fis  enfuite  écouler  cette 
(blution,  &  je  ver&i  fiir  le  réfidu  de  Teau  régale  fraîche,  continuant 
toujours  ainfî ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  r^ale  ne  (e  teignit  plus  du  tout;  à 
quoi  je  fus  obligé  d'employer  une  livre  &  démie,^  &  au  delà,  d'eau  réga-^' 
le,  quoique  la  mienne  ht  extrêmement  forte.  H  faut  remarquer  ici  que 
ia  fblution  filtrée  &  expofée  au  froid  dépofe  toujours  de  petits  crys* 
taux  rougeàtres.  Je  ver&i  après  cela  dans  une  retorte  tout  ce  qui  étoit 
entré. en fblution  claire,  après  l'avoir  auparavant  filtré;  je  .di^Slai  ce 
liqvfide  jusqu'à  la  moitié,  &  ce  qui  étoit  refté  dans  la  retorte  Bit  con- 
fervé  dans  un  verre  bien  fermé  pour  en  faire  ufage.  Quant  à  la  ma- 
dère noirâtre  brillante  qui  étoit  demeurée  de  la  fi>lution  de  la  Platine 
dans  Talembic,  je  l'édulcorai  au  mieux  avec  de  l'eau  chaude  >  je  la  fia 
(ècher  ;  &  ayant  enfuite  trouvé  que  l'aiman  Fa^ttiroit  presque  route  eh- 
âere,  (ce  qui  efl  fort  remarquable,)  je  la  mis  fous  le  microfcope,  où 
eUeparoiffoit  mêlée  de  quelques  particules  blanches,  &  transparentes^ 
qui  étoient  probablement  du  ^adi ,  ou  du  quartz.  Lçur  petite  quan- 
tité ne  m'a  pas  permis  d'en  faire  le  fiijet  de  redierches  plu$  étendues. 

E  a  '    ^  Vn. 
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VTL  Là  dedus  je  mêlai  la  (blution  de  Pkdne  faîte  de  k  mainere 
qui  vient  d'être  rapportée,  avec  toutes  fortes  de  fbhidons  métalliques 
&  demi -métalliques,  pour  voir  fi,  &  avec  lesauelles,  elle  &  prédpi* 
ceroit ,  fur  quoi  j'ai  fkit  les  obfèrvations  fuivant^ 

1.  Que  la  fblution  de  Platine  étant  mêlée  avec  une  fbtutiqn  d'or 
faite  dans  l'eau  régale,  fê  précipite  d'une  couleur  rougeâtre  orangée. 

2.  Qu'étant  mêlée  avec  une  fblution  d'argent  fia  dans  l'eau  fbne^ 
eQe  en  eft  précipitée  de  couleiu:  jaune* 

3.  Ce  qui  arroge  suffi  avec  une  fc^uûon  d'argeoit  fake  dans  Taâ* 
de  vitnolique. 

4.  La  fblution  de  Vitriol  de  Venus  n'eu  a  point  été  précipité^ 
non  plus 

5.  que  celle  de  Venus  faite  dans  Tadde  du  Nitre,  excepté 
qu'avec  le  tems  il  fe  dépofè  dans  celle-ci  une  pouffiere  rougeâtre  d- 
lant  à  l'orange,  ce  qui  vie^t  peut-être  de  la  fblution  de  Platine  mêoiei 
qax  fe  précipite  ainfi  d'elle-même  avec  le  temps. 

6.  La  fblution  de  cuivre  dans  l'acide  du  fel  ne  fe  précuite  point 
du  tout  en  y  verfiuit  la  fblution  de  Platine ,  non  plus  que 

%  la  fblution  dé  cuivre  faite  avec  le.  vinaigre  de  vin  diftiUé. 

8*  Auffi-tât  après  le  mêlar^e  de  la  fblution  d'étain  faite  dans 
l'eau  régde  avec  la  fblution  de  Pl^e,  il  tomba  au  fonds  une  pous- 
fiere  rougekre  qui  droit  à  l'orai^  foncé. 

9.  La  fbludoii  de  Saturne  dans  l'acide  du  nitre,  mêlée  avec  la  fo- 
ludon  de  Platine,  ne  fe  précipita  point  du  tout  ;  ce,qui  efl  remarquable» 
puisque  l'acide  commun  du  fcl  exifte  ici  dans  l'eau  régale  avec  laquelle 
la  fbludon  de  Platine  a  été  faite,  &  qu'autrement  il  a  coutume  de  pré- 
cipiter fur  le  champ  le  plomb  en  forme  de  Saturne  cornu  ;  comme 
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anffi  xmt  Gmplc  felotion  de  (èl  commun  précipite  toujours  Sms  délai 
cette  ibhmon  de  Saturne^  étant  auffi  efficace  <kns  ce  cas  que  YtCprit 
ou  Fadde  du  fel,  ou  Peau  r^ale.  La  fbhition  de  Saturne  a[vec  le  vi* 
naigre  de  vin  dîftillé  (e'compone  précifèmenc  de  même  dans  Con  mé- 
lange avec  la  lohitioa  de  Platine.  * 

lo.  La  fi>hition  de  Vitrk^  de  Mars^  Ja  iblution  de  Nfars  dans 
Tefpritdemtre,  &lafbhitiondeMarsdansrefpritdefid)  ne  produi- 
&nt  absolument  aucune  précipitation^  étant  mâées  avec  la  iblution  de 
Platine. 

XI.  La  (bhition  de  Zinc  iaite  danS  Tacide  du  nitre  le  précipite 
de  celle  de  Platine^  de  couleur  rouge  orai^;ée,  &  presque  comme  de 
fabrique. 

12.  La  iblution  de  Bismudi  dans  Tadde  du  nitre  ne  fê  précqpite^ 
point  dans  la  fiction  de  Hatine  ;  &  il  en  eft  de  même 

13.  de  k  iblution  de  craye  dans  l'acide  du  nitre^  de  la  iblution 
d'ahm^  de  la  iblution  du  iël  admirabfe  de  Câauber^  6c  de  cette  du  fd 
MMg  d'urine  de  la  ieconde  cryilalliiation;  qui,  toutes  en  général,  ne 
faiilènt  appercevoir  aucun  figne  de  changement,  ni  de  précipitation, 
iprès  avoir  été  mêlées  avec  la  iblution  de  Platine. 

Vm  Je  continuai  à  mëer  la  Platine  crue  avec  toutes  ibrtcs  de 
feintions  métalliques,  pour  voir  fi  le  métal  de  ces  iblutions  ie  précipî* 
teroit.  Je  mis  ces  niêlanges  un  peu  en  digeftion,  mais  je  ne  remar- 
quai poim  qu'aucune  des  iblutions  métalliques  ibuffirit  de  précipitation  [ 
en  y  jettant  la  Platine.  Les  iblutions  que  j'employai  pour  cet  effet  A^ 
les  iiiivantes. 

La  iblution  d'Or  dans  l'Eau  régale. 
—      ^      d'Argent  dans  l'acide  du  nitre. 
•-•      —       de  Mercure  dans  l'acide  du  nitre. 
•«•*•-«      de  Cuivre  dans  l'adde  du  nitre. 

E  3  La 
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La  fi>kicion  ^  Cuivre  dans  Tacide  dii  vicrioL 

»  --•  de  Cuivre  dans  le  vinaigre  de  vin  diftillét 

«-*  «^  de  Mars  dans  Tacide  du  nitre. 

«-•  —  —    —    dans  Tacide  du  fel. 

.     ^  •«  -N    —     dans  Tacide  du  vitrioL 

•^  M  de  Saturne  dans  Facide  du  nitre. 

i^  mm  —       «      dans  le  vinaigre  diftitté» 

i^  M  p^      .— .      dans  Teau  r^;aie. 

—      •-.      de  Bismuth»  ^^^  Tacide  du  nitre. 
M      M      de  Zinc      j 

K.  n  étoit  encore  néceflàire  après  cela  dç  mêler  la  fblution  de 
Platine  avec  des  métaux  cruds,  &  de  faire  attention  aux  phénomènes 
qui  en  réfiilteroienL 

Pour  cet  efict  je  ver(ai, 

1.  dans  la  fblution  de  Platine,  dans  un  verre  net,  une  petite  lame 
très  propre  de  fin  or,  &  le  mis  en  digeftiôa  Nbis,  au  bout  de 
quelques  jours,  je  trouvai  que  Tor  n'en  avoit  pas  été  le  moins  cki 
monde  attaqué,  ni  rongé  ;  ieul^nent  il  (e  précipita  de  la  foltftioa  de 
Platine,  ccnnme  cela  arrive  ordinairement,  un  peu  de  pouifiere  rou- 
geâtre,  d'une  couleur  d'orange  foncé,  qui  étoit  déliée  &  cryiUUine. 

2.  J'ai  jette  un  petit  morceau  de  l'argent  le  plus  fin,  réduit  en  la- 
me, dans  la  fblution  de  Platine,  &  l'ai  fait  médiocrement  digérer,  là 
l'argent  étoit  duement  attaqué;  &  il  s'étoit  pofé  fiir  l'argent  une  chaux 
blanche,  qui  l'avoit  cpmme  incrufté  de  toutes  pans.  La  fblution  qui 
repofbit  là  defTus  étoit  encore  d'un  jaune  coulexir  d'or.  Mais  la  lame  . 
d'ai^ent  étoit  entièrement  rongée,  amollie,  &  fe  laifToit  aifément  brl- 
fer  entre  les  doits. 

3.  Ayant  jette  un  petit  morceau  de  cuivre  fîn  dans  la  fblution  de 
Pladne,  &  Tayant  nus  en  digeftion,  la  fblution  devint  d'un  beau  verd;  . 
la  plaque  de  ciûvre  étoit  pour  ]ft  plupart  rongée  -,  &  une  matière  d'un 

bnm 


Digitized  by 


Google 


^         35>         Il 

brun  noirâtre  la  recouvroit.     Elle  éroit  auflS  en  grande  partie  fort  fria- 
ble^ &  cédoit  aifëment  à  l'adion  des  doits. 

4.  Un  petit  morceau  de  fer  poli  pareillement  mis  dans  k  fblution 
de  la  Platine,  &  expofé  à  la  digefHon,  fit  voir  la  la  Platine  qui  deve- 
nue d'un  noir  brun  s'étoit  attachée  au  fer  ;  &  il  s'étoit  en  même  pré- 
cipité du  mêknge  beaucoup  de  pouJSîere  d'un  jaune  d'ocre  médiocre- 
ment foncé.  J'emportai  la  fange  qui  envirohnoit  le  fer  en  le  lavanr 
avec  de  l'eau,  &  je  trouvai  que  la  Platine  l'avait  incrufté  de  tous  cô- 
tés, &  même  qu'il  en  avoit  été  pénétré.  Au  refte  il  étoit  devenu  fon 
tendre^  &6îable  entre  le^ doits. 

y.  Tout  pareillement  la  Platine,  après  avoir  mis  dans  Gl  fblution 
un  petit  morceau  d'étain  bien  net  &  poli,  réduit  en  lame,  en  fut  pré- 
cipitée^ par  le  fècours  de  la  digeltion ,  fous  la  forme  d'une  poufliere 
d'un  rouge  noirâtre  qui  s'étoit  attachée  à  l'étain.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  l'étain  fe  trouva  entièrement  rongé  ;  la  liqueur  qui  repofbit 
tti  deflus  reflêmbloit  à  du  Caffé  d'un  brun  foncé^  tirant  au  noirâtre. 
j|e  la  fecouai  fur  un  filtre^  &  elle  fè  fêpara  de  la  matière  plus  pefànte 
qui  avoit  été  dépofëe  au  fonds.  Je  précipitai  la  liqueur  noirâtre  qui 
avoit  traverfë  le  filtre,  avec  une  fblution  de  fel  de  tartre  bien  nette,  ôc 
h  remis  fîir  le  filtre ,  afin  qu'elle  paflàt  bien  claire  à  travers.  J'édul* 
corai  le  précipité  qui  fe  trouva  dans  le  filtre  avec  de 'l'eau  chaude  au 
mieux,  &  je  le  fis  fècher  j  après  quoi  j'obtins  un  mixte  noir,  qui,  en 
le  rompant,  refTembloit  presque  à  de  la  poix  brifSe,,'On  à  un  charbon 
de  terre  pur.  J'en  pris  deux  fcrupules ,  auxquels  j'ajoutai  une  dragnie 
de  Borax  calciné,  deux  dragmes  de  nitre  dépuré,  une  demi -once  de 
fèl  de  tartre  très  pur,  &  une  once  de  cailloux  piiverifës.  Tout  cela 
étant  bien  mêlé  enfemble,  je  le  fis  fondre  3ans  un  creufet  au  feu  le 
plus  violent  ;  &  cela  me  donna  une  mafTe  de  verre  grisâtre,  dom  un 
petit  morceau  délié,  mis  fîir  l'ongle,  &  expofë  â  la  lumière  du  Soleil,  . 
tiroit  à  la  couleur  d'améthiite;  mais  je  n'y  découvris  aucuns  grains 
métalliques. 

€.  pai 
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^«  pai  jette  dans  k  fohition  de  Platine  un  rowceau  de  plomb  ^ 
taillé  en  lame  très  fine,  &  en  ai  procuré  la  digefHon  comme  des  pré* 
cédens.  Le  plomb  fut  attaqué  tout  de  même  ;  la  lame  étoit  rongée^ 
6c  la  (blution  demeura  jaune.  Au  fonds  repofbient  des  cryflaux  qui 
n'étoient  autre  chofè  que  du  Saturne  comuifié.  Parmi  eux  fe  trouvok 
une  poudîere  d*un  noir  brun.  Je  veriài  fur  le  tout  de  Teau  diftillée 
chaude  ;  alors  les  cryflaux  fè  fcmdirent,  &  il  rdfta  quelque  chofe  d'u» 
nç  pouilîere  noirâtre ,  laquelle  ayant  été  encore  ultérieurement  édut 
cotée  ^  &  féchée,  donAa  à  la  Platine  toutes  les  apparences  d'un  corps 
fort  tendre. 

7.  J*ai  mêlé  la  (blution  de  Platine  avec  le  mercure,  en  joignant  à 
une  demi-  once  de  mercure  une  once  de  (blution  de  Platine.  En  (e- 
couant  (eulemënt  ces  matières,  le  mercure  coula  d'abord  d'une  manière 
gluante,  &  en  (c  traînant.  Après  cela  il  (e  précipita  tine  quantité  de 
poulfiere  d'nn  blanc  jaunâtre.  Quand  je  fis  enfuire  digérer  cette  (blu* 
non,  elle  devint  le  lendemain  verdâtre.  Je  continuai  la*  digefHon  en- 
core pendant  un  jour,  je  verfài  de  Teau  dsdus,  j'en  fis  une  décanta- 
don  claire,  j'édulcorai  le  tout  au  mieux,  je  lavai  la  pouâlere  blanche; 
&  ayant  fait  (ùccéder  encore  quelques  édulcoradons  avec  de  l'eau 
chaude,  je  le  fis  (echer.  Je  (Sparai  aulïï  le  mercure  qui  étoit  refté 
(ans  être  rongé  ;  il  ne  refTembloit  point  à  un  amalgame ,  mais  étoit 
afTez  coulant.  Je  le  diflillai  d'une  très  petite  retone,  &  il  en  demeu- 
ra un  (eul  gr^  fi  délié  que  je  fus  obligé  de  le  (bumettre  au  micros- 
cope qui  me  le  montra  jaune.  Quand  j'eus  (iiblimé  la  pouffiere  jau- 
ne d^ns  une  petite  retorte  de  verre,  cela  produifit  encore  après  un 
(iiblimé  d'un  jaune  rougeâtre  par  derrière,  mais  plus  blanc  par  de- 
"^t.  Il  étoit  demeuré  pour  rcfidu  un  peu  de  matière  grUe,  qui  en 
la  prefTant  repré(entoit  encore  une  (brte  d'amalgame,  &  pouvoit  don- 
ner Ucu  à  de  nouvelles  recherches.  H  e(i  remarquable,  que  le  mercure 
s^eft  (butenu  ici,  jusqu'à  ce  que  tout  le  ventre  de  la  retorte  ait  ç^é 

entièrement  fondu,  (ans  qu'il  s'y  (bit  fait  pourtant  de  trou. 
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%.  Un  petit  morceau  de  Zinc  réduit  en  lame^  Se  jette  dans  la 
(blution  de  Platine,  avoit  de  toutes  parts  untfincruftation  de  couleur 
brune.  La  lame  de  Zinc  étmt  demeurée  dans  fbn  entier  ;  &  &lon 
toutes  les  apparences  la  Platine  s'étoit  prédpitée  ûxr  le  Zinc. 

9.  Un  petit  morceau  de  Régule  d'Antimoine  llmple  bien  net, 
sais  danslao^bne^ohition,  &  digéré  comme  ci^defTus,  en  en  a  été 
pareillement  attaqué.  La  liqueur  qui  repofbit  defliis  étoit  jaune,  ôc 
iis'eft  précipité  beaucoup  de  poufliere  blanche,  qui  étoit  ans  doute 
pour  la  plupart  un  régule  rouge.  Le  refte  du  régule  &  trouva  en 
petites  parties  brillantes,  entièrement  rouge,  &  paroiflbit  s'être  mêlé 
avec  la  Platine  précipitée  en  même  tems. 

10.  Tout  fe  pafla  à  peu  près  de  même,  lorsque  je  mis  un  petit 
morceau  de  Bismuth  fondu  net  dans  la  (bhition  de  Platine ,  éc  que 
je  Teus  expofé  à  nne'fèmblable  digeftion  :  il  fe  précipita  une  pous- 
ûere  blanche,  &  le  Bismuth  parut  rongé. 

1 1.  Je  pris  enfiiite  un  petit  morceau  de  Régule  net  de  Cobalt, 
(en  Allemand  Cohald-Speife^  tiré  de  la  mine  de  couleur  bleue  de  Schnee- 
berg  ;  je  le  fis  fondre  à  diverfes  reprifes  avec  du  verre  pour  en  tirer 
tout  le  bleu  ;  &  l^yanc  mis  dans  la  iblution  de  Platine ,  il  en  fut  pa- 
reillement attkqué.  Il  fe  dépoû  au  fonds  une  poufïïere  jaunâtre.  La 
liqueur  qui  fum^oit  ^  étoit  verdâtre.  Le  régule  perdit  dès  le  com- 
mencement (on  éclat ,  &  devint  noir. 

X.  La  (blution  de  Platine  dans  l'eau  régale ,  qui  efl:  (on  dis- 
(blvcm  propre,  (ë  précipite  avec  les  &is  alcalis;  &  cela  avec  les  al* 
calis  fixes  aulE  bien  qu'avec  les  volatils,  ou  les  urineux.  Cela  donne 
un  jaune  CM-angé,  &  un  peu  brillant.  Cependant  il  y  a  ceci  de  par- 
dodier,  c'eft  qu'^n  (âoulant  la  (blution  de  Platine  au  mieux  avec  le 
(el  akali  natif,  c'efè  à.dire  avec  la parde  alcaline  du (èl  commun,  il 
n^en  râfiilte  aucune.  précq)itadon ,  mais  elle  demeure  claire.  Quand 
cHi  y  ajoute  une  leflive  dcaline,  l'alcali  ayant  été  auparavant  calciné 
Mém.dirJ€éU.Tom.\m.  F  avec 
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avec  du ûng^  &  qu'on  Ten  (âoule,  on  en  obtient onbeau  précipité^ 
&  qui  dans  certaines  drconftances  n'eft  point  inférieur  au  plus  beau 
Bleu  de  Berlin,  quoiqu'il  fe  précipite  en  même  tems  quelque  choft 
de  couleur  d'orange.  Le  premier  précipité,  c'^  à  dire,  le  Bleu, 
manifefte  vifiblement  ce  qu'il  dent  du  fer  renfermé  dons  la  Planne. 
Je  précipitai  aullî  une  quantité  de  iblution  de  Platine  avec^  une  fblu- 
tion  de  i^l  de  tartre  nette,  faite  dans  Teau  diftillée  ;  &  il  fe  dépofa 
une  pouilîere  couleur  d'orange:  mais,  quoique  j'eufTe  faoulé  au  mieux 
la  fblution  de  Platine,  la  liqueur  qui  repofbit  au  deffiis,  ne  laiifla  pas 
de  demeurer  fort  jaune.  Je  la  filtrai,  &  la  fis  évaporer  presque  jus- 
qu'au defTéchement.  Je  verfei  deflus  de  l'eau  diflUlée,  &  elle  fè  tei- 
gnit en  jaune ,  malgré  la  couleur  de  la  pouffiere  qni  s'étoit  précipi- 
tée. Je  lis  au  mieux  Tédulcoradon  du  précipké  couleur  d'orange 
dont  il  a  été  fait  mennon,  avec  de  Feau  diaude  diftillée;  je  le  fis  ^- 
cher,  &  je  le  conduifis  à  l'incandefcence  fous  une  moufHe.  Le  pro- 
duit en  fut  brunâtre.  J'en  pris  neuf  grains  ,  je  les  joignis  à  une 
once  de  plomb  net  réduit  en  grains,  j'en  fis  poufler  les  fcories.&r 
im  têt  ardent,  &  ayant  fëparé  ces  fcones,  j'expo&i  le  plomb  à  l'ac-^ 
don  d'une  coupelle  de  cendres.  J'obtins  par  là  un  grain  raboteux 
à  lafùrface,  gris  blanc,  6c  fort  caf&nt,  du  poids  d'un  grain,  Se  qui 
étoit  parfaitement  femhlable  à  celui  qu'on  obdent,  quand  la  Platine 
a  été  coupeUée  avec  le  plomb  à  la  manière  accoutumée.  Je  répé- 
tai auflî  l'expérience  avec  le  même  précipité,  qui  avoit  été  produit 
par  un  fel  alcali  volatil ,  &  je  trouvai  le  même  réfùltat. 

XL  Après  cela  je  verfai  fîx  onces  de^  notre  fbludon  de  Platine 
faite  avec  l'eau  régale  dans  une  retorte  de  verre  nette,  j'y  adaptai  un 
récipieîÎT,  je  mis  la  retorte  au  feu  de  fable,  &  en  difHllant  j'en  fis  Cot- 
dr  par  degrés  toute  l'eau  régale  3  mais  à  la  fin  je  donnai  le  feu  d'incail- 
defcence  le  plus  véhément,  jusqu'à  ce  que  le  verre  commençât  à  & 
fondre  :  âc  alors  je  trouvai  pour  réfidu  une  pouffiere  d'xm  brun  rou- 
geâtre  ;  qui,  ayant  été  calcinée  ultérieurement  fous  la  mouffle>  & 
chai^;ea  en  une  poufEere  noirâcre  brillante.    H  y  avoir  dans  lecou  de 
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Ift  reK>rce  da  Ahlimé 4'ûn  brun  rouge,  qui,  après  que  le  cou  de  U 
retorte  eut  écbté,  &  qu'il  fur  refté  à  Tair  pendanr  quelques  jours,  s'é- 
coula en  une  liqueur  rouge,  qui  reflèmbloir  à  la  £>lurion  de  Pladne. 
J'en  vtcûi  un  peu  fiur  une  lame  de  cuivre  poli,  &  je  rrouvai  au  bout 
de  quelque  rems  que  la  Platine  s'éroir  précipirée  fîir  le  cuivre,  &  Ta* 
voit  revêtu  d'une  pouffiere  noirâtre  brillante.  Je  pris  une  demi-  drag- 
me  de  la  poulïïere  qui  étoit  refiée  dans  la  retorte,  &  avoir  éré  calcinée 
fous  la  mouffle  ;  j*y  joignis  vinr  parties,  c'eft  i  dire,  une  once  & 
deux  dragmes  de  plomb  en  grains,  je  fis  pouffer  les  fcories  à  ce  mix- 
te, jefëparaices  fcories  qui  étoient  d'un  noir  bnin^  &  je  laifTai  le 
plomb  s'écouler  fîir  une  coupelle  de  cendres  ;  par  où  j'obtins  un  grain 
fixe,  donrle  poids  s'étoir  accru  de  i^puze  grains,  &  par  confSquent 
jusqu'à  42.  il  éroir  gris  blaiic  &  cafioiu.  Je  le  mêlai  encore  une  fois 
avec  une  once  de  plomb  en  grains,  &  j'obtins  de  nouveau  un  grain 
fixe,  qui  ne  diffèroit  en  rien  du  précédent,  &  pefbit  encore  exa£lement 
42  grains.  Les  fcories  reffembloient  tout  à  fait  auilî  aux  autres.  On 
peut  donc  voir  ici  la  confirmation  de  ce  que  MeiFieurs  les  Anglois  ont 
avancé  dans  le  Tome  48  des  Transaâions; .  &voir,  que  quand  laPla* 
tine  eft  travaij|ée  avec  le  plomb,  il  y  demeure  toujours  quelque  chofe 
du  plomb. 

XIL     Je  cherchai  enditte  i  attaquer  la  Pladhe  par  le  moyen  des 
corps  qui  renferment  un  acide  concentré,  Se  qui  font  en  niême  tems^ 
liés  avec  quelque  autre  corps.     Je  fis  choix  premièrement  pour  cet  ef* 
fet  du  Salmiac,  comme  d'un  fel  moyen  volatil,  qui  eft  compofé  du 
(èl  alcali  volatil,  ou  urinaix^  &  de  l'acide  du  fel  commun.     Je  le  mê- 
lai avec  la  Platine ,  &  cela  dans  la  proportion  fuivante.     Je  pris  deux 
dragmes  de  fel  ammoniac  dépuré,  &  une  dragme  de  Platine  crue;  je 
les  mêlai  enfemble  le  mieux  qu'il  me  fut  poifible,  je  les  mis  enfùitc 
dans  une  retorte  de  verre  proportionnée,  j'y  expliquai  un  récipient, 
&  le  fis  diftiUer  au  feu  de  fable  le  plus  violent,  jusqu'à  ce  cpie  tout  fut 
en  pleine  incandefcence,  &  que  le  voiffeau  fe  trouvât  fur  le  point  de 
(è  fondre.     J'obcios  par  ce  moyen,  fans  que  rien  de  liquide  fût  pafl$ 
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dans  le  récipient,  mi  fort  beau  fid^Kmé  bleu,  qui  avcMt  jufteniem  Tap* 
pareiKe  des  fleurs  martiales  de  (èl  ammoniac  La  Platine  même  nV 
voit  (oufFert  aucun  changement  ;  feulement  elle  paroilBEbittm  peu  plts 
blanche,  &  au  bout  de  quelque  tems  elle  prit  quelque  humi&té.  Je 
fis  difibudre  un  peu  du  fiiblimé  ammoniacal  jaune  dans  de  l'eau  diftil* 
lée,  &  je  verfài  deffiis  de  la  (blution  de  {el  alcali  fixe  ;  alors  il  fe  préci« 
pita  quelque  choi^  de  jaune,  que  je  crois  être  du  fer  fiiblimé  avec  le 
&1  ammoniac 

Xin.  Comme  il  arrive  fbuvent  que  le  Mercure  (ublimé  çorrofîf 
rend  de  bons  (êrvices  pour  la  réfblution  des  corps  métalliques  fort 
compares,  à  caufe  de  Tacide  concentré  du  fel  qui  s'y  trouve,  j'en 
mêlai  deux  dragmes  avec  ime  dragme  de  Platine,  &  je  (iiblimai  ce 
mixte,  comme  le  précédent,  d'une  retorte  de  verre,  en  donnant  à 
la.  fin  le  plus  grand  feu  d'incandeicence.  Alors  le  Mercure  fiiblimé 
s'éleva  d'un  beau  blanc,  fans  être  fiiivi  d'autre  fîiblimé  qui  fut  coloré. 
Ce  qui  refta  dans  la  retorte,  étoit  d'un  gris  fort  foncé,  rougeâtre  par- 
ci  par4à  comme  de  la  rouïUe  de  fer.  H  fe  trouvoit  de  place  en  place 
des  ^ains  jaunes  ôcbrillans,  qui,  en  les  confidérant  au  Microfcope, 
paroifibient  couverts  d^or  :  ils  étoient  auflî  fort  malléabfes,  &  fe  lais- 
fbient  applatir  fans  peine  tr^s  minces  fîir  l'enclume  ;  en  un  mot  ils 
avoient  toute  l'apparence  d'un  or  pafTablement  bon. 

XIV.  Le  fel  qu'on  nomme  A/emhot  pafïe  aufïî  pour  un  puis- 
Ênt  difïblvent  des  corps  métalliques.  Par  cette  raifbn  je  mêlai  ime 
dragme  de  Platine  avec  deux  dragmes  de  fèl  ârtmoniac  dépuré,  &  une 
dragme  de  Mercure-fublimé  çorrofîf.  Je  procédai  avec  ce  mixte  de 
la  même  manière  que  dans  le  §.  précédent  avec  le  mélange  de  la  Platine 
&  du  Mercure  fubKmé,  Alors ,  -  en  donnant  le  feu  le  plus  véhémenf, 
fe  fel  alembrot  monta  entièrement,  &  tour  blanc  en  haut,  mais  der- 
rière îl  y  avoit  im  peu  de  fîiblimé  jaune.  Le  réfidu  dans  la  retorte 
éroit  d'im  beau  blanc,  &  avoit  presque  l'éclat  cfe  l'argent.  D'ailleurs  * 
îl  n'étoîr  point  arrivé  de  changement  à  ces  matières,  &  elles  ne  s'étoient 
îpas  cuites  enfèmble.     Les  mêmes  parrîes  jatme^  ft  trouvent  ici ,  qui 
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avoiem  été  produiies  par  le  travail  fus -mentioimé  avec  le  Maaak  fik 
Uimé  ;  &  il  étcdr  roue  auflî  aifè  de  les  appladr  en  plaques  jaunes. 
Nous  nqç^rterons  plus  bas  les  recherches  ukérieures  qui  concernent 
ces  grains  jaunes. 

XV.  '  Je  mêlai  de  plus  une  demi  -  oncô^  de  cinnabre  artificiel  net 
avec  une  dragme  de  Platine,  &  j'en  fis  là  (îiblimation  comme  ci-defius. 
Le  cinnabre  né  (bufliit  aucune  altération,  &  s*éleva  d*un  beau  rouge. 
Le  réfidu  paroifToit  d*un  gris  obfcur,  &  le  poids  d'une  dragtne  s'y  re- 
trouvoit  exaftement.  Mais  je  n'y  apperçus  aucuns  grains  jaunes,  pa- 
reils  à  ceux  que  la  Platine  travaillée  avec  le  Mercure  fiiblimé  &  avec  le  • 
fel  alembrot  avoit  fournis.  Cependant  ce  qui  demeura  de  Platine,  fe 
laiflbit  applatir  au  marteau.  Il  réfiilta  des  effets  tout  différens,  en  pro* 
cédant  ftrje  mélange  de  la  Platine  avec  l'arfènic  &  le  fbuffire.  Car 
ayant  exaftement  mêlé  une  dragme  de  Platine  avec  deux  dragmes 
tfarfenic,  &  ime  dragme  de  fouffre,  dans  une  retorte  de  verre,  & 
réitéré  le  travail  précédent,  j'obtins  par  la  fublimation  im  vrai  Arfenic 
rouge ,  qui  fùivant  les  apparences  s'étoit  élevé  tout  entier.  Pour  ré- 
fidu je  trouvaMa  Platine  avec  &  figure  accoutumée,  mais  plus  noire. 

D  y  eut  auffi  les  grains  jaunes  dont  on  a  parlé  dans  les  §  §.  XIH.  Ôc  XIV. 
qui  avoient  la  même  apparence,  &  qui  étoient  également  malléables. 
La  Platine  pefbit  en  tout  une  dragme  &  deux  grains  ;  ainfi  elle  iem- 
bloit  s'être  appropriée  quelque  chofe  de  ce  minéral. 

XVI.  n  s?agiflbit  à  préfeht  d'efl&yer  le  pouvoir  de  l'Arfenic 
blanc  net  fiur  la  Platine.  J'obfèrvai  ici  que  deux  dragmes  de  ce  miné- 
ral venimeux ,  que  j'avois  mêlées  avec  une  dragme  de  Platine ,  &  mis 
en  fiiblnnation ,  s'en  étoient  élevées  d'une  manière  entièrement  nette 
&  claire ,  fans  aucune  couleur.  Dans  le  réfidu ,  qui  fe  montroit  d'un 
beau  blanc,  &  qui  n'avoit  rien  perdu  de  (on  poids,  fè  laif&nt  encore 
(on  bien  applatir  au  marteau,  il  fè  trouva  de  nouveau  des  grains  jau- 
nes fiisdits,  qui  avoient  la  même  apparence,  de  dont  les  propriétés 
étoient  prédfément  les  mêmes  que  dans  les  travaux  précédens.  Je 
mâaiencot^  une  fois  cette  Platine  avec  de  l'ar&nic  fitds  dans  la  quan- 
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mé  fiis^^i  &  je  procédai  de  nouveau  fiir  ce  mixte  de  la^môme  tna^f 
oiere,  ea  le  travaillant  dans  une  retorte  de  Verre  garnie,  au  degré  de 
le  feu  plus  fort  que  le  verre  pouvoir  (butenir.  Alors  l'arfenic  s'éleva  ' 
derechef  blanc;  mais  la  Platine  parut  avoir  été  plusfortem^it  att8quée9 
car  eUe  (ë  montroit  préfèntement  noire.  Cependant  elle  n*avoit  rien 
perdu  de  {on  poids,  &  elle  pefbit  encore  autant  qu'après  (on  premier 
travail  avec  le  corps.    Elle  étoit  aufG  encore  malléable. 

XVn.     La  curiofîté  me  prit  après  cela  de  faire  des  recherchées 
fur  les  parties  jaunes ,  ou  fur  ces  grains  (èmblables  à  de  For,  donc 
nous  avons  parlé  dans  les  §  §.  XIV.  XV.  &  XVL  en  y  joignant  un 
grain  net,  tiré  des  réfidus  que  j'avois  recueillis  fêparément.     Comme 
U  y  en  avoit  peu,  je  les  mêlai  avec  une  demi-dragme  de  plomb,  & 
j^expofâi  à  la  coupelle  ces  corpuscules  jaunes  unis  au  plomb.'    Le  pro- 
duit qui  en  fut  pouffé,  étoit  beau.     Mais,'X)uand  le  travail  fut  ache- 
vé ,  j'obtins ,  tout  comme  dans  mes  travaux  précédens  avec  la  Platine 
crue,  un  graki  d'un  gris  noirâtre,  qui  n'étoit  point  arrondi,  &  avoir 
avec  cela  des  crévaflês ,  pefànt  à  peu  près  un  demi  grain.     Je  mis  ce 
petit  grain  fiir  une  coupelle  fraîche,  avec  un  grain  dé  fin  or,  &  un 
(crupule  de  plomb  en  grains  ;  je  les  pouflai  encore  une  fois,  &  cela 
me  donna  un  beau  grain  d'or ,  qui  n'  étoit  pounant  pas  bien  rond, 
mais  hériffé,  &  comme  entouré  de  grillages.     Il  refTembloit  à  l'or 
par  la  couleur,  quoiqu'il  fut  un  peu  plus  pâle.     Le  poids  étoit  jus- 
tement de  deux  grains.     H  étoit  à  la  vérité  dur  ;  piais  il  fë  laiÔbic 
encore  afTez  bien  réduire  en  lames.     J'y  ajoutai  quatre  grains  d'ar- 
gent le  plus  fin  en  lames,  &  im  fcrupule  de  plomb  en  grains.     Je 
pouffai  le  tout  à  la  coupelle,  &  j'obtins  un  grain,  qui  n'étoit  pour- 
tant pas  encore  bien  rond,  &  pefi>it  cinq  grains.     Comme  il  étoit 
paffablement  nfialléablê ,  je  le  mis  en  lames.     Je  le  fis  rougir  jusqu'i 
î'incandefcence ,  &  voulus  en  procurer  la.féparation  par  l'eau  forte 
très  pure  ;  mais,  quoique  je  le  fiffe  bouillir  dans  cette  eau,  elle  ne 
voulut  pas  bien  l'attaquer.      Je  fis  là  defTus  écouler  l'eau  forte,  & 
je  trouvai  que  le  plomb  avoit  été  fort  peu  attaqué.    Je  le  lavai  à  dU 
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vttCss  reprifès  avec  de  Teaa  difHUée  y  6c  le  mis  en  inçandefcence  : 
alors  il  pdbir  quatre  grains.  H  étoir  caflànt,  &  avec  cela  d'un  jau- 
ne presque  imperceptible.  J'y  ajoutai  de  nouveau  fix  grains  d'ar- 
gent fin  y  &  un^fcrupule  de  plomb  en  grains,  &  le  poufl^  encore 
une  fois.  Le  produit  pefbit  treize  grains  ,  &  en  avoir  par  conft- 
qoent  pris  trois  d'accroiâement.  Je  le  réduifis  en  lames,  l'ayant  trou* 
vé  fort  malléable.  L'ayant  enfinte  fait  rougir,  je  le  jettai  dans  de 
Teau force  pure,  &  le  mis  en  digefHon,  fur  quoi  l'eau  fone  Tatta- 
qoa  de  nouveau,  &  il  s'enfëpara  quelques  belles  lames  noires,  les- 
quelles ayant  été  édulcorées,  &  mifes  en  incandefcénce  dans  une  pe- 
nte rafle  fous  la  moufRe ,  prirent  une  belle  couleur  d'or ,  &  pefe- 
rcnt  un  grain. 

XVin.  J'ai  pris  de  plus  une  demi -dragme  de  Platine  que  j'ai 
mêlée  au  mieux  avec  une  dragme  ôc  demie  de  Lune  cornue,  âc  les 
ayant  mis  dans  une  retorte  de  verre  au  feu  de  fable,  je  les  ai  forcées 
en  y  donnant  le  degré  de  feu  le  plus  véhément  qu'on  puiflè  employer 
dans  ce  travail  ;  d'où  réfiilterent  les  phénomènes  fiiivans.  Il  n'étoit 
rien  paflé  de  liquide  dans  le  récipient  ;  &  par  derrière  il  s'étoit  atta- 
dié  quelque  chofê  de  blanc.  Le  verre  étoit  coloré  d'im  jaune  fon- 
cé. Le  mixte  s'étoit  exaAement  révmi  ;  fà  couleur  étoit  d'un  jaune 
de  hyacinthe  foncé,  &  l'union  des  parties  fembloit  s'être  bien  fiaite. 
Je  brifai  ce  mixte  dans  un  mortier  de  fer  avec  le  verre  auquel  il  te- 
noit ,  patce  qu'il  auroit  été  trop  difficile  de  l'en  feparer  ;  je  mêlai 
cette  matière  brifée  avec  deux  onces  &  demie  de  plomb  en  graine, 
&  je  fondis  le  tout  dans  un  creufèt  devant  un  feu  de  forge  véhément. 
Cela  donna  une  fcorie  qui  paroiflToit  verdâtre,  &  au  fonds  un  régule 
du  poids  de  deux  onces  &  demie.  Je  le  pouffai  fur  une  coupelle  de 
cendres  ;  &  cela  réuffit  fi  bien  qu'on  auroit  dit  une  épreuve  ordi- 
naire ^ai^^t.  Mais,  dès  que  le  travail  fut  adievé,  les  matières  fè 
iSparerent,  il  fè  fît  une  maffe  platte  à  la  fiirfâce,  raboteufe,  &  qui 
reii^mbloit  à  de  l'argent,  lorsqu'il  s'efl  crévaffé,  en  le  faifant  refroi- 
dir trop  vite  fiir  la  coupelle  ;  de  font  qu'il  n'y  avoit  pas  le  moin- 
dre 
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éec  htflre  de  métal  4 la  fiirfàce.  On  pouyok  limer  cette  tmflè>  ôl 
rimprelfion  de  la  lime  faifoi^  une  trace  blanche.  Elle  étoit  avec  cda . 
fort  ca(&nte,  &  pefbit  une  dragme  &  demie  ôl  un  fcn^ule.  Après 
ftvoîr  brifê  ce  produit,  j'y  joignis  encore  une  fois  une  once*  de  plombi 
pour  le  poufler  de  nouveau  à  la  coupelle,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  for* 
mât  un  nouveau  produit,  qui  fut  préofément  de  même  que  le  pré- 
cédent. Le  grain  étoit  grisâtre,  crévafTé,  uns  luftre,  &  paroiilbir 
Uanc  en  le  limant.  Il  pelbit  alors  une  dmgme,  deux  fcrupules,  de 
trois  grains.  Je  le  biî&i,  le  mêlai  avec  fix  dragmes  de  nitre  bien 
dépuré ,  le  fis  fondre  dans  un  creufet  à  un  feu  véhément  de  fufion, 
ôc  en  ^arai  à  la  fin  le  régide,  qui  paroiflbit  d'im  blanc  d'argent.  Les 
fcories  qui  je  ïéparai  du  régule,  étoient  couleur  de  foye,  elles  s'é» 
couldient  à  l'air  devenant  verdâtres,  &  s'y  fondant  entièrement  j 
^fes  étoient  fort  caufHcpies.  Le  régule  peâi  une  dragme  &  dix  grains. 
Je  Iç  fondis  Picore  une  fois  dans  un  creufèt  avec  une  dragme  de  bo- 
rax calciné,  &  une  demi -once  de  nitre  très  pur.  Les  fcories  étoient 
troubles ,  couleur  de  lait,  tirant  au  jaune  par  embas,  &  verdâtres  par 
en -haut.  Le  régule  .étoit  d'un  beau  bknc,  pe&nt  de  nouveau  une 
dragme  &  dix  grains.  Outre  cela  il .  avoit  quelque  chofè  de  parti- 
culier, tant  à  la  fiirface  qu'aux  côtés,  où  il  fc  ptéfentoit  (bus  les  ap* 
parences  de  Cobak  rayé.  Le  marteau  l'applatiflbit  encore  aiTez  for 
l'enclume,  &  en  faifoit  une  lame  mince.  H  étoit  pourtant  encore  plus 
dur  que  de  l'argent  fin.  Je  jettai  un  morceau  de  ce  plomb  dans  de 
l'eau  forte  pure.  L'ayant  mis  en  d^ition,  il  parut  d'abord  d'un 
yerd  d'herbe  fort;  i  la  fin,  au  degré  du  bouâbnnement,  la  lame  de* 
vint  noire,  &  la  folution  brunâtre.  La  lame  d'argent  vint  finalement 
à  fc  difibudre,  &  il  tomba  une  chaux  noire,  pefànte,  fcmblable  à  une 
chaux  d'or.  Je  Tédulcorai  au  mieux  avec  de  l'eau  chaude  diftilléci 
je  le  fis  fccher,  &  lui  doimai  l'incandefcence  for  un  têt.  Mais  cda 
ne  produifit  aucune  couleur  d'or.  J'ajoutai  à  cette  chaux  deux  drag^ 
mes  de  plomb  en  grains,  Se  ayant  expofc  ce  mbcte  dont  j'avois  en* 
levé  les  fcories ,  à  la  coupelle.,  il  demeura  un  grain  fixe,  convexe, 
mais  fans  éclat  métallique,  £ir  la  coupelle  ;  il  fc  briû  d'abord  fous 
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le  maMssaiy  dt  eti  le  poilflant  évéc  le  plomb ,  il .  (e  montra  fèmbltblri 
atur  antres  grains  produits  par  là  Pladne  pouflee  de  mime  affcc  le 
plomb. 

XDC  Je  continuai  en  mettant  une  once  de  fèl  commun  défKché 
avec  une  dragme  de  Platine  dans  un  creufèt  bien  couvert  j  je  le  fis 
fondre  pendant  une  heure  &  demie,  &  ils  entrèrent  dans  un  fan  beau 
flux,  &  bien  uni  Le  fel  paroiflbit  jaunâtre  j  &  quand  je  briûi  la 
biaffe  en  la  frappant,  je  trouvai  au  milieu  des  grains  rouges  cryftal- 
lins,  comme  de  la  minière  rouge  d*or  transparente-  La  Platine  s'é- 
toit  toute  placée  à  la  pointe  du  creufet,  mais  elle  n'étoit  entrée  en 
aucune  ftifion,  ayant  confèrv^é  fa  figure  accoutumée.  Elle  n'étoit 
aullî  changée  en  rien,  excepté  que  cela  Tavoit  rendu  fort  blanche! 
j'eflayai  de  faire  la  même  Expérience  avec  du  fel  commun  régénéré, 
c:^eft  à  dire,  avec  un  fel  moyen  compofé  du  fel  alcali  fixe  qu'on  tire 
du  régne  végétal,  &  de  Tacidè  du  fel  commun.  Ayant  procédé  de 
la  même  manière  au  mélange  &  au  travail ,  il  en  réfiilta  préciCment 
les  mêmes  phénomènes. 

XX.  Je  pafiê  préfentement  aux  rapports  de  la  Phttne  avec  le 
Nitre,  -qm  (ont  les  fiiivans.  Je  mêki  une  once  dcPbHne  crue  avec 
quatre  onces  du  rn^tt  le  ph»  pur;  &  jt  wràs^  totit  de  ibite  ce  triê^ 
lange  dans  un  creufet  à  fondre  ardent.  Il  ne  fe  fit  pas  la  moindre 
détonation,  mais  il  s'éleva  pendant  la  fudon  une  fumée  aflez  confidé- 
rable.  Je  continuai  toujours  le  feu,  en  prôiant  fbigneufement  garai 
qu'il  n'y  tombât  aucuns  charbons  ;  &  ao  bout  de  quelque  tems  ce 
nmae  comeirça  à  s'élever  dms  le  cretnfèr.  Je  tirai  avec  ifn  fer  quel- 
que portion  de  cette  maflê  ardenrte  hors  dû  creufet  yéc  aprèâ  le  ré^ 
froidiffement  elle  parut  verdâtte.  Quatid  je  Teus  tenu  longtems  ea 
ifKrandefeence,  &  que  j'en  pris  une  épreuve,  ee  mbcte  étoit  d'un  verd 
foncé,  couleur  d'olive,  afl^  gluant,  &  s'étôit  épaiflL  Au  bout  dé 
deux  ou  trots  heures  d'une  femblablê  iiK:(mIefeence,  en^wigmentant 
confidérablement  le  feu»  le  mixte  dëvitit  encore  plus  épais ,'  &  â  k 
fin  il  écoît  comme  une  botiffliei    Je  leparai  cette  madère  rechute  en 
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boidffie  ffvec  une  ipamle  de  f«>  en  k  tirant  encore  ctatide  éx  crtu- 
fkî.  «  Elle  paroiflbit  d'un  verd  foncé,  couleiir  d'olive.  J'y  verfid, 
tandis  qu'elle  étoic  j^fKore  chaude  ,  dans  un  iucrier  de  verre ,  iine 
qaandté  fujQfi&nte  d'eau  difHllée,  je  raclai  au  mieux  cç  qui  étoic  refté 
attaché  après  le  creufct,  &  je  lavai  le  peu  qui  y  tenoit  encore  avec 
de  l'eau  diftillée,.  l'ajoutant  au  [décèdent  dans  le  /iicrier  de  verre.  Je 
lois  le*  tout  une  nuit  en  digeftion  ;  &  le  lendemain  cela  étoit  deve*- 
nu  auflî  épais  qu'une  gelée.  Je  verfài  defllis  encore  davantage  d'eau 
diftillée , .  afin  de  le  délayer  (iifiîfàmment,  je  remuai  bien  le  tout,  le 
laiffai  repofer ,  &  verfai  de  cette  manière  le  plus  léger.  Je  conti- 
nuai ainfi  en  ver&nt  toujours  de  nouvelle  eau ,  tant  qu'il  fè  laifTa  en- 
core iéparer  des  parties  légères.  Je  broyai  dans  un  mortier  de  ver- 
re la  matière  j^efànte  qui  étoit  reftée,  je  la  lavai,  &  ayant  enlevé  les 
parties  qui  fe  détachoient  par  ce  moyen,  pour  les  fêparer  des  plus  pe- 
ûntes,  &  les  mettre  à  part  dans  un  autre  fùcrier  de  verre,  j'obdns 
encore  par  ce  moyen  une  bonne  quantité  de  matière  pulvérulente, 
laquelle,  après  avoir  été  édulcorée  diveiiès  fois  avec  de  l'eau,  &  fé- 
cbée,  pefbit  encore  une  demi-dragme,  &  étoit  d'un  brun  clair.  La 
I4atme  qoâ  ireftoit  de. tout  ce  travail  reflembloit  encore  afTez  bien  à 
de  la  Platine  cm&.  .  £lle>voit  con&rvé  fbn  luffare,  &  pefbit,  après 
ay<ûr  été  dciléch^^ .  dnq  fjr^mes^  &  dix  grains. 

'"■     '  ' 

XXI  La  matière  légère  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  ^ 
précédent,  qui  avoit  été  verfëe  la  première,  &  dans  laquelle  le  (el  6 
orouvoit  encore,  ayant  été  verfëe  fur  un  filtre,  puis  édulcorée  au  mieux 
&  {^ufieurs  fois  dans  de  l'eau  chaude,  je  fis  fècher  ce  qui  étoit  demeu^ 
ré  dans  le  filtre,.  &  j'obtins  de  cette  maniese  îxob  àr^^fffm»  &  4} 
grains  d'une  matière  légère,  d!un  gris  noir,  dont  je  calcinai  quelque 
chofe  fous  la  mouffle  au  feu  le  phis  véhément,  ce  qui  lui  donna  un 
noir  de  poix  j  j'en  n^lai  fbc  grains,  avec  trois  dragmes  d'un  i^le  Uanc 
net  lavé,  &  une  dragme  &  demie  de  fèl  de  tmre,  je  fis  fondre  letout 
à  un  feu  violent  de  fufioo  bien  couvert,  &  cela  me  donna  une  mafle 
de  verre  poi^eu^,  gns^!^  &;ioo  tr^^^MTente*     On  pwt  encore  re- 
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tnftrquer  comme  mte  circonftance  partkuliere  dans  ce  travail,  que  li 
parde  extérieure  chrcreufèt  dans  lequel  le  nître  avoit  été  calciné  avec 
Il  Platine,  auffi  bien  que  le  pîédeftal,  étoient  presque  tout  à  fak  teints 
de  couleur  d'améthyftc,  comme  cela  arrive  ordinairement  quand  on 
travaille  la  m^^éfie  des  verriers  avec  le  nitre,  à  quoi  a{^)artient  auifi. 
la  couleur  verte  qui  &  montre  pendant  la  cakination,  &  dont  il  a  été 
fkk  menticm  dans  le  §.  précédent.  J'ai  checché  à  faire  aryûàBi&r  par 
le  moyen  de  Févaporadon  la  nuinere  ûline  qui  avoit  paflë  par  le  filtre  ; 
«dais  elle  ne  m'a  plus  donné  de  nitre.  Celui-ci  s'étoit  entiCTemciit 
détruit,  &  avok  acquis  tous  les  caraâères  d'un  alcali  fixe. 

XXH  Ce  qui  étoit  demeuré  de  refte  de  Platine  de  ce  premier 
travail  avec  le  nitre,  pefbit  cinq  dn^;mes  &  vint  grains  ;  je  le  mêlai 
de  nouveau  avec  trois  onces  du  oitre  le  plus  pur^  &  procédai  de  la 
même  manière  ^  a  été  r^)portée  dans  les  §§.  préeédeps.  Le  creu* 
(et  âuifi  bienque  le  piédelM  prirent  de  nouveau  durant  la  calcinadooi 
une  belle  couleur  d'améthyibe,  âc  toutes  les  autres^  drconftances  & 
'  trouvèrent  dans  une  exaâe  harmonie  avec  le  traViEÛl  précédent;  ex* 
çepté  que  la  partie  la  plus  l^re,  qui  avoit Àé  d'abord  enlevée  en  faK 
vanr,  après  en  avoir  fëparé  les  pardcules  ûlines,  Ôc  l'avoir  convt* 
nablement  filtrée  &  (ëchée,  ne  pefbit  qu'une  dragme  ;  k  caktnatîcMl 
fad  ayant  donné  d'ailleurs^  comme  dans  l'Expérience  précédente,  ua 
noir  de  poix.  L&  matière  pulvérulente  qui  reftoit  après  cette  opéra* 
ticm,  peibit. encore,  après  l'avoir  fidrfëcher,  45  grains,  &  paroifibit 
d^2n  gris  dair.  La,Pladne  pe&ite  demeurée  de  refte,  &  qui  étant 
léchée  reffembloit  à  la  t>récédente,  pefbit  trois  dragmes  &  3 5  gnéos^ 
Le  nitre  de  même  s'éroit  ici  entièrement  akalifê; 

XXm.    Je  mêlai  ces  trois  dragmes  &  3^  grains  dt  Platihe  res^ 

tante^  encore  une  fois  avec  trois  onces  du  nitre  le  phis  pur,  &  ayant 

iréitéré  exaâement  les  opérations  mendonnées,  j'dbfèrvai  aufii  à  peu 

'fftès  les  mêmes  phénomènes,  excepté  que  le  creufet  &  le  piédeftii 

n'étoient  pttis  auiûi  fortement  cdorés,  que  dans  les  travaux  précédens 
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La  première  madère  légère  qui  avoit  été  enlevée  œ  Imitt,  -me  doMt 
encore,  après  la  iëparatibn  de  la  partie  (àlioe^^  deux  gtydns  d'une 
pouffiere  fegère,  qui  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  la  wnst 
bleue  d^€kkertsherg.  Eki  la  fài&it  un  peu  rougir,  elle  (hv&àt  qudr 
,que  changement  léger  ;  imis  â  trop  petke  quantité  ne  me  permit  ptf 
de  la  fbumettre  à  (ks  Ëxpéneaces  ultérieures.  En  pilant  le  refte  de  la 
jj^dne  au  mordôr,  6c  le  lavant,  j'en  tirai  encore  une  pôulEere  leg^:)^ 
d'tui  gris  brun,  qui  peibit  deux  fi:rupules.  La  Pladne  plus  pefante  ai 
tacoK  hsillante  qui  demairoit,  peibit  pïé&ntement  trois  dragmes  & 
trente  grains.  La  leiEve  &line  de  ce  travail  étoit  pour  la  plupart  alca* 
fifëe  ;  &  après  Tévapôration  il  ne  s'en  fëpara  qu'une  petite  quantité  de 
GryflaBX  nstrtfujc 

XXIV.  Comme  je  pouvois  (abondamment  condurre  de  ces  tra- 
vaux précédens,  qu'il  nY  avoit  plus  rien  à  gagner  en  mêlant  la  Plati- 
ne avec  le  mtre,  puisqu'à  la  fin  trois  onces  de  ce  (el  n'avoient  ôté  à  la 
Pleine  que  cinq  grains  ;  j'dflbyai  les  forces  d'un  fel  akali  fixe  net,  tiré 
des  végétaux.  Pour  cet  effet  je  mêlai  une  dragme  de  Platine  avec  un^i 
demi-once  du  &!  de  tartre  fixe  le  plus  pur  ;  je  mis  ce  mélange  dans 
un  creufk  à  fondre  de  Heile,  que  j'avois  recouvert  d'un  autre,  & 
bien  hué.  Je  pofii  ce  creufèt  à  la  manière  accoutumée  Car  un  piédes- 
tû  dans  le  fourneau  de  fîifion,  .&  hii  donnai  pendant  deux  heures  le 
feu  de  fufion  k  plus  véhément.  Après  le  réfiroidiflèment  &  l'ouver- 
ture du  creufèt,  je  trouvai  un  mixte  dur,  d'un  verd  jaunâtre,  où  la 
Platine  étoit  di(j^rfée  dans  fà  figure  accoutumée.  Là  defius  je  le  fè- 
pttraitpiit,  autant  qu'il  étoit  poi!S>le,  des  parties  du  creuiet  avec  le 
fècours  de  l'eau,  &  en  raclant;  je  le  mis  dans  un  verre  à  large  ouver- 
ture, &  je  ver&i  encore  defliisun  peu  d'eau  diiHUée  nette,  afin  que 
cda  fe  d^yât  bien  mince.  Ce  vafè  aywt  repofé  pendant  une  nuit, 
i!eau  qm  étoit  mi  defibs  de  la  matière  étoit  devenue  comme  une  gelée. 
Là  délias  je  délayai  le  tout  avec  une  phis  grande  quœtité  d'eau,  je  le 
broyai  dans  un  morder  de  verte,  je  hvai  &  enkivi  la  partie  la  plus 
leg&ce  par  le  moyen  de  l'eau  difhUée  qpie  je  vM&i  &  fis  écouler  à  dir 
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.vcties  it{»ri&s,  -& fobdns  mit  la  Platine  d^neurée  de  rcfte  de  ce  nh 
'Vffll,  &  dou  la  figyre  reflembbk  à  celle  de  }ft  Pladne  ;  feulement  elle 
'Àoit  beaucoup  plus  blanche,  &  avoit  presque  le  blanc  de  l'argent. 
Avec  cela  les  grains  de  cette  matière  fe  laiflbient  (on  bien  applatir  fiur 
i'enclume.  . 

XXV.  A'  préfent  il  étok  nécef&ire  d'éprouver  Pefficace  du  fel 
-alcafi  (buf&é  fur  la  Platine;  fel  qui  a  coutume  de  diilbudre  Tor,  &  de 
-fc  mettre  en  flux.  Je  mêlai  donc  deux  onces  du  fèl  de  tartre  le  plus 
pur  avec  une  once  de  (buf&e  net,  &  une  demi- once  de  Platine  crue; 
je  mis  ce  mélange  dans  un  creufet  i  fondre  de  Hefle^  que  je  couvris 
iVun  autre,  en  lutant  les  jointures  au  mieux  ;  je  mis  enfiiite  ce  creufet 
fiir  un  piédefhd  bien  afièrmi  devant  le  feu  de  forge  ;  j'environnai  l'en- 
ceinte ^e  k  forge  avec  des  briques  de  deux  pieds  de  hauteur,  je  re- 
couvris le  tout  avec  des  charbons,  fiir  lesquels  je  fecdOai  d'autres 
charbons  ardens^  &  après  que  le  creufet  eut  rougi,  je  mis  encore  d'au- 
tres charbons  noirs  def&s,  je  fis  aller  le  foufflet,  &  continuai  en  ajoû^ 
tant  toujours  de  nouveaux  charbons ,  ôc  en  (bufflant  uns  interruption^ 
pendant  trois  heures ,  ce  qui  occupoit  deux  hc^nmes  fins  relâche* 
Après  le  réfroidiflèment  je  trouvai  que  le  cceufet,  le  piédeftal,  une 
partie  de  la  forge,  &  l'intérieur  des  briques,  s'étoient  fondus  enfem- 
ble.  Sur  quelques  fragmens  entiers  du  creufet  &  du  piédeftal,  on 
voyoit  encore  la  Platine  en  forme  de  petites  lames  d'argent,  mais  pas 
bien  cohérentes.  Il  fâlut  donc  répéter  cette  Expérience  en  y  appor- 
tant quelque  changement. 

XXVL  Pour  cet  effet  je  fis  un  mélange  d'une  once  de  fleurs  de 
(bufSre,  &  d'une  demi-once  de  Platine  ;  je  mis  le  tout  dans  un  crcu« 
fet  i  fondre  fermé  auflî  foigneufement  que  le  précédent  ;  je  le  plaçai 
fîir  un  piédeflial  dans  mon  fourneau  de  fufion,  &  je  donnai  pendant 
deux  heures  le  feu  le  k  plus  véhément.  Après  le  réfixâdifTement  & 
rôi)verture  du  creufet,  je  trouvû  que  ce  mixte  s'étoit  fondu.  En  de- 
hors il  paroiffoit  jaunie.  Mais  l'ayant  brife,  j'y  trouvai  çà  &  là  des 
cryftaux  rougeâtres,  qui  avoient  beaucoup  de  reflemblance  avec  l'an- 
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omoind  rouge  de  Btaunsiorff.  Au  rejfte  cette  mtflè  étok  foliée  i 
conune  ce  qu'on  appelle  en  Allemand  Eifenrahm.  Je  verâi'  iiir  ce 
mélange  de  Teau  diaude  ^  je  fis  écoul»  cette  eau,  de  en  reverfài  de 
nouvdlle  ;  Se  je  continuai  au(fi  longtems  que  Teau  voulut  (e  cobrer. 
Je  filtrai  ce  liquide  y  qui  reflembloit  alors  à  toutes  les  (blutions  de  (buf* 
fire,  c'eftàdire^  quiétoit d'un verd jaune;  &auffin^étoit-ceeneffi:t 
qu'une  fblution  de  (buffire.  Enfiiite  j'enlevai  de  la  partie  indiflbhâile 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  l^;er  avec  le  (ecours  d'une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  ;  mais  j'Idulcorai  encore  une  couple  de  fois  avec  de  l'eaa 
chaude  la  matière  plus  pefànte  qui  étoit  demeurée,  &  l'ayant  fait  iS- 
dier ,  elle  fe  montra  p^r&itement  femblable  à  ce  qu'on  nomme  £^- 
rahm^  étant  en  forme  de  feuilles  larges,  &  molle  au  toucher.  Elle 
étoit  auflî  plus  légère  que  la  Pladne,  &  ne  confervoit  aucune  reflem- 
blance  avec  elle. 

XXVn.  Je  pris  de  cette  Platine  que  le  foye  de  (buf&e  fembloît 
avoir  détruite,  &  j'en  mêlai  deux  icrupules  avec  une  once  de  fàlpêtre 
purifié  ;  puis  je  mis  tout  de  fiiite  ce  mélange  dans  un  creufèt  à  fondre 
ardent,  n  {e  fit  extérieurement  peu  de  détonation,  &  à  peine  pour- 
voit-on la  remarquer..  Je  continuai  en  ajoutant  toujours  des  char-' 
bons,  mais  en  prévenant  avec  tout  le  foin  poflïble  la  chute  de  quel- 
ques uns  de  ces  chaibons  dans  le  creufèt.  Alors  il  commença  à  s'é- 
lever quelque  cho(e,  mais  cela  ne  dura  pas  longtems.  Je  connhuai 
le  feu  une  bonne  heure,  âc  quand  après  le  réfroidiflement,  je  (Spa- 
rai  le  mixte  du  creufèt ,  j'obtins  une  maffe  grife  tirant  au  verdâtre. 
L'ayant  mifè  dans  un  verre  à  grande  ouverture,  net,  je  verfai  defKis 
de  l'eau  diftillée ,  &  l'ayant  expofëe  à  la  digeftion ,  elle  devint  bien- 
tôt conune  une  gelée.  Je  la  délayai  avec  de  l'eau,  je  féparai  ce  qui 
s'étoit  délayé  d'avec  la  partie  pefànte  qui  s'étoit  précipitée  ;  &  après 
l'avoir  bien  lavé  &  édulcoré,  je  recouvrai  fans  aucime  altération  ma 
Platine  que  j'avois  cru  détruite  par  ce  travdL 

XXVm.     Comme  le  fel  admird^  de  Glauber  efl  compofe  de» 
parties  alcalines  du  &1  commun,  &  de  l'acide  vicrioli^e,  cela  fîdt 
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qtie,  ptt  le  mêkf^  <f  un  corps  combuftibk  il  devient  pareiBement 
un  foye  de  fbuffire)  avec  cette  diffêtence  feulement  que  la  fubftance 
dcaline  eft  ici  d'une  autre  ^>ece.  Cela  m'engagea  à  faire  VExpé^^ 
rieoce  fidvante*  Je  mêki  deux  dragmes  de  Platine  avec  une  once 
&  demie  du  (el  admirable  de  Glauber ,  à  quoi  j'ajoutai  une  demi- 
dragme  de  fuye  de  iapin  brûlée  à  couvert.  Je  travaillai  ce  mixte 
dans  un  oreufet  fermé  au  fbu  de  fufîon^  de.  la  manière  qui  a  été  rap- 
portée §.  XXn.  au  fujet  du  foye  de  fbuf&e  ;  &  tout  s'étant  pafTé 
prédfément  de  même>  il  en  rédilta  auffî  les  mêmed  phénomènes,  ^ 
i  la  fin  la  Platine  fe  trouva  avoir  effiiyé  les  mêmes  changement  qui 
ont  été  indiqués. 

XXK.  J'ai  auflî  môle  une  dragme  de  Platine  avec  une  de  fèl 
admirable  de  G/au  ter  pur,  fans  l'addition  d'un  phlogifton,  &  ayant 
couvert  le  tout  de  la  manière  fîisdite,  je  le  tins  en  fufion  pendant  deux 
heures.  Toute  la  Platine  étoit  reftée  d'un  gris  foncé  dans  le  creufct  ; 
mais  le  fel  avoit  entièrement  pénétré  à  travei*s  le  creufet.  Je  fëpa- 
ttà  la  Platine  du  creufet,  &  je  lavai  ce  qui  y  refloit  encore  avec  de 
f  eau ,  l'ajoutant  à  la  précédente  dans  un  mortier  de  verre  ,  où  je 
broyai  le  tout  avec  de  l'eau  j  alors  il  fe  fépara  une  matière  légère, 
noirâtre,  gluante,  &  brillante.  Le  refle  étoit^de  la  Platine  qui  n'a- 
voit  fôuffert  aucune  altération. 

XXX.  J'ai  encore  m^é  une  dragme  de  Hatine  avec  une  once 
de  tartre  vitriolé  ;  &  ayant  couvert  ce.  mélange,  je  l'ai  fondu  dans 
im  creufet,  après  le  réfroidiflêment  duquel  je  trouvai  le  taitre  vitriolé 
fondu,  &  cela  en  forme  d'un  flux  de  ^adi  rougeâtre  :  mais  la  Pla- 
tine étoit  demeurée  au  fonds  dans  fa  figure  naturelle ,  &ns  avoir  fôuf- 
fert de  Eifion.  Je  féparai  là  deflus  le  fel  de  la  Platine  avec  le  fecours 
de  Peau  chaude  ;  &  (^rès  avoir  fëché  celle-ci,  je  trouvai  qu'elle  n'a- 
voit  point  été  altérée  :  feulement  elle  étoit  devenue  plus  grife. 

XXXL  pai  âôt  l'Expérience  fiiivante  fiir  le  fel  fufible  d'urine, 
fui  contient  l'acide  du  PtK>Q>hore,  &  la  Platine*    J'ai  mêlé  une  de- 
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demi-cibragme  de  Platine  avec  trois  dr{^;nies  dir/èl  fiisdir,  qcii  avoic» 
été  très  exaâement  dépuré,  de  dég^é  de fbn  urineux  par  ladi^» 
ladon.  Je  fis  fondre  ce  mélange  à  couvert  pendant»  deux  heures,  de 
la  manière  tant  de  fois  indiquée.  Après  avoir  hdffé  refroidir  &  l^t(& 
le  creufet,  je  trouvai  ma  Platine  non  fondue,  &  uns  altération,  an 
fonds  du  creufet;  elle  étoit  couverte  du  fel  fondu,  qui  paroiifint 
auffi  n'avoir  été  guères  altéré.  Je  verfài  de  Teau  chaude  defllis  ;  je 
raclai  &  lavai  ce  mixte  au  mieux  :  de  ayant  fait  (ëcher  la  Platine  qui 
étoit  demeurée,  je  trouva  que  le  travail  avec  le  fel  n'y  avoit  cauft 
d'autre  changement,  (inon  qu'elle  était  devenue  plus  blanche. 

XXXIL     Là  deflus  je  mêlai  pareillement  l'acide  pur  fëparé  du 
Phofphore  avec  la  Platine,  une  dragme  de  celle-ci ,  &  deux  drag- 
mes  d'acide,  que  je  mis  eAfemble  d^  une  retorte,  en  y  adaptant  un 
récipient,  les  jointures  étant  feulement  bouchées  avec  du  papier^  Je 
fis  dilhUer  le  liquide  par  degrés  ;   je  mis  enfuite  la  retôrte  encore 
chaude  fur  des  charbons  ardens,  jusqu'à  ce  qu'elle  voulut  commen* 
ccr  à  fondre  ;  après  quoi  je  l'en  tirai  avec  la  main  gauche.     Mais,  à 
peine  avois-je  fait  cela,  qu'il  parut  un  éclair  dans  la  retorte,  qui  rem- 
plit tout  levaifTeau  avec  le  récipient,  &  fut  d'abord  fiiivi  d'un  éclat 
véhément,  par  lequel  la  retorte  toute  chaude  partit  de  ma  main,  & 
alla  fauter  au  vifàge  d'un  ami  qui  fe  tenoit  à  ma  droite.     Il  falut  en 
ramaffer  les  pièces  qui  étoient  répandues  dans  mon  Laboratoire.     Je 
trouvai  que  la  partie  inférieure  de  la  retorte  étoit  couverte  d'une  ma* 
tiere  faline  blanche  ;  mais  l'ayant  fëparée  toute  entière,  tant  avec  le 
fecours  de  l'eau  chaude  c^'en  raclant  &  lavant,  je  trouvai  la  Platine, 
qui,  après  avoir  été  fëchée,  fe  montra  fans  altération  q>rès  ce  travail 
Les  phénomènes  de  l'édair  &  du  firacas  qui  viennent  d'être  rappor* 
tés^  tiroient  fans  toute  leur  origine  d'un  Phoi^hore  régénéré  d'une 
partie  du  phl<^;iflon  delà  Pkane,  &  de  l'acide  du  PhoQ>hore,  qui 
fît  fbn  effet  en  tirant  la  retorte  du  feu,  parce  que  l'air  pénétra  dans 
les  joitttures  des  vaifleaux  à  diftiUer ,  qui  n'avoient  été  que  légèrement 
fermées.     Cela  fait  voir  combien  il  eft  aifS  de  fe  trouver  expo&  'â 
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qttelqae  occident  fâdieux  dans  defèmblablès  Expériences  qui  n^ont  pas 
eticore  éré  renrées.  On  îiciauroir  douter  que  Tacide  du  Phofphore 
fi^flik:  àïé  ici  la  partie  combuftible  néceflaire  pour  la  régénération  dU 
Phoi^hore,  des  particules  de  fer  contenues  dans  la  Platine. 

^  ,  XXXm  De  plus,  j'ai  niêlé  une  doni-dragmc  de  Platine  avec 
une  dragme  du  fel  fufîble  indiqué  au  $*  XXXL  &  dégagé  de  (on  ur£-' 
neux,  &  une  dragme  de  Borax  calciné,  &  j'ai  fondu  ce  mixte  pen- 
dant deux  heures  à  un  feu  couvert  ;  après  quoi  ^  eft  montré  une 
fcorie  de  verre  un  peu  opaque,  d'un  verd  jaunâtre,  fous  laquelle  fe 
trouvoit  la  Platine  fans  être  fondue.  Je  brifei  là  defïus  tout  ce  niixtc, 
le  broya  dans  un  mortier,  &  le  layai  aVec  de  l'eau  diftîllée,  jusqu'à 
ce  qu'en  lavant  toutes  les  parties  légères  de  la  Platine  fe  fuflênt  fcpa- 
rées  ;  après  quoi  la  Platine  étant  fédiée  reparut  dans  fa  figure  natu- 
relle, mais  plus  blanche.. 

XXXIV.  Pai  auflî  mêlé  une  demi-  dragme  de  Platine  avec  deux 
dragmes  de  Borax  calciné ,  &  l'ayant  tenu  de  la  manière  fiisdite  penr 
dara  deux  heures  à  un  feu  véhément  de  fiifion,  la  Platine  n'en  fouffrit 
d'autre  changement/  4ue  de' s'être  un  peu  recuite  enfëmWe  j  pour  le 
Borax  il  étoit  pafTé  tout  entier  à  travers  le  creufct.  Je  broyai  dans 
un  mortier  cette  Platine  recuite, Je  la  lavai,  &  en  fîparai  par  ce  mo- 
yen une  matière  brune  pulvérifëe  ;  qui  procédoit  fans  doute  de  la  par-^  • 
lie  ferrugineufe  de  la  Marine ,  laquelle  étaftt  mêlée  avec  un  peu  de 
Borax  avoit  formé  une  efpece  de  verre.  Le  refte  de  la  Platine  qmî 
étoit  demeurée  après  ce  travail,  refïembloit  à  de  la  Platine  crue,'  avec 
cette  différence  qu'elle  étoit  un  peu  plus  blanche. 

XXXV.  Je  voulus  «nfiiite  ef&yei^  quel  fèroit  le  ^ccès  du  ihê- 
tange  de  kt'  Platine  av^c  une  autre  efpece  de  fel  tifé  de  Turine,  &^ 
qui  ne  contient  point  l'acide  du  S4ioQ>hore,  mais  qui  ne  laifTe  pas 
de  &  fondre  fort  aifëmeût.  Ce  fel  fe  cryibllifè  de  Turine,  après  là' 
premiete  cryftaUiûdonda  GA  fufible,  qui  contienr  l'acide  du  Pho^ 
phore*  Je  fis  doné  poiir  cet  ^Skt  k^iiiêlange  de  croîs^'dfagmes  dé 
•  Mém^M'Atêi.  Toni.XnU  H  ce 

Digitizeë  by  VjOOQIC 


5« 

ce  Cd,  qpe  fmais  wparavant  d%^ré  au  oiiei»^  ^A^fnS^  9^  h^ 
nUation  de  tout  le  r^ile  de  fba  humidité,  avec  une  depni-dr^g^e  ^9 
platine  ;  &  je  travaillai  ce  mélange  comme  les  précédens,  au  feu  diQ 
fuiion,  dans  un  creufet  couvert.  Après  le  réfroidiflement  je  trouva} 
le  creufet  vuide  de  fel  ;  car  il  avoit  paffé  tout  entier  au  travers,  lais- 
fant  la  Platine,  qui,  après  avoir  été  broyée  au  mortier,  &  lavée  avec 
*âe  Teatt,.  parut  dans  fa  figure  naturelle,  mais  plus  blanche. 

XXXVl.  Je  mêlai  une  àragme  du  fel,  ^dont  il  vient  d'être 
queftion  dans  le  §.  précédent,  avec  ime  dragme  de  Borax  calciné 
de  une  dragme  de  Platine,  &  ayant  procédé  à  la  fufion  de  la  ma- 
nière indiquée ,  j'obtins  par  là  un  mélange  de  verre  ,  d'un  verd 
jaunâtre,  couleur  de  duryfblithe  foncé,  fous  lequel  la  Platine  à  part 
étoit  répandue  au  fonds  du  creufèt.  Je  biifài  ce  mélange,  te 
broyai,  &  le  fevai  avec  dé  Teau;  après  quoi  je  retrouvai  nia  Ha 
tine,  qui  n'avoit  été,  ni  fondue,  ni  altérée,  mais  qui  paroifToit  feu- 
lement un  peu  plus  blanche.  Bref,  notre  Platine  s*efl  monu'ée  jua^ 
qu'ici  indefîruftible; 

r.  XXXVIL  Je  voulus  encore  effayer  û  lin. mélange  propre  i 
ùàre  le  verre,  &  à  Tabri  de  tout  fbupçon,  ajouté  à  la  Platine,  pro- 
duiroit  quelque  effet  particulier.  Dans  cette  vue  je  mêlai  cinq 
dragmes  du  fèl  de  tartre  le  plus  pUr  avec  une  once  &  demie  de 
fible  de  Frey enw/j/J  tri^sn^t^  calciné  Ôç  lavé^  une  dragme  de  Bo- 
rax calcine,  deux  dragmés  de  nitre  très  pur,  &  deux  dragmes  de 
ftatinc-  Je  fontUs  ce  riiixte  dans  un  creiiiet  couvert,  au  feu  Te  plus 
véhément,  pendant  plufîeurs  hepiies  j  &  après  que  le  creufèt  refroi- 
di eut  été  brifé,  j'obtins  un  mixte  vitré,  tenant  de  l'opale,  &  ti- 
rant «U;  verd  de  mftr>  ^1)9/  qiie  M  Pl^pné  ^t  été  fondue  ;  niftls  elle 
éççit  difpeçfêe  en  partie  furJanfiwilSiçe^cii  verre,  eo  .partiel  db  côté 
^  d'aunre,  étant  ourre  cela  entocttée  à  part  d'une  matieh»  vitrée  de 
couleur  de  hyacinthe  foncé.  D'aHleuts^  Ja  Pladoe  'détai^ée  de  k 
matière  vitréjÇj  après  avoir  été  broyé*  jS^  kyée,  ne  faifinr  pas  voir 
hgnç^i^e  fiif^^qf^'y  fèuli^omt  «Ite.énv  f^u».  bknche. 
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XXICVDL  Jclme  toiunai  aptèè  cela  du  côtfe  des  verres  mé- 
hûliques,  pour  en  mêler  avec  lâ^  Flàiîrie.  Je  mis  un  verre  dfe  plomb' 
avtfc  quatre  pâtties  de  mniuht  le  pîus'ftet  y^  &  tirfë^ifrie  de  cafflôii 
tfèé  pui^..  Je  ptxlvérifiî 'ce  verre',  &  le' paifai  par  bn  tanris  ttè^  fii^J 
ffui-  en  fëparef  tous  les  gràfe  miétsdîiques'de  plofttb*  qui  pôovoiené 
encore  s'y  frouvei-,  Je  mêlai  enftiire  huit  once^s  de'  ce  verre  dé 
plomb  pulvérifë  avec^une  oricé  "^  demie  de  Platirfe  ,crtle  J^  j|e  travail- 
lai ce  mixte  dans  un  trrcufef  Bien  coijytîrt  '  &  lùtë,,,  é  .lin  feu  v^hé- 
frtent  de  fiifiônî  pew^t  deux  mufeSrdé  tepips  ;  ^c'cçlff  fne  Hbrihi 
un  régdle  tfun  blanc  grisâtre /câflàrit  3  ^éc  côti\^r  d'une  ifcoriejau^ 
ttâtre.  J'ajoutai  de  nouveau  à  cfe  r^;ule  alitant  de  verre  d^  plomb^ 
&  je  le  fondis  de  même,  mais  dans  un  creufet  à  fondre  bfeh  fentiê^ 
gotô  je  mis  devait  le  foiiffl«t  du  foyeç,.  -^  fe  fi^  jdiff«r  \sti\jf\BQi  pen- 
dant deux  heures,  Ppbtins  énçpre  âes  icories  jiaunes^|iveç  xvfx  i'égulQ 
ïèmblabîeau  précédent,  &  pefint  \u^e,  oncç/^deux  éragme?  é^  xrx^ 
ç-ains.  Je  le  remis  ehcore  (ans  addition  au  feu  de  ht  fbrgp  dab^ 
jan  tuyau  fermé,  &  le  tias  eni  fufion  pendant^  deiix  heures. ,  Le  ré-: 
gule  que  ^obtins  par  ce  moyen,  ^voit  peu  <^j^i(icôiié^^  dj^^jp^it  une 
once  &  deux  dr^gmes.  '  Je  le  Krifai  dans  un.n^pj:îieç^  de^j^értCj  Sf, 
le  mêlai  avec  unëonce  de.yei^è  verd  commùh,  pilé,  &"  ^mqitê  lâr 
yé;  je  fondis  ce  mixte  à  couvert,  pendant  tr^is  hepres,  dansun  ç^eù-, 
fer  bien  lutéV  àû  ireu'le  phis  véhément:  "Ici'tôûç  étoit  entré  dans 
un  beau  flux,  &  j'obtins  une  fcorie  trouble  tirant  aii  verdâtre,  Si 
dans  quelques  endroits  au  bleuâtre,  (bus  laquelle  le  régule  fondu  de 
la  Platine,  après  la  fëpdration'dçsftQries,  {9  trouva  pefer  une  once 
&  une  dragme  &  detrtie  ;  On  pouvofe  limer  nifément  ce  régule,  &. 
les  coups  de  lime  laîfToiént  des  traces  blanche?  ;  il  étoit  à  la  vérité 
un  peu  caflknt ,  mais  en  même  tems  aflez  gluant ,  &  n'  éclatoit  •^ 
pas  facilement  fous  le  marteau.  J'en  fis  encore  une  fois  le  mélange 
avec  une  demi  •  once  dé  Borax  calciné  ;  je  le  fis  fondre  tout  de  nou- 
veau dans  un  creufet'^^ermé,  pcn^nt  deuk  heures,  au  feu  de  fufion  le 
plus  violent.  Cette  fois -ci  le  mélange  ne  s'étoit  pas  entièrement 
fondu;  il  s'étoit  plutôt  recuit  enfemble,  en  fè  réunifTant  d'une  ma- 
•  '       •  H  2  nie-     . 
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niere.inégale^  &  raboteufè  i  la  fiiiface  ;  en  lecaflànttm  letrouvoit 
gris  &  blanc  Ton  pai^ni  T^itre:  avec  cela  il  éjcoit  poreux ,  dç.  ft 
laiflbic  aifément  brUèr.  II  n'avoic  point  de.  (cories ,  parce  que  le  Bo- 
rax avoit  pénétré  le  creufet:  &;fbn.  poids  étoit  d'une  once  &  upe 
dragme.  Je  fis  encore  fondre  ce  deniier  régiiûe  avec  une  demi-pn- 
ce  de  Borax  calciné,  une  demi- once  de  cailloux  les  plus  blancs  r^ 
duits  en  j>oudre,  &  une  once  de  fel  de  tartre,  dans  un  creufet  fer- 
mé, au  feu  le  plus  véhément,  pepdant  deux  heure^  J'obtins  alors 
un  beau  régule,  blanc,  du  poids  dç.huit  dragmes  &  demie,  qui  étoit 
]^ongieux,  4c  raboéçu:^  &  W  fiirfacé.;  mais  en  le  limant,  il  &  mon- 
troit  fort  blanc.  Les  fcories  étoient  couleur  de  topaze,  tirant  au 
diryfblithe. 

XXXCC  La  deflus  je  fis  un  verre  de  plomb  &  d'arfenicTivéc 
finir  onces  de  jwm///»,  deux  onceS  de  èailloux,  &  une  once  d'arfe- 
tiic.blaiic,  le  tout  fondu  éiilèmble  au  ihieux.  Je  mêlai  fix  onces  dé 
^e  verre  exaAement  pilé  avec  une  once  de  Platine.  Je  fis  fotidre  ce 
mixte  dans  un  creufer  fermé  pendant  deux  heures,  &  j'obtins,  après 
que  le  criu[(ct  refroidi  eut  été  brifS,  iin  régule,  qui  pefpit  une  once, 
t|n  fcvj^tàê'^t  ôç  htrit^graîns.  ^s  fcories  étoîènt  d'un  brun  obfcurj 
inais  le  ^égiàe  avdit  la'fiirfâcë  uiiie,;'  d'un  beàii  blanc,  &  brillante  : 
en  le  biKant  on  le  tf  ouvoit  grisâtre  j  Ôc  quand  on  le  limoit,  il  pa- 
îroifToit  aflêz  blanc; 
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NOUVELLES 

O  B  s  E  RVATIONS 

'    SUR    L'EPIDERME    ET    LE    CERVEAU 

». 

DES      NÈGRES. 

FAR    M.    MECKEL. 

'        '  '  Traduit  du  Lnùf. 

Jlans  mon  Mémoire  précédent  Gxr  le  même  fùjet,  O  m'étant  pro- 
pofe  de  rapporteF  des  chofes  qui  ne  fiiflênt  pas  encore  par- 
venues à  la  connoiflànce  'de  tout  Ib  monde,  j'ai  ardemment  fbuhaité 
qu'il  fc  préfèntât  quelque  occaûon  de  faire  de  nouvelles  Expériences, 
qui  me  conduifîfTent,  &  mesLeâeurs,  à  une  plus  grande  certitude.  J'ai 
donc  été  charmé  de  pouvoir  encore,  Tannée  dernière,  foumettre  à 
un  examen  plus  attentif  le  cadavre  d'un  Nègre,  mort  ici  par  un  ac- 
cident tragique.  La  peau  de  ce  Wégre  avoit  une  noirceur  plus  fon- 
cée que  celle  du  cadavre  que  j'avois  précédemment  diiTéqué.  Cepen- 
dant la  couleur  de  la  plante  des  pieds  &  de  la  paume  des  mains  étoit 
d'un  blanc  cendré.  J'ai  copiidéré  de  diverses  manières  la  peau  des  , 
différentes  parties  du 'corps,  couverte  de  Con  épiderme,  fbit  remplie  de 
cire  injeâée  dans  les  vaiflèaux,  ibit  faiîs  injeâion.  Et  ayant  derechef 
diflbus  par  la  macération  la  mucofité  noire  de  l'épiderme,  j'ai  obtenu 
partout  une  Réparation  fpontanée  ,  qui  s'exécutoit  très  facilement  là 
où  il  n'y  avoit  point  de  poils,  comme  aux  paumes  &  aux  plantes; 
mais,  quand  il  y  a  des  poils  attachés  à  le  chair,  cela  forme  une  liai- 
ion  plus  forte,  parce  que  chaque  poil  qui  fort  du  tiflîi  de  la  peau,  en 
perçant  l'épidémie,  eft  envelopé  de  la  mucoûté  noire ^  à  laquelle  il 
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-  demeure  attaché.  De  là  ^ent  que  k  fêparation  de  Tépiderme  ^^^f^c 
la  peau  ae  peut  &  faire  qu'en  emportant  en(emble  les  racines  des  poils» 
qui  dans  le  cas  de  Ir'injeâion  s'étendent  d'une  manière  plus  tenace,  au 
lieu  qu'elles  ont  une  adhérence  moins  forte  à  la  peau  noivipjeÂée, 
dont  la  tnacératioQ  ks  détadie  (Ans  aiiëm^it.  La  mucûfîté  noire  Mal- 1 
pighienne ,  au0i  bien  ^ue  l'épidesme ,  s'étendent  jusqu'aux  filcm^les 
plus  profonds  du  noinbril  ;  Ôc  quoique  Tépiderme'  Coit  très  facile  è 
diflbudre  dans  cette  partie  y  û  con(erve  pourtant  (on  intégrité  :  ce 
qui,  conrnie  je  l'ai^ééjà  indicpié ,  fournit  un  kiOice  certain,  que  la 
concrétion  de  la  mucdSé  noirâtre  prodi^t  rSpiderme  d'une  couleuc 
cendrée  moins  obfcure  ;  changement  qui  procède  du  defTéchement  & 
de  la  cor)denûtion  des  pardcuks  noir^es*  Pour  m'en  afiurer,  fM 
fait  ftcher  de  la  toucofité  noirâtre  dïflbute,  que  j'avois  raclée  d'après 

.  la  peau  ;  &  il  s'en  eft  formé  une^  petite  layne,  presque  fembkble  è 
l'épiderme,  plus  fragile  cependant,  à  caufè  que  là  difTolutioh  putré- 
dineufe  de  cette  mucofité  en  détruit  la  \dfcofité  naturelle.  Ainlï 
les  écailles  des  poifibns  ne  reflemblent  point  à  ceUes  qu'on  enlevé  d'^ 

•  près  l'épiderme  ;  mais  celles -d  font  des  particules  de  cette  envelope 
cornée,  qui  eft  étendue  fiir  la  peau  du  corps  fous  k  nom  d'épidermé, 
on  de  cuticule,  pour  la  défenchre;  lesquelles  particules  Ce  féparent  par 
le  frottement,  &  tombent.  L'épiderme  donc,  que  le  frottement  &  la 
compreflion  ont  rendu  plus  dur  &  friable ,  étant  mis  dans  de  Teau 
tiède ,  ou  dans  un  auore  fluide ,  le  change  très  facilement  en  une  maflê 
pareille  à  de  la  bouSllie  ;  comme,  dans  le  corps  vivant,  le  bain  de  pied 
change  l'épiderme  de  la  plante,  de  façon  qu'ail  (è  détache  du  refte 
fous  l'apparence  d'une  poulpe  :  &  il  en  eft  de  même  de  Tépiderme 
enlevé  de  deflûs  un  cadavre,  quand  on  le  met  dans  de  l'eau ,  ou  dân» 
ua  autre  fluide  propre  à  le  diîlbudre.  On  peut  conclurrê  de  là  que 
?épiderme  eft  tout  i  fait  diflfemblable  à  Tenvelope  écailleufe  du  pois- 
fon.  On  n'eft  point-  en  état  de  prouver  non  plus ,  que  la  propaga- 
gation-des'nerffe  puîffc  produire  cette  envelope*  cbrnée,  dite  épider* 
me ,  qui  eft  infenfible ,  &  n'a  tiulle  part  de  continuité  avec  les  nerfs  ; 
&  il  n'y  a  point  non  plus^  raifonoemeas,  ni  d'e^ijleQiççs ,  qi  fa- 
veur 
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vdtr  de  k  comiiinaGKm  des  vaifltaux  dms  ladite  envdqpe*  A'  la  vé- 
riré  il  régne  dans  les  Auteurs  au  fîijet  de  l'épiderme  une  opinion  corn- 
launément  reçue ,  qui  vjeor  de  Leumenboeck  ;  c'eft  qu'A  eft  tout 
percé  de  vaifTeaux  exhalais,  dont  ce  Phyfiden,  célèbre  par  (es  Ex- 
périences >  prétend  avoir  découvert  {rfus  de  cent  cinquante  dans  Tes- 
pace  d'un  dixième  de  ligne.  (*)  Fondé  far  fes  Observations  y  il  a 
«ufli  prétendu  que  ces  vaifibaux  avoient  des  couvercles,  qu'il  a  nom- 
mé petites  écailles  ;  &  il  a  fait  repréienter  cette  Ifai^ure  dans  une 
Figure  qui  accon^pagne  û  defcription.  Et  même  y  dans  un  autre 
de  les  Ouvrages >  (**)  il  compte  jusqu'à  25000  de  ces  vaiffeaux 
dont  les  embouchures  (ont  compri(ès  dans  un  dixième  de  ligne  de 
Fépidctme.  Cherchant  donc  i  confirmer  ce  (èntiment  par  des  <^ 
£arvations  nHcro(c(^>iques,  j'ai  confidéré  fort  (buveur  au  Microfco* 
pe  tant  ûmplc  que  compo(ë)  &  même  au  Mcrofcope  (c^aire^  des 
particules  de  la  cuticule  ou  de  l'épiderme,  (bit  des  Blancs,  (bit  des 
Nègres,  uns  avoir  jamais  pu  découvrir  de  véricaUes  trous,  ou  em- 1, 
boucbures  ouvert,  qui  transmettent  la  lumière;  mais  j'ai  (implement  ' 
^>perçu  des  points  plus  tranQ>arens  les  uns  que  les  autres.  Au  Mi* 
cro(cope  (blaire,  parmi  destaches  ob(atre$,  j'en  ai  ohCervé  d'autres 
qui  avoient  une  couleur  plus  vive.  Ayant  donc  mis  ces  mêmes  par- 
ticules de  l'épiderme  (bumUes  au  Microfcope  vis  à  vis  de  la  lumière 
du  Soleil,  ou  auffi  d'une  dian^He,  j'ai  vu  plufîeurs  taches  tran(pa-  I 
rentes,  kcégulierement  diflxihuées,  mais  qui  ne  donnoient  nullement  ; 
pa(&ge  à  la  lumière ,  de  façon  qu'un  rayon  du  Soleil,  ou  de  la  chan-  ' 
deUe,  pût  parvenir  à  l'oeil  (ans  aucun  changement.  J'ai  en(uite  con- 
fidéré an  Micro(cope  de  petites  lames  d'autres  corps,  afin  qu'en  les 
comparant  avec  l'qnderme  je  pûfle  connoitre  avec  fkis  de  certitude 
k  namre  de  celui- cL  J'ai  taiUé  une  petite iame  très  mince  d\i]ie  cor- 
ne tout  à  fait  noire^  ôc  une  autre  d'une  coàie  tirant  fur  Je  blailc.  La 
lame  de  la oome  noire  étoir  dtme  coulair  cendrée,  (emblidïle  à  celle 
de  répiderme  des  N^;res,  lorsque  toute  kmncofité  noirâtre  en  a  Àé 
détachée,    ytxpoùà  pareillement  ces  lames  au  Mkro£rope  &  à  la 

ahan- 
(•)    v;  Efijl.  Phjifêl.  4j.  (•*)    Jnstmm.  Cmttmfl.  f.  207. 
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chândelie,  uns  pouvoir  ràmrqu»  fttunme  ëffkctact  tMxt  lèf  taches 
a:ànQ)areates.  Les  points  peUuddes  étoienc  di^arfës  partout  >  &  fort 
près  les  uns  des  autres  ;  mais  ils  ne  transmectoient  nuUemem  une  hn 
miere  claire,  âc  des  rayons  fans  chai^;ement.  Au  Micro&ope  fëkd- 
re  l'effet  étoit  le  même  que  cdui  de  Tépiderme  :  on  voyoit  l'image 
d'un  corps,  (îir  lecpid  des  taches  aflèz  ckôres  étoient  répandues  partout. 
J'^oûtai  i  ces  lames  de  la  mucofité  Malpigfaienne ,  raclée  de  defliis  te 
peau  d'un  Nègre,  tant  humide  que  iëche,  reçue  &r  une  petite  pU* 
que  de  verre,  &  je  fbunûs  le  tcHit  aux  divers  Microicopes.  On  ap« 
percevoit  de  la  même  manière  des  Giches  tranfpàrentes,  parmi  les* 
quelles  il  y  en  avoit  de  plus  obfcures  ;  de  &ttt  (pie,  Atrtout  dans  k 
mucoiité  desfediée,  il  n'y  avoit  aucune  différence  fenfible  ^ttre  ces 
lames  &  fépîderme^  par  rapport  aux  taches  tranQiareates ,  iinon  que 
ces  parties  pelhicides  exiftoient  ea  quantité  un  peu  nK>kidre.  Mm  . 
jamais  le  Micro(cope  ne  m'a  montré  l'épidermé,  td  <pie  Leuwenhack 
le  repréfente  dans  la  XUII.  de  &s  Epicres  phyûologîques.  Il  y  a  tou- 
jours une  mmibrane  qui  paroit  cohérente ,  uns  s'i^Hr  nidle  part  à  la* 
vue  comme  divifëe  en  tant  de  petites  écailles  (éparées,  dont  les  iemes 
ibnt  inob&rvables.  Les  parties  de  l'épidermé  ne  ibnt  diAinguées  les 
unes  des  aiRres  quepar  des  filions,  ou  par  de  petites  lignes  élevées 
dans  la  furface  oppofee  à  la  peau  :  ai  ce  (ont  apparem^it  ces  fépara- 
tions,  &  cette  dlverfité  des,pardes  de  l'épidermé,  qui  ont  eng^é  cet 
habile  OUèrvateur  à  fiippo&r  des  pffities  écaillei&les ,  fëparées,  &  po« 
fëçs  les  unes  Cas  les  autres.  ' 

Toutes  ces  CM»iêrvations,  ii  fbuvent  réitérées,  peuvent  donc 
conduire  à  connoitre  la  vraye  nature  de  l'épidermé.  C'eft  une  con- 
crétion de  la  mucc^é  Ma^ighienne,  o^  paflb  continuellement  par  les 
petits  vaifleaux  de  la  peau,  &  dont  k  partie  la  phis  déliée  fk  difitpe  par 
k  transfîidaàon  ;  de  forte  91e  celle  qui  refte,  &  trouve  par  &  tenâdté 
plus  propre  à  former  une  croûte  a^  dure  par  voye  de  concrétion. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  que  i'épaiiMement  d'un  liquide  muqueux  à^ 
gektineux  engendre  ici  une  lame  incruftante  dans  le  corps  humain, 
:     .     .  puis- 
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puisque 'peribnne  n'^^nore  qae  la  corne  mâme  Ce  produit  4e  icetee  ms- 
niere  par  une  liqueur  qui  en  s'épaiiEflànc  forme  in&niiblement  de  pm- 
tes  lames.  L'épiderme  ëft  auffi  parfaitement  femblable  à  de  petites  lar- 
mes cornées,  pofêes  les  unes  fur  les  autres,  dans  les  endroits  où  une 
preffion  fréquemment  répétée  l'a  rendu  phis  épais,  comme  à  la  plan- 
te des  pieds  &  à  la  paume  de  la  main*  On  y  voit  en  efïbt  des  cou- 
ches ent2^[ées  les  unes^  fiir  les  autres  d'une  fubflance  afiez  dure,  que 
tous  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  comparer  un  morceau  de 
l'épiderme  greffier  de  la  plante  du  pied  avec  une  {letite  lame  de  corne, 
trouveront  y  reflonbler  parfaitement.  On  achevé  de  fè  convaincre 
de  la  future  que  nous  attribuons  ici  à  l'épiderme,  en  fkUant  attention 
i  fbn  indeftruâibilité ,  en  vertu  de  laqueUe  il  fbutient  une  macération 
de  plufieurs  mois ,  fans  fbuffrir  aucun  changement,  &  peut  même 
réfiâer  pendant  phiiieurs  fiècles  à  l'aâion  de  l'air  dans  dos  cadavres 
qui  y  font  expofês.  Il  paroit  audî  afTez  par  tout  ce  qui  a  été  dit,  que 
l'épiderme  n'eft  point  percé  par  de  petits  vaifleaux  exhalans*  Cette 
i^piiûon  combat  Tidée  commune ,.  fiiivant  laquelle  on  affirme  d'un  con- 
ioicement  unanime,  que  l'épiderme  efl  accdlible  aux  vaifleaux  ;  c'eft 
poonpioi  il  faudra  venir  à  bout  de  ce  préjt^  enraciné,  dont  toutes  ^ 
les  obfervations  faites  fur  le  corps  humain  montrent  l'ihcertimde,  & 
même  la  fiiuffeté. 

* 
Que  toute  la  furface  de  la  plante  des  pieds,  couverte  de  l'épider- 
me le  plus  épais,  aoili  bien  que  le  même  épiderme  dans  la  payme  des 
mains  d'un  forgeron,  ou  de  tout  autre  homme  qui  fait  des  ouvrages 
grofllers,  fuent,  &  même  ayent  une  tranfpiration  infènfîble,  c'efl  que 
perfbnne  ne  pouira  nier,  après  avoir  mis  une  femblable  main  vis 
à  vis  d'un  marbre  poli ,  ou  d'un  miroir  froid,  ou  bien  après  avoir  tou- 
ché les  nuyns  &  les  pieds  de  ces  perfbnnes  dans  les  chaleufs  de  l'été, 
OQ  dans  la  fièvre.  En  effet  toute  la  plante  du  pied  efl  humeâée  de 
fiieur,  ôc  tranfpire  copieufèment,  dans  les  endroits  même  où  l'épider- 
me a  fi)uvent  plus  de  trois  lignes  d'épaUTeur.  Quand  on  veut  enlever 
cet  é{Hderme  en  k  coupant,  oii  troave  une  réfiflaace  cai^ée  par  la 
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dureté,  Ibuvent  auffi  grande  que  pourroit  la  faire  éprouver  de  la  cor- 
ne fraîche.  Cette  dureté  tenace  énïoufle  bientôt  le  trenchant  du  cou- 
teau, de  forte  que,  pour  bien  détacher  cette  croûte,  on  a  befoin 
d'un  foalpel  très  éguifê ,  i  moins^  qu'on  n'ait  auparavant  amolli  cette 
croûte  cornée  avec  de  l'eau  tiède. 

Les  observations  mettant  donc  toutes  ces  chofès  dans  un  jour 
complet,  il  eft  aifë  d'en  conclure,  fi  les  petits  vaifleaux  peuvent  tra- 
^erfer  cette  <:route  cornée,  &  y  demeurant  ouverts  charrier  &  répan- 
dre la  liqueur  qu'ils  corttiennent.  Quiconque  a  confidéré  au  Micros- 
cope la  partie  vafculeufè  de  la  peau  injcftée,  ne  (auroit  ignorer  Tm- 
figne  perirefle  des  vaifleaux^  dont  un  nombre  innombrable  ïe  dégorge 
dans  un  très' petit  e^ace  de  ïa  peau.  Ces  petits  vaifTeanx  font  très 
mous  par  rappon  ft*  leur  petitefle,  de  ne  fo  foutiennent  nullement, 
pouvant  être  ftétMs  avec  une  extrême  facilité.  En  .prenant  donc  la 
proportion  enh-e  Pétat  fosdit  de  ces  vaifleaux,  &  la  dureté  roide  de 
l'épiderme  corné,  on  découvre  mantfèftement  qu'il  eft  impoflîble  que 
de  petits  vaifleaux  de  cette  moUefle  puifient  traverier  de  la  çomc. 
Car  la  fiibftarfce  très  dcnfe  de  l'épiderme,  traverfëe  par  tous  ces  vais^- 
fcaux,  à  méfiire  qu'elle  S'endurciroit,  détruiroit  néceflairement  toute 
leur  cavité  &  leur  perméabilité.  Enfîiite,  quand  on  remplit  les  pieds 
&  les  mains  d'une  matière  injeâée,  la  plus  fobtile  qu^il  eft  pollîble,  de 
façon  que  ks  mammelons  gonflés  de  la  peau,  &  les  poUs,  puiflent 
être  bien  iWftingués  au  Microfcope,  &  que  la  liqueur  fobtile  coule 
çlle-même  fous  l'épiderme  par  les  petits  vaifleaux,  on  n'obferve  pas 
la  nK)indre  apparence  de  cohéflon  entre  lés  plus  petits  vaifleaux  &  l'é- 
piderme ;  mais  il  eft  au  contraire  ti-ès  aifë  de  remarquer  fa  fëparation 
d'avec  la  peau,  à  caufè  qu'une  chaleur  tiède  a  diffous  le  liquide  Mal- 
pighien  f  œ  qui  ne  pourroit  pas  avoir  lieu,  fi  les  petits  vaifleaux  con- 
tinués à  travers  l'épiderme  Tattachoient  à  la  peau.  En  effet  les  plus 
petits  filamens  vafculeux,  s'ils  font  en  très  grande  quantité,  forment 
dans  le  corps  le  tifRi  le  plus  folide,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
jcttant  les  yeux  fur  la  manière  dont  la  dure -mère  tient  au  crâne.     A* 

moins 
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Qioins  dpnc  que  nous  ne  voulions  admettre  la  contraction  de  vaiflêaux 
inacceilîbles^  &  en  même  tems  traverfes  par  un  liquide^  nous  ne 
pourrons  affirmer  le  paflage  des  petits  vaiflèaux  de  la  peau  à  travers 
Vépiderme. 

Enfin ,  fi  nous  réfléchirons  attentivement  fiir  la  prelfion  énorme 
que  ces  petits  vaifleaux  doivent  (butenir  par  tout  le  corps,  mais  fiirî 
tout  à  la  plante  des  pieds>  dans  la  peati  qui  revêt  les  mbérofîcés  des  os 
de  rifchion,  &  aux  mains,  il  eft  évident,  qu'à  moins  qu'ils  ne^fbyeni: 
de  la  plus  grande  roideur ,  &  que  leur  dur^é  ne  fùrpaile,  proporço* 
fieUement  à  leur  dureté,  tout  ce  que  nous  connoiflbns  jusqu'à  préfeoc 
dans  ce  genre,  il  n^  aucune  poiHbilké  qu'ils  fervent  à  des  excrétions: 
En  eflfet,  fi  dans  le  pied  toute  la  mafie  du  corps,  qui  va  fort  au  delà 
de  cent  Uvres,  repofè  iur  le  tiflîi  fi  déUé  de  ces  petits  vaifleaux,  on  mr 
Êiuroic  imaginer  une  matière,  qui,  dans  cette  extrême  petitefilè,  aie 
aflez  de  roideur  pour  fbutenir  \m  pareil  poids.  Sous  ces  conditions 
donc,  c'eft  à  dire,  lorsque  la  preflîon  eft  augmmtée,  la  trai^iration 
devroit  cefler,  tandis  qu'elle  augmente  au  contraire  dans  les  mains^ 
lorsqu'elles  éprouvent  de  fortes  compreffions,  &  dans  les  plantes  des 
pieds ,  lorsqu' après  avoir  beaucoup  couru  elles  ont  porté  longtenôs  le 
poids  du  corps*  ;  comme  l'expérience  en  fait  foi  tous  les  jours.  H  eft 
donc  impo(I9>le  que  des  vaifleaux  tl*ês  minces,  continués  de  la  peau, 
fraverfèntl'épidenne,  y  fbient  attachés,  &  que  tant  la  tranipiratîon 
que  la  réforption  y  ayent  lieu.  Mais  ce  qm  eft  très  certain,  c'eft 
qu'il  y  a  dans  la  peau  un  nombre  4nnon^nÂ)le  de  vaifleaux  qtai  abou- 
dflènt  à  ÛL  furface,  &  s'y  ouvrent.     La  liqueur  fiibtile  de  l'injeélion  les 

pénétre ,  &  fe  répandant  fous  l'épiderme  le  fëpate  ck  la  peau: 

» 
n  ne  me  refte  donc  qu'à  ajouter  les  confequences  qu'on  peut  ti- 
tar  de  ce  quis  a  été  dit  jusqu'ici,  par  rapport  à  la  transfiidation  à  tnu 
vers  l'épiderme.  Quoiqu'inaccdïible  aux  vaifleaux,  fa. nature  eft 
pourtant  telle,  qu'il  transmet  le  liquide  dçnt  il  eft  imbû,  à  peu  près 
comme  pourroit  le  faire  un  cuir  mince  hume<^  ;  &  cela  d'autant 
mieux  que  la  fùbtilité  des  particules  leur  permet  de  traverfèr  aifement 
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les  eQ)aces  les  plus  étroits.  ILe  pû(&ge  du  Mercure  &  des  autres  % 
queurs  à  travers  le  cuir,  prouve  la  poâibilité  de  cette  aflèrtioii.  Ainfi 
k  liqueur  fiibtile  qui  fort  par  excrétion  des  petits  vaiflfeaux  de  la  ptm, 
(bus  répiderme,  a  une  émanation  femblable  à  celle  d'une  vapeur  trè9 
déliée^  &  pafle  peu  à  peu  par  Té^mienne  fortement  attaché  à  la  peau, 
la  partie  la  plus  épaUTe  &  la  plus  tenace  demeurant  cependatat  à  la  fiir* 
ftcedelapeaù,  comme  nécefGure  à  la  régénération  de  TépidermCi 
De  là  vient  cette  mucofité  (buscuticulaire  ,  qu'on  trouve  dans  les 
Blancs  auffi  bien  que  dans  les  Nègres,  loirsqu'on  en  procure  TépaiiSs^ 
ièment  par  k  chaleuif ,  ou  au  moyen  de  re4>^it  de  vin  reéHfié  ;  avec 
cette  diâérence  feulement  que  la  mucofité  qui  couvre  la  peau  des  pre^ 
mîers  eft  blanche,  au  lieu  que  dans  les  autres  die  efl  noirâtre.  Ces 
remarqiœs  rendent  plus  conforme  àla  raifbn  qu'elle  ne  le  paroifR>tt  d'à* 
bord,  la  tranâudation  d'un  liquide  fubtil  par  la  partie  la  plus  épaifle 
de  l'ép^erme,  quoique  chai^^  du  poids  de  tout  le  corps.  Voilà 
pourquoi kfiir^ce  de  k  peau  dans  un  corps  vivant,  confidérée  au 
Micr<^bope,  de  façon  que  h  limûere  du  Soleil  mette  en  état  de  la  voit 
parfaitement,"  paroit  entièrement  femblable  à  une  petite  lame  de  cuir, 
paiement  huoiide  partout.;  en  fi>rte  qu'il  n'y  auroit  perfbnne  qui  pût 
âbUmguer  une  trmche  mince  de  cuir  humide  de  la  m^e  couleur, 
pofèe  Gxr  Tépidenne ,  avec  Tépiderme  même.  J'ai  aulll  fbuvent  répé^ 
té  cette  expérience,  en  verfàntfiir  l'épiderme  humide,  que  toutes 
les  eiqpériences  précedemes  prouvent  n'avoir  aucun  trou,  un  liquide 
fiibtil,  de  l'eau  pure,  de  l'efprit  de  vin,  &c.  qui  a  paffé  peu  à  peu 
comme  à  travers  une  pedte  lame  de  cuir,  &  quand  on  prefToit  l'^i* 
derme,  ktravecfbtt  avec  beaucoup  de  facilité,  uns  qu'il  parût  auame 
ouverture,  ni  aucim  changement.  H  faut  donc  qu'entre  les  particules 
£>Udes  dont  Tépideripe  dï  compofé,  il  y  ait  des  pores  qui  puîSent  être 
traverfés  par  des  liqueurs  fubtiks  ;  mais  que  ce  ibyent  de  petits  vms- 
féaux  continués  de  k  peau,  c'efl  ce  qui  ne  fiuroit  être  démontré,  m 
par  la  voye  du  raifbnnement,  ni  par  ceUe  de  Fe^érience.  Dé  là  vient 
que,  quand  une  brûlure  a  détruit  les  pores,  k  transfudation  du  liquide 
exhalé  ne  ûoroit  avoir  lieu  j  mab  fe  n^bnUant  en  une  veficule,  il 
gonfle  l'épiderme.  Du 
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Du  Cerveau  des  ifêgres. 

J'ai  (bunûs  à  Texamen  le  cerveau  du  même  Nègre,  A:  cela  par 
vn  tems  afTez  froid,  au  commencement  du  mois  de  Février  de  Tan- 
née paflee  ;  au  lieu  que  la  difTeAion  d'un  autre  Nègre  que  /ai  rap» 
portée  dans  le  Mémoire  précédent  s'étoir  faite  en  Eté  ;  ce  qui  donn<»r 
lieu  de  ibupçonner  que  la  dialeur  avoit  produit  la  couleur  noirâtre  de 
h  fld^bnce  médullaire  du  cerveau.  J'ai  donc  comparé  le  cerveau  de 
ce  N^e,  qui  avoit  demeuré  longtems  à  Berlin,  ou  il  étok  Tarn* 
bour^  avec  le  cerveau  d^ur  Européen  du  même  âge,  &  mort  depuis 
le  même  tems.  J'ai  détaché  de  ces  deux  cerveaux  une  lame  après  l'au- 
tre par  une  (eâion  horizontale*  La  (iibftance  corticale  dans  le  Nègre- 
s'eft  montrée  d'une  couleur  plus  cendrée,  au  lieu  que  dans  le  Blanc 
die  ^oit ,  comme  à  l'ordinaire ,  d'une  couleur  de  chair  mêlée  de  rou- 
ge  &  dCe  blanc.  La  mdëUe  du  Nègre  étoit  d'un  jaunâtre  tirant  un 
au  gris  ;  tandis  que  celle  de  l'Européen,  ^oit d'une  paefidte  blancheur. 
En  defcendant  par  des  (eétions  réitérées  vers*  la  ba^,  j'obiervai  totir 
jours  la  m^e  différence  de  couleur  entre  les  deux  cerveaux  ;  &  dans 
la  fubfiance  médullaire  expofëe^  i  l'air,  une  mutabilité  de  couleur  en 
venu  de  laquelle  les  partie»  coupées  bhnchiflbient  in&nfîblement  ; 
avK  cette  différence  feulement ,  relative  ^u  cerveaun  du  Nègre  dont 
il  a  été  queftion  dans  le  Mémoire  précédent,  qu'il  faloii  un  plus  long 
^ace  ^e  tems  en  hyver  pour  faire  difparoitrè  la  couleur  noirâtre, 
qui  dans  les  choeurs  de  l'été  s^étoit  évimouïe  presque  en  un  inftant, 
Tair  chaud  fâcilkant  l'évaporation  des  parties  volatiles.  Ne  voulmt 
pourtant  pas  m'en  fier  à  mes  yeux,  &  craignant  de  me  tromper  dans 
cette  obiervanon,  j'ai  appelle  des  perfbnnes  qui  n'avoient  aucune 
connoifrance  de  l'ém  intérieur  du  cerveau  humain,  &  auxcpidSes  le 
but  de  mes  recherches  étoit  inconnu ,  &  ayant  coupé  la  peau  des 
deux  cerveaux  en  quefHon,  je  les  leur  ai  montré,  placés  l^ln  â  côté 
de  l'autre,  &  expofts  à  la  lumière  ;  fiir  quoi ,  fans  héfiter,  elles  ont 
d'abord  diftingué  la  différence  de  couleur ,  difant  que  celui  du  Nè- 
gre 4toit  d'un  jaune  noirâtre,  &  cehii  de  l'Européen  d^me  couleur 

I  3  blan- 
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'blanche.     Prolongeant  en(uite  la  difle£Hon  jusqu'aux  grands  ventricu- 
les du  cerveau,  j'ai  coupé  horizontalement  les  cbips  ftriés  &  l^s  ca- 
vités des  nerfs  obliques;     Ceft  là  où  la  différence  a  paru  yrayement 
étonnante,  le  corps  fbié  dans  le  Nègre  étant  presque  de  la  couleur, 
brune  de  Técorce  d'arbre,  au  lieu  que  celiû  de  l'Européen  étoit  cou^^ 
{eur  de  chair  pâle,  rirant  au  cendré.      La  flibftance  médullaire  dans 
les  corps  (uscUts  étoit  d'une  couleur  jaunâtre  (aie  dans  le  Nègre,  pa- 
reille à  celle  de  la  furface  de  û  peau  ;  mais  dans  l'Européen  elle  étoit 
parfaitement  blanche.     Un  morceau  détaché  de  cette  (ubftance  ayant 
enfùite  été  expcfè  à  Tair,  il  pâlit  dans  Tefpace  de  quelques  minutes, 
prenant  une  couleur  plus  approchante  du  blanc.     Et  j'ai  obfervé  éga- 
lenient  dans  toute  le  f ubftance  du  cerveau  du  Nègre ,  que  la  partie 
tant  corticale  que  médullaire,  expofëe  à  l'air  pendant  quelques  nÛQU- 
tes,  perdoit  de  plus  en  plus  ù,  couleur  brune  ;  de  forte  qu'en  compa- 
rant un  morceau  ainfi  expofë  à  un  autre  fraîchement  coupé ,  on  auroit 
dit  qu'ils  n'étoiçnt  pas  du  même  cerveau,  tant  il  y  avoit  de  différence 
entr'eux.     Cependant  une  portion  du  cerveau  de  l'Européen  fùrpas* 
fbit  toujours  de  beaucoup  en  |^lancheur  une  portion  du  cerveau  du 
Nègre ,  qui  avoit  éprouvé  l'aftiôn  de  l'air.     La  couleur  des  deux  glan* 
des  pinèdes  différoit  auflî  beaucoup,    furtout  dans  l'endroit  où  elles 
tiennent  à  leurs  peduncules  i  celle  (ûi  Nègre  paroiflant  beaucoup  plus 
brunes^ 

Après  la  difTefHon  des  peduncules  du  cerveau,  on  apperçnt  k 
fubftance  corticale  du  Nègre,  d'un  jaune  noirâtre,  de  figure  demi- 
pvale,  avec  de  petits  points  noirs  difperfës  çà  &  là,  qui  n'étoient 
point  des  embouchures  de  vaiffeaux  f^nguins.  Ces  taches  dans  le  cer* 
veau  de  l'Européen  étoient  plus  cendrées,  &  tiroietit  au  rougeâtre. 
Ayant  coupé  a-ansverfalenifcnt  le  Pont  de  Varole,  ou  la  protubérance 
annulaire,  la  fùbflance  corticale  parut  marquée  de  rayes  noirâtres,  & 
la  fubftance  médullaire  jaunâtre,  ou  blanche,  tandis  qu'dle  eft  de  la 
plus  grande  blancheur  dans  les  Européens.^ 

Par 
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Par  rapport  à  la  moelle  de  Tépine,  la  iîibftance  cdrtîcale  qui  en 
fait  le  centre,  étoit  noirâtre  dans  le  Nègre,  &  roiigeâtre  dans  le  Blanc. 
Le  cervelet  du  premier  étoit  presque  couleur  de  paille  dans  &  fùbfhn- 
ce  corticale  de  médullaire  ;  mais  ^ns  l'air  il  étoit  d'un  blanc  parfait. 

Enconfidérant  au  crépu(cule  des -portions  de  ces  difFérens  cer- 
veaux, k  (ubftance  médullaire  du  Nègre  paroiflfoic  d'un  jaune  noirâ- 
tre, &  celle  de  l'Européen  tout  à  fait  blanche.  • 

Toutes  ces  obiervations  prouvent  donc  que  le  cerveau  des  Nè- 
gres diffère  par  rappon  à  la  couleur  de  celui  des  Européens;  &  qu'un 
fluide  peut  être  porté  de  là  par  Içs  nerfs^vers  la  /urface  de  la  peau  :  ce 
qui  peut  caufèr  le  changement  de  la  mucoiité  fbuscuticulaire^  &  en- 
fiiite  de  Tépidermc,  dans  les  Nègres. 

Mais  il  y  avoit  auffi  une  grande  différence  à  remarquer,  par  rap- 
port à  la  couleur,  entre  le  fang  du  Nègre  &  celui  du  Blanc.  Car  le 
premier  étoit  fî  noir,  qu'au  lieu  de  rougir  le  linge,  comme  le  fang  le 
fait  ordinairement,  Ûle  noîrcifibit.  Il  femble  donc  que  les  Nègres 
feflênt  presque  une  autre  cfpece  d'hommes ,  par  rapport  à  la  (bufture 
intérieure  ;  &  il  n'eft  pas  fîirprenant  que,  d'un  fang  auflî  noir,  il  fk 
porte  vers  la  peau  des  particules  de  la  même  couleur,  qui  contribùeAt 
à  la  noirceur  de  la  mucofité  fbuscuticulaire. 


REMAR.^ 
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ABREGEES 

SUR  QUELQUES   INDICES    DE   RESSEMBL*ANCE 

QJJI   SE   TROUVENT     ENTRE    LES  CORPS    DU   REGNE 
ANIMAL)   ET   CEUX  DU   RÉGNE   VÉGÉTAL,. 

PAR  M.   GLEDITSCH. 


'ÏTâimt  de  PAUtmémd^ 


^  I  ous  Içs  corps  du  régne  végétal  doivent  naturellement,  &  con- 
„  fonnément  à  une  loi  parficuliere  qui  leur  eft  propre,  porto: 

^  dans  certains  tems  des  fleurs  &  des  femences  fertiles,  au  moyen 
yy  desquelles  leui^  efpecçs  fè  propagent  &  fe  conservent.  ,,  L'Expé- 
rience de  concert  ici  avec  la  RaUbn  fait  voir  que  la  chofè  arrive  eflèc- 
«vement  j  &  que  tout  eil  réglé  comme  il  doit  l'être  pour  arriver  itu 
but  principal  de  la  Nature.  H  s'enfuit  de  là  qu'aucune  produâion 
végétale  ne  fiuroit  être  exeinte  de  cette  difpofîtion.  Un  œil,  un  bou- 
ton à  fruit,  eft  ime  partie  de  la  plante  dans  laquelle  fe  trouvent  lès 
parties  des  fleurs  &  des  (emences  déjà  toutes  formées,  qui,  fiiivant 
la  ftruâure  différente  des  plantes,  fè  dévelopent,  &  forment  une  ra- 
cine ,  une  tige,  des  branches ,  Se  toutes  les  autres  parties  de  la  Plante, 
qui  prennent  un  accroiflement  (ucceffîf  &  non  interrompu,  la  tige 
s'élevant  &  fe  fortifiant  de  plus  en  plus ,  jusqu'à  ce  que  finalement  par 
ies  fleurs  &  fès  &mences  die  fbit  devenue  le  principe  de  nouvelles 
liantes.  Alors  l'accroiÛement  des  pirdes  d'une  femblable  plante  ces- 
(e  ;  &  on  peut  faire  ufage  des  fèmences,  ou  bien,  ce  qui  revient  au 
même ,  il  fe  forme  de  nouve^x  yeux  dans  quelques  autres  parties. 
A'  cet  égard  les  animaux  n'ont  aucune  refTemblance  avec  les  finies. 

Le 
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„  Le  fruit  eft  en  tout  téms  tmerfidite  de  Wfleor  ;  -âcficdkf-ci  iisti 
5,  deiUnée  qu'à  le  préparer.  „  Ceft  iûnfî  que  chaque  plante  propage 
&  conferve  Tefpece  qui  lui  eft  pro{n:e ,  i  l'aide  de  &  partie  ef&ntid- 
k,  c'eft  à  dire,  de  k  {emence.  H  eft  donc  inconteflable  <|aei toutes 
les  plantes  le  pâ:pétuent  par  le  (ecours  de  ieur  propre  ièmemje  ;  jSc 
tdans  une  gramie  partie  ^d'cncr'^eiles.  cètteipropQgaâon  Sl  tron&rvaticii 
naturelle  s!efreftue^fblusnenc  &  uçtiquement  par  les  (èmences^  (ans 
qu^on  puifle  y  fubfUtucr  d'autre  voye.  lV&ds,il  y^a^aufli  j^dteufs 
Plantes,  qui  ont  le  pouvoir  de  propager  &  de  conferver  leurs  efpe- 
.  ccs^  tn .  même'  tctns  ^  ^flc^ tout  auffi  l)fen,,  par  'diiveriei  eutrcss  4e  leurs 
parties  donc  le  nomtee  eft  phis  bu  moms  ooofidérabl^  :  ce  qui  w^- 
meote  beaucoup  leurs  rcâburces.  .  Mais  ce  pouvoir  jct'a  pfts  été  tt- 
.cordé  à  tous  les. corps  du  régne  végétât  .      .         .  .{ 

Les   choies  étant  aihfi ,  les  pfauSiîes  fosdites ,  fnirre  le  moy^ 

.  de  pcopagation  qui  letir  eft  aommuà  avec  les  «^mses^  ^>  qui  céfikie 

àatis  hk  èmeocçs,  peuvent,  comme  rËxpém&e^  le  oeff^e'.,  :é9a- 

fement  ie  multiplier  par  leurs  racines,  caveux,  oignons,  tiges^  luan- 

dies,  feUâles,  rejetrons,  gouilês,  &  écorces,  &  par. d'autres  paid»$ 

.  enc(»^  ,  tout  cela  s' exécutant  dàos  ihi  méniie  fçiSà  >  de  iG^tip  qK 

idans  toutesices.  parties  ilie  forme,  miili  bien  <fuie  dans  la.&men»  vtà- 

me,  des  yeux,  ou  pour  parler  {kuà.exaâtmenr ,  deîraaes  plaaiw. 

S'il  ie  renconti^  un  petit  nond»re  d' exceptions  cent»  cetfieivéeiiiy 

elles  ne  fbnt  pas  de  grande  confêqiience  ;  &  on  ne.  l^irentarqfe 

-  que  àiM  certaines  clafts^  <Ri:eQ)eces^  «dont  nous  n'avqnS'pas.encqK 

une  conùdifTancé  afiez  approfondie.    >         '  :  U 

La  Mature  ayant  ainfi^  fiiivant  ks  «apparences^  eiiridii><feitaiôès 
e%ecesdeiplantfispré£érablenMnt  à  d'autres  des  tnoyensde&ptsûpagar, 
&  les  ayant  comme  prodignés.à  quisiqoes  uiie$,;.il!ii'yien  a[jcepûnduit 
aucune  qu'elle  ait  privé,  en  y  fobftituant  ces  aiitres  voyes,  de  la  voye 
^tmivecielle  ^  yuropagationï  qvi^  (bnfifte.^doiA  la  ^boebce,  :&  qui  eft 
Iftpnacipale  dâiis.ks/circoiUi»nces.ttQice^  KJe^ieft^ême  c«r- 
M/m.dirJcMd.Tom.XlU.  ^  tain,^ 
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taîa,  c'ett  que  cette  voye  cftla  plus  iure  de  toutes  >  non  feulement 
dans  telle  ou  telle  e^ece  4e  plantes ^  mais  dans  toutes,  (par  des  ac- 
cidens  qui  peuvent  naître  de  caufes  étrangères  aux  plantes,)  &  que 
c'eft  la  plus  avantageufe  par  rappon  â  nos  vues  dans  la  multiplica- 
âon  des  planteâ.  Au  contraire,  fi  l'on  n'aad'égard  qu'aux  circons- 
tances naturelles ,  8c  qu'on  ne  iè  propc^  que  d'arriver  au  but  princi- 
pal ,  toutes  les  e4>aces  de  propagation  font  parfaitement  égales,  & 
équivalentes  les  luies  aux  autres. 

Dûsis  quelques  plantes  qui  fè  multiplient  extraordmdremeAt  par 
leurà  tiges,  par  des  racines  qui  s'étendent  fcms  tore,  ou  par  dçs 
Ûets  qui  ^courent  à  la.&rface  ;  ce  qui  fêrt  à  les  reproduire  avec  &- 
perfiuité,  (ert  en  même  tems  à  les  épuKèr  :  ou  bien 'dans  d'autres  où 
fiir  les  branches,  entre  les  fkurs  &  les  fruits,  il  pouffe  de  petits  re- 
•  ^ttons,  cm  Même  dé  nou)|fldlle$  petites  plantes  entièrement  pair&ites  ; 
âans  ces  o^>eces  de  pianos,  (£s-je,  il  peut  bien  arriver /quelquefois 
.^1^  Jfl  fèmence  dtti^ire  in&uâoeufe  &  imparfaite,  &  les  fleurs  mê- 
mes ne  parviennent  pas  toujours  à  leur  entier  dévelopement.  Dans 
'd'autres  tems  on  obferye  précifèment  le  contraire  i  l'égard  de  ces  mê- 
laesplantes.  Mm  qui  eft  -  ce  qui  ne  voit  pas,  que  ce  font  là  autant 
ide  drconftances  accidentelles  ;  telles  que  d'autres  qu'on  obièrve  en- 
core dans  d^ti?es  liantes,  qui  fteurifTent,  ou  trqp  tôt,  ou  même  deux 
ibis  dans  ime  iumée,  ou  qui  ont  quelques  défeâuofités  caufëes,  fbit 
par  k  texl^rsuure  de  l'air^  fbir  par  la  nature  dfis  fiics.  Qui  efl-ce 
j^  ignore  .que  de  paiieittes  circonftances  font  fbuvCTt  variiA^les  <hns 
k  même  efpece  de  plantes  3  &  qu'après  avoir  eu  Heu,  ilieur  arrive 
4e  di(paroitre  d'elles-mêmes,  ou  que  l'an  y  apporte  des  changemens  ? 
Quand  donc  il  n'exifte  pas  Ctttaines  drconfbnces  non  nanirdles ,  qui 
"caufent  ces  variations  &;  ces  irrégularités  ,  tout  rentre  aifément,  Jk 
comme  de  foi- même,  dans  Tcardre  naturel 

Pofi>ns  dofic,  qu'fen  vertu  des  caufes  qui  viennem  d'être  îndi- 
^fuées,  il  &  trouve  des  plantes  qui,  pendant  un  certain  tems,  ne  pro- 

dui- 
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ddiftnt  «ildines  fleurs,  ou  femences*  fécondes»  il  ùm  ffétiMiotm  qtt<^ 
le  pouvoir  qu'elles  ont  reçu  de  laNarvure  d'en  porter  de  (enoblables,  de- 
meure dans  coure  ûl  force  ;  de  force  que,  cane  que  ces  Plances  font  ar- 
cêcées  ou  troublées  dans  leurs  opératioos  naturelles ,.  &  ne  peuvent 
pqrcer^  ni  âeurs  y  ni  ièmences,  ou  pçur  nûeux  dite»  ne  ûviroienc  for*, 
mer  de  nouvelles  plances  dans  k  fènaence  ;  ces  plances  &  reproduifènt 
pendanc  ce  cems-là  par  le  moyen  de  leurs  autres  parcîes,  celles  que 
les  racines,  ciges,  oignons,  branches,  feuilles,  &c  par  où  elles  ac- 
compliflènc  parfaicanenc  la  loi  pardculiere  que  la  Nature  leur  a  impe- 
fèe ,  jusqu'à  ce  qu^'elles  vieittient  à  bout  de  fimkKMiter  les  obftac^éi  que 
craverfbienc  le  coUrS  ordinaire  des  chofes,  êc  qu-dtés  produifèAC  OQi 
fleurs  ôc  des  iemences.  L'Expérience  la  plus  commune  confirme  dp 
que  ilous  avançons.  ^ 

Dans  diverfes  èfpeces  de  plantes  la  muldplicatioii  (e  aie  de  pln- 
fieurs  manières;  &  il  y  en  a  quelques  unes  où  conces  les  voyes  de 
nfûlfiplication  onrun  égal iùccès.  Cependat^,  comme  dous  Tavocis 
dit  d'abord,  un  crès  grand  nombre  de  plantes  n'om  en  parcage  qiK 
l'unique  voye  de  multiplication,  qui  confifte  dans  les  iemences.  i  Vatt 
produit  fiir  quelques  unes  divers  eSècs  qui  lesfbnt  fîniâifier,'  mais  il  y 
en  a  d'mitres  (hr  lesqudles  il  n*a  aucime  pri&^  de  la  (plupart  des  plantes  ^ 
ioimialles  font  dans  le  cas«  Si  Tart  peut  qudquefois  cau^  du  change . 
ment  dans  Tordre  naturel,  relativement  i  ces  dernières  plantes,  il  faut 
l'employer  avant  qu'elles  ayent  acquis  leur  d«mier  dévdôpemenc  : 
car ,  quand  une  fois  elles  ont  fleuri ,  de  que  leur  (emence  s'eft  formée, 
û  eft  très  rare  qu'on  puifle  y  ef&âuer  quekpit  diofe.  -Des  Savans  ds- 
tingués  dan&les  tems'précédens  ocicfouvenc  coofoiidu'diiis  leurs  Ecrits 
ces  diverses  propageons  des  plantes  par  le  moyen  de  leur  dîflSërentes 
parties  ;  ce  qui  a  donné  Iku  à  des  conséquences  erronées,  &  à  des 
difputes  îmidles. 

Mais,  afin  de  pouflêr  plus  loin  nos  réflexions,  nous  difbns  „  que 
„  coures  les  plantes ,  avant  que  de  pouvoir  (e  pr<^3ager  par  des  ièmen- 
,1  ces  fécondes,  doivent  premièrement  s'être  aévelopécs  d'une  manière 
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nuent  à  (e  muldplkr  par  d'autres  voyes  ^  jusqu'à  ce  qu'eÛes  ayenc  at-^ 
refait  la  perlîîâion  convenable  dans  un  vrai  bouton  à  fruk,  fonàé  dans 
la  moelle  même  de  la  plante ,  lequel  porte  en^iite  des  âeurs  &  des  (è-^ 
mienceSr    Alors  TaccroKl^ment  de  chaque  bra&che,  qui  ^  roi:^oiir9^ 
une  ^ante  psttticulierê^  s'achève  en  même  tems» 

Outre  cdia^  plufieurs  fdântes  fe  multiplient  encore  d'elles-mêmes, 
txk  poiiilanc  cou$  lêsiois  une  ou  deux  fois  de  nouvelles  plantes  qui  pa- 
rfHUeac  .avaot  la  flevir  &  la  iemence;  ^  6c  qui)  étant  attachées  à  la  vieil- 
,^4p  ipknte,  comme  à  leur,  mère,  en  tirent,  leur  principale  nourri- 
^^vtufre^  Au  iiontrake  les  plantes  qui  (è  forment  dans  la  femence, 
jy  après  avoir  obtenu  la  perfe£Hon  néceflaire ,  fe  détachent  de  la  plan- 
^  re-nière>  ayec  la  femeiice  ou  Tœuf^  ôç  n'en  reçoivenr  plus  ajacunc 
jj'nburrîture.  ,i  *^     ' '/i  -     * 

.:  Lês^ptaotean'acquièrent  pas  tout  à  k  fois,  cette  perfe^on  par  la- 
qudle  elles  fi)nrTendt2es  propres  à  prop^r  leurs  ei^eces  par.  le  mo- 
yen des  ièmences  d'une  manière  confomie  à  la  Namre  ;  cela  ne  (è 
fi!iît.pomr  par  &ur^.il£uii;  un  rems  précis  êc  déterminé  pour  amener 
kur  d^dbpemeilr^  tantôt  phit^  &  plus  vire>  raritôt  plus  tard  & 
pkis  lentemeor^  quelquefois  &ulement  au  bour  de  quelques  années.: 
Ce  point  de  ptrfe£tiôn  qui  répond  à  un  tems  déterminé,  Ofe  (àuroir 
toujours  être  aifigrà  avec  précUîon  &  certimde  par  rq)port  à  chaque 
ej|>ece  de  {lances  ;  ilfaur  Cq borner  à  des  à  peu près^  ou  préfii^pofec 
coratnes  conditions^  qui  &nt  }:ffopres  à  fevorifer  ou  à  rraver&r  Fac- 
crd^bnent  dea  Pl^xeSr  TeÛes  (bac  enrf  autres  >  Jb- cbangctnâit  de 
Ifur  terroir  ntturet,  lenruroflspbncaôon  du  lieu  oà  elles  cm  pris  leur 
premier  déyelopement^  les  variationa  <)u'oa  apporte  au  terroir,  aux 
fiics  nourriciers ,  celles  de  la  température  de  l'air,  &  d'imtres  &m- 
blables. 

Ici ,  comme  dans  quelques  unes  des  clrconllances  qui  ont  été 
nppMtécs  ci-de^,  on  trouve  certaines  traces  de  reflèmblance  en- 
tre 
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tM  les  c6x^  âk  régae  doinaed  ft  ceux  du  r^e  végétai  H  he  raftè 
nen  à  defîrer  par  rq^n  à  la  vididké  des  témoignages  qui  eonccr- 
nenc  lés  varîatioiis  des  plantes  dans  ks  difiirentes  contrées,  &  rék^ 
tlwment  aux  diverr  aQ>eâs  du  Ciel.  H  û^  de  faire  une  attention 
oaâe  à  nos  choux  comnrans  avec  leurs  wiétésy  au  Tabac,  bxm  Pi-* 
iàng,  auPalmaChrifti,  auxt^es  de  coton,  awc  efpeces  de  patmier, 
aux  plantes  dlndîgo,  au  grand  Aloé,  de  à  pluneurs  autres,  pour  (e 
convaincre  que  tout  y  eft  fort  varié.  Ces  plantes  ne  parviennent  i 
leur  perfeéHon  que  ihns  des  âges  fort  difîérens,  &  n*ont  leurs  (èmen- 
ces  que  dans  lé  terts  de  cette  pérfeÔîoh  r  encore  le  terme  accoûra- 
mé,  ou  le  point  de  tems  déterminé  fous  certaines  conditions  pour  les 

conduire  à  cet  état,  n'eft  rien  moins  que  fixe. 

••  '  •  *» 

Mais,  pour  ne  confidérer  ces  objets  qu^en  général,  après  avoir, 
préfoppofe  comme  certain  que  tout  œil,  dans  quelque  partie  de  la 
plante^ qu'il  puifle  fe  trouver,  ne  porte  qu'une  feule  fois,  &  <jué  dès 
qu'il  s'eÔ:  entièrement  dévelopé  pour  devenir  une  plante,  il  ne  prend 
plus  d'accroifïèment,  mais  que  cette  plante  ainfi  entièrement  fortie  de 
la  oioÊÛe  engendre  de  nouveau  un  ou  plufieurs  yeux  ;  tout  cela,  dis- 
je,  étant  préfîippofë,  ce  qui  fe  pafle  dans  les  plantes  i  cet  égard  res- 
fêmble  beaucoup  pour  le  tems  &  pour  les  cîrconftances  à  ce  qui  arrî^ 
ve  aux  animaux.  Et  il  n'eft  pas  befoin  de  recourir  à  aucune  expUca^ 
tion  forcée  pour  établir  cette  reflemblance. 

En  efl&t,  comme  d'ui^  femeHce,  ou  d'un  oeil,  il  ne  fort  quHioe 
fiule  foisime  feule  plante,  deméme  d\ui  oeuf  il  ne  fort  quHme  feule 
fois  un:  feul  animal,  &  pas  davantage.  Et  comme  il  y  a  des  animaux 
qui  ne  travaifient  qu^une  feule  fois  à  laprôpagaâon  de  leur  espèce,  ^ 
meurent  enfiiite,  candis  que  d'autres  vivent  phifieurs  années ,  &  fe 
multiplient  plufieurs  fois  ;  de  même  il  y  a  des  plantes  dont  le  ton  eft 
«xaïftement  pareil 

Quelques  animaux,  apr&  avoir  pafië  parles  diangemens  ou  dé* 
irelopemeos  qui  leur  font  propres,  arrivent  les  vas  plutôt,  les  autreâ 
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K  f  égard  de  ce  qui  vient  d^êtfe  dit  des  plantes  aootielks  qui-péu* 
vent  être  retardées,  de  façon  qu'dles  ne  portent  pas  feôt  kur  faïen- 
ce) &  Ce  confervent  plos  longtems  {  û&  trouve  chns  le  r^^e  ammal 
plnfieors  traces  de  reflemblance  avec  le  régne  vèg^ttà^  fiirtout  èàm 
quek]t!es  e^ces,  entre  les  Infeâes^  par  exemple ,  dcins  les  groifes 
&mcereUes  vertes  des  arbres  &  des  près,  qu'on  appelle  en  Allemand 
Grajfe-Pferdt.  Les  mâles  de  cette  efpece,  (âccela  arrive  dans  toutes 
les  autres,)  pas  longtems  après  avoir  fécondé  la  femelle,  &  presqu*aus- 
Ctôt  que  les  œufs  font  pondus,  deviennent  malades,  s'afFba>lîflfent,  & 
finalement  meurent.  Cela  anive  ordinairement  dans  nos  contrées  vrfs 

la  fin  de  Septembre ,  ou  au  plus  tard  au  commencement  d'OÔt)bre/' 

.  "  .  f 

Mais,  quai»!  on  prend  en  Sq>teml^e  quelques  uns  de  ceslo&c- 
tes  des  doix  foces,  &  qu'on  les  met  fous  des  verres  diffîrens  avec  la 
nourriture  qui  leur  convient,  de  fiiçon  qœ  le  n^e  ne  puiife  s'accou- 
pler, ni  la  ibmette  être  fécondée,  &  pondre  des  œtxfs  imprégnés, 
alors  l'un  &  l'autre  fe  a>n(crvent  &»  vivent  environ  jusqu'à  Noél,  c'eit 
à  dire,  8*  à  lo  (èmaines  de  plus  ;  &  l'on  peut  jusqu'à  la  fin  /entend 
kur  bourdonnement.  Mais ,  quand  leur  mort  ftpproche ,  il  y  ^a  d'au* 
très  Créatures,  ûvoir  des  poux,  dont  la  nourriture  a  été  a(%Dée  filr 
ellesy  &  qui  attendant  le.terme  convenable  pour  en  jou& ,  c'eft  à  dire, 
le  tems  où  les  fàuterelles  s'afFolbliflent  &  tombent  malades ,  les  fiicoat 
alors  toutes  vivantes ,  épuifent  toutes  leurs  forces ,  &  les  tuent*  D  y 
en  a  pourtant  qui  meurent  d'elles-mêmes.  i 

Retournons  à  préfent  fur  nos'pas,  &  revenons  aux  plantes,  dont 
il  eften  partie  connu^  qu'outre  la  voye  ordinaire  des  amenées  elles 
ont  le  pouvoijr.de  fe  multiplier  par  d'autres  panies.  D  faut  bien  re- 
marquer qu'à  proportion  que  leur  accroifTenient  eft  plus  rapide  op. 
plus  knt ,  il  y  en  a  qui  demandent  3.  4.  6.  g.  10.  ao.  30.  &  même  60 
jusqu'à  80  ans,  avant  que  d'avoir  atteint  le  déyelopement  nécefTaîce 
pour  porter  des  (èmences  ;  &  que,  fiiivant  cette  proportion  eUçs 
panâenc^nt  à^i^  àgç  plus  ou  moins  avancé.  ;Néanmoias  il  ne  laifj^ 
pas  de  fe  trouver  ptumi  ces  plantes  (fes  ei^ceptions  fort  rçniarqufd>le^ 
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<^  tirem:  \mt  fimroe  de  plu|ieiirs  circonfbaces  f^nâbl^>  âc  qu'on 
ne  iàuroit  par  coafôquent  bien  déterminer  ùas  avoir  uae  ^^onnoiiîâace 
ai&z  exaâe  de  d^icune  des  efpeces  où  elle$  arrivent; 


C'eft  fur  ces  efpeces  que  Ym  &  la  culture  ont  le  {dus  de  ppur 
voir  ;  on  peut  retarder  fort  confidérablement  le  tems  où  elles  fleuris- 
ient  &  portem  les  fèoiences  j  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  pren- 
nexir  leur  accroifTement  {ans  interruption,  jusqu'au  tems  où  elles  peur 
vent  à  lafîn  ièrevêtir  {ms  obftacle)  ^  de  fleurs,  &  de  fruits.  Mais^ 
guaodpo  ^3e  levé  point  cet  ot>ftade,  6ç  que  le  ternie  afligaé  à  leur  dé; 
velopement  elb  accpmpU  ,  alors  raccroÛIèment  s'aflbiblit^  de  plus  ei| 
plus,  &L  la  mort  s'enfliit  toujours,  fans  avoir  été  précédée  d'aucun^ 
fécondité*  Les  mêmes  çircûQilanoes  produUèot  à  peu  près  le^  même$ 
c&cs  cbffL  les  animaux. 

Mai»  c!eft  afl^parlj^.  pour  le  préfènt  de  ces  circooftaqdts.  Çç 
qui  m'a  fourni  l'occaflon  de  m'y  éteindre,  ce  fooc  prioçipakimm.  d^W 
Pkimes,  fur  lesquelles  il  efl  extraordinairemexu  rare  de  voir  des  fleurs 
&  d«s  fetoenoes,  même  chez  notts^  &  malgré  presque  toutes  i[es  re* 
cherches  faites  à  leur  égard. 

La  premier  eft  cette  efpece  de  Lavende,  que  les  Auc^uis  iipmt 
mentLûvendklaktifoliafterilis^  ou  nonjhrida^  la  I^aEveade  de  Mori* 
fi>n,  qui  ne  fleurit  jamais. 

Cette  plante  devient  un  arbre  afïêz  confîdérable.  On  l'a  Cransh 
portée  de  l'hérédité  d'Orange  dans  le  Jardin  de  notre  Académie,  où 
depuis  trente  aqs  il  n'y  a  aucune  forte  d'effeis  qu'on  n'ait  fait,  pour  lui 
faire  produire  des  fleurs  &  des  femences ,  fàps  avoir  jamais  pu  y  réus* 
(ir.  On  peut  lui  afibcier  la  Syringamuia^  numquam  fionns^  &  le 
Menthn  finica  ^  rarius  fiorens  ^  é^Boerhaavey  dont  le  Jardinier  Anglois 
Muller  a  ùk  quelque  mention  dans  fbn  Ouvrage. 

Mim.  d€  vJcad.  Tom.  xni.  L  La 
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Ld  ftconde  plttite  qw  f ai  ci&hrée  phifieur»  amieM  ftvec  ban* 
eeiq>  ^  ibin,  mais  inatikinent,  pour  endrer  qudquce  fleurs  &  âiiks, 
c'elC  le  Buxus  hmmilif^  ou  petit  Buis  naki,  à  feiâUes  rondes^  des  Jar- 
dins. Cette  plsue  eft  trop  connue  pour  nous  arrêter  icià  ea  donner 
k  de&ripnon.         ' 

Les  Botanift^,  qui,  de  même  que  ks  Jardinitts ,  £vi/ênt  le 
Buis  en  grand  &  petit,  n'ont  jamais  vu  de  fleurs  ni  de  fruits  à  cdui-cL 
Lesuns  £fent  qu41  fleurit  pourtant,  mais  très  rarement  ;  les  autres 
qu'il  ne  fleiffit  jamais  :  &  quelques  uns  regardent  le  petit  Buis  tonum^ 
«me  plante  dont  re4>ece  diffère  entièrement  de  celle  du  grand.  Mais^ 
i^rès  phifieurs  années  d'expérience,  je  fuis  obligé  de  me  ranger  î 
ceux  qui  regardent  la  ^ifl'àrence  entre  ces  deux  plantes  conmie  une 
fimple  variété  de  la  même  efpece.  A'  quoi  je  do^  ajouter  que  ^cette 
variété  peut  être  produite  dans  la  plante,  lorsqu'elle  efl  encore  jem^ 
&  qu'on  l'y  détermine  par  une  culture  afBdue  ;  de  jRnrte  que  ce  n'eft 
dans  le  ibf]^  qu'une  qualité  artïfid 

Hs'eniuit  de  D  que,^  quand  les^bfkclesfbnr  levés  par  la  ceflâ^ 
tton  des  drconftances  d'où  ils  naillènt,  (bit  qu'elles  viennent  de  l'art, 
ou  de  quelque  caufè  naturelle,  la  plante  pept  infènfiblement,  &  tant 
qb'elle  conferve  lès  forces  nécefl&ires  à  fon  accroiflèment,  revenir  è 
^an  état  naturdj  &  la  choie  arrive  effeâivement,  comme  j'enflûs 
convaincu,  &  puis  en  convaincre  les  autres  par  des  preuves  de  Aiti 
&  par  l'exem^  d'un  Buis  de  cette  ei^ce,  qui  a  porté  des  fleurs  & 
des  fruits. 

Comme  dans  les  tcms  précédens  on  n'a  jamais  vu  fleurir  le  petk 
Buis,  ou  plutôt  qu'on  n'y  a  pas  pris  garde,  au  lieu  que  le  grand  fc 
montre  pour  L'ordinaire  tout  couvert  de  fleurs  en  Juin,  ou  en  Juillet} 
cctt^  circonfhince  ftété  regardée  comme  uue  raifon  fîifiîânte  de  diltin* 
guer  ces  plantes  l*urte  de  Tautre*  Mais  puisque  la  chofe  vue  de  plus 
près  fe  préfènte  tout  autrement,  &  ne  fournit  plus  aucun  fbndemrar 
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àccb  iHS^MtMii  cmBèn  diftiii£Hf,  la  diitinâiiM  qui  ^  apporte  s'év)i^ 
lioit  par  là  même.  J'ai  trcmvé  cette  ani>ée  en  Jiiin  des  plantes  de  pe« 
tit  Buis,  qui  avoient  fleuri  parmi  une  grande  quantité  d'autres  ans 
fleurs,  à  Drojfm  dans  la  NouvdleMardiei  autour  des  pièces  du  parcer- 
re d'un  Vesgtr  négligé.      ..  -         -    -     .  ^     ^\ 

Je  ne  âuroit  difçonvenir  que  ce  cas  ne  fbit  wflî  rare  dans  nos 
quarders  que  remarquable,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  occaûon  de  voir 
tttte  plante  enfleur^  ni  de  lire ^, on  d'entendre  dire,  que  d'autres  1^ 
^ent.vuë. 

Je  remarquerai  que  k  BuiS:  avoft  été  planté  dans  le  Jardin  fîisdit  il 
y  a  environ  trente  ans ,  vers  173  3*  &  qu'on  ne  l'avoit  jamais  taillé,  de 
ibrte  que,  depuis  ce  tems-là,  il  avoit  crû  à  l'ombre,  dans  un  terrcMr 
gras  &  marécageux,  jusqu'à  prendre  des  tiges  de  deux  ou  afbis  pou- 
ces d' épaiflTeur  ,  ^  s'élever  à  une  hauteur  de  trois  i  quatre  pieds. 
En  prenant  cet  accroiflêmj^r5-&  en  avançant  en  âge,  il  avoir  anifi  chan- 
gé (es  feuilles  naturellement  rôïides  \  &-autànt  qire  les  apparences  ont 
pu  me  l'indiquer ,  il  avoit  déjà  fleim  depuis  quelques  années. 

Ainfî  cette  pfonte  commune,  qui,  tant  qu'elle  étoir  jewe,  & 
compofée  de  braiiches  pofées  à  o6cé  l'une  de  l'autre^  dont  les  raciires 
avoient  été  diviJfêes  &  déchirées,  ôc  qu'on  fbrçoit  en  les  taillant  âc  les 
tran^lantant  tous  les  trois  ans  à  confërver  leur  petite  ftature,  à  n'a- 
voir que  de  courtes  feuj^  rondes ,  &  à  demeurer  ftéril&;  cène  plan* 
te,  dis -je,  abondonnéciià  eSe-  même  pendant  un  long  e^ce  de  tens 
eft  devenue  méconnoiflable,  &<i  dénaturé  ïon  efpece,  parce  que  (ans 
(e  le  propoièr  on  lui  a  laiffë  la  noufrituse^dc  le  rq>ds,  qui  lui  ont  per« 
mis  de  remrer  dans  l'état  que  produifent  à  fbn  égard  les  circonftances 
aaturelles. 


Nous  trouvons  un  exemple  à  peu  prés  (èmblable  dans  le  lierre 
dit  Heéera  ewymbofa  LohHi ,  qui  ne  porte  du  fruit  que  quand  il  a 
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vxeîili,  6c  dâns'cduî  cju'éh'  nommé'  He^era  héîir^  fiveffèri}ki^  qdi  ift(( 
autre  chofe  que  la  jeune  Planté  de  la  précédente,  lo^qu'elle  ramp6 
encore. 

Ces  deux  Plantes,  le  Buis,  &  le  Lierre,  qui  ne  parviennent  l'Éi- 
ne  &  ra^itre,  à  fleurir  que  fort  tard  &  très  rarement  dans  nos  con- 
flréiés,  fe  confêrvam  plviTieiirs  années  liuisfleiirs^  &  ne  laiflant  pas  de 
multiplier' abondamment,  peuvent  fcrvir  de  preuve  aflurée  à  Tégard 
âe  toutes  les  autres,  qu'il  n'y  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  j'ai  dit  au 
commencement  de  ce  Mémoire  ;  „  c'eft  que  tous  les  corps  du  cégne 
j)  végétal,^  fuivant  une  loi  particulière  à  laquelle  ils  font  aflujettis,  doi- 
„  vent  dahs  un  certain  tems  àeuiîr,  &  porte  des  femences  fécondes, 
^,  au  moyen  desquelles  elles  font  en  état  de  prop^er  &  de  confèrVer 
,',  les  espèces. 


4.  '^    ^  4A  '  lO 


RECHER- 

Digitized  byCjOOÇlC 


RECHERCHES 

C  H  Y  M  I  Q^U  ES 

SUR  UNE  TERRE  DE  SOUFFRE  TOUTE  PARTI- 
CULIERE,, qju'on  TROUVE  PRe's   de  TARNOWITZ 
EN    SltESlE» 

^AR  m:  lehmann. 

TrAduit  d*  rjllemmd. 

4^1u9  on  promène  {es  regards  fiir  k  Régne  de  la  Nsrtnre,  &  j^lus  oa 
-  trouve  de  Corps  qui  excitçnt  l'attention  d'tin  Amateur  ;  &  cela 
Rirtout ,  quand  ÛS  préfenrefit  ceraines  circonflancea  partûniberes ,  par 
lesquelles  ils  ie  ^iftinguent  d'une  mamere  £ènâ>le  des  autres  corps  déjà 
connus.  Ce  font  là  des  choies  trop  commîmes  pour  que  croye  devoir 
m'y  arrêter  longtems  ;  &  je  me  contente  d'ajouter  qu'il  &  préfente 
de  tems  en  tems  de  femblables^découvertes  dans  tous  les  trms  Régnes 
de  la  Nature.  Je  vais  préfentement  en  tirer  la  preuve  d'une  exemple 
■que  tné  fournit  le  Régne  minéral  II  s'agit  d'une  terre  particulière, 
d'un  blanc  gris,  qiH  doit  être  m^  an  rang  des^^rres  de  fbuf&e,  corn- 
hie  les  E3q>ériâtices  fiiivantes  le  feront  voir.  J'en  ai  déjà  fait  mention 
<fens  mon  Ejffai  de  GeograpAiç  Jbuterraine  y  qu'cm  a.  placé  en  forme 
dlntroduâion  à  la  tête  de  mon  Traét^  des  veines  qui  fi  traweot  dans 
ies  montagnes.  'j 

.  Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  convia:i{C  de  rapporter  lliiftoire 
de  cène  découverte.  Lorsque  j'étoîs  occupé,  il  y  a  quatre  ans,  à  par- 
courir la  Sileiie  haute  &  baife,  je  vins  entr'autres  lieux  à  Tarnowit%^ 
àxps  la  Seigneurie  de  Beuthen  ;  &  tandis  que  j'y  faifbis  en  partie  des 
jrecberches  qui  concemoient  le  Régne  minéral^  &  que  je  m'informois 
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en  ptfdé  'âes  dio&s  les  plus  remarqualiies  quipoûvoktt  ft  trouver, 
dans  cet  endroit,  on  me  dit  que,  pas  loin  de  la  Ville,  il  fe  trouvoit  une 
certaine  Terre ,  qui  avoir  l'odeur  du  Camfdire,  Mon  devoir,  auifi 
bien  que  ma  curiofité,  an'enf^gerent  à  me  rendre  aufittôt  au  lieu  in* 
diqué ,  &  à  prendre  une  certaine  quantité  de  cette  Terre.  Âyatt 
*^oiic  fuivi  un  guide^  à  qui  les  chemins  étoient  bien  connus  j^  je^reo* 
contrai,  environ  à  quatre  portées  de  mou(quet,  ou  mille  pas  de  diftan- 
ce  de  la  Ville,  à  main  droite  du  chemin  qui  mené  à  Beutkeh ,  une 
petite  hauteur  qui  avoir  Tair  d'être  très  fertile ,  &  qui  étoit  en  effet 
chargée  de  divers  fruits  champêtres,  d'autant  plus  ^bondans  que  Toxi 
étoit  alors  au  commencement  de  Juin#  Ce  lut  -fur  .cette  hauteur  que 
mon  guide  me  fit  voir,  immédiatement  au  deflbus  de  la  terre  ordinal* 
re,  un  lit  de  terre  gralTe,  d'un  noir  gris,  qui  avoit  une  odeur  d'une 
force  partiodiere,  de  au  moins  un  pied  d'^aifTeur.  J'en  pris^tmlb 
quantité  aulfi  grande  quUl  me  fut  poiCble  ;  &  après  l'ayoir  portée 
dans  mon  quartier ,  je  la  fis  fëcher.  Sa  couleur  ^devint  alors  d'un 
blanc  gris,  &  j'emportai  cette  terre  avec  moi  ici  i  Berlin,  pour  en 
faire  l'objet  de  recherches  ultérieures.  Cela  m'a  fait  voir,  comme  lea 
Expériences  que  je  rapporterai  TétaUlront,  que  cette  terre  doit  être 
rai^^ée  parmi  les  eipeces  de  terres  àk  fbuffire. 

Par  terres  de  fouffre^  j'entens  toutes  les  terres^  qui  fans  mcum 
étdàkion  d^utt  acide  de  vitriol^  donnent  dans  les  travaux  chymiques  un 
véritable  fouffre.  Ainfi  j'exclus  du  nombre  des  terres  de  (buffre  les 
Savantes ,  i .  toates  les  terres  dans  lesquelles  le  ibuf&e  eft  vîfible ,  fbtt 
qu'il  s'y  trouve  en  parties  plus  grandes  x>u  plus  petites,  ou  réduit  en 
pouflîere  j  car  ces  terres  ne  doivent  pas  être  regardées  comme  tc^e^ 
de  (buffre,  mais  comme  de  (impies  réceptacles  ,  dans  lesquelles  le 
(btfire  tout  fbnnélîxifte  {Sparément,  (ans  être  intimement  lié^  avec 
la  terre  ;  2.  toutes  les  eQ>eces  de  terres,  qui  neprodnUènt  du  {qxS- 
fre  qu'après  T^Mitiôn  d'un  acide  vitriolique ,  comme  font  les  terres 
dtUmbra ,  la  Pnigitit  de  P/iney  la  Terre  ampelite  ^  &  quelques  au- 
tres terres  bit]anmieu(es,  suffi  biea  que  d»^ers  diarbons  de  tôrre  & 
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êk  pierre,  }Mrce  que  ces  terres,  hkn  qu'eiks  contiennent  4  la  vértof 
vme  des  parties  coofhtuantes  du  fbuffix,  ûvoir  la  matière  combufti- 
Ijis^  /ont  deftituées  le  phis  fi>uvent  de  l'autre  partie,  fçavoir  de  Tacide 
YÔriolique.  3.  Par  la  même  raifim  n'appartiennent  pas  non  plus  ici 
les  terres  qui,  moyennant  Taddidon  d'un  phlogidon,  donnent  un  vé- 
ÔûUe  ibvi&e,  mais  qui  ne  préièntent  en  elles  mêmes  qu'un  acide 
vioiolîque.  Mais  celles  qui  y  ont  le  moins  de  droit,  ce  (ont  4.  tou- 
tes celles  qui  offrent  manifeft^nent  à  la  vue  du  fbuf&e  en  morceaux. 
B  eft  bien  vrai  que  divers  Auteurs  font  l'énumératlon  de  ces  difFéren- 
|e$  terres,  (ans  y  apporter  auome  di(Hn£Hon  ;  mais  je  fîiis  obligé  d'a- 
vouer que  la  plupart  d'entr'eux  n'ont  pas  apporté  ici  l'exaAitude  né* 
«flaire,  en  ramenant  au  même  genre  toutes  les  terres  bimmineufes, 
tarées  de  morceaux  de  Ibufire,  qui  rendent  au  feu  une  forte  odeur, 
ou  qui  brûlent  d'une  flamme  claire.  Cela  ne  me  paroit  pas  jufte  ;  car 
j'exige  d'une  terre  de  fbuf&e  qu'elle  fe  (ùblime  par  eUe-même,  & 
donne  ainfi  un  véritable  fbuflte.  En  vertu  des  mêmes  principes,  je 
refufe  encore  de  compter  parmi  hs  terres  de  fbuf&e,  les  terres  coift- 
buftibles  ^Arte^n  dans  le  Comté  de  Mcmsfeld^  celles  ^Ahenhowg'^ 
&  les  terres  bitumineu(es  qu'on  rencontre  par -ci  par -là  dans  les  pier- 
res de  fable  près  de  Schandau  en  Saxe  :  à  quoi  l'on  peut  ajouter  la  ter- 
re mêlée  de  morceaux  de  fbuffre  de  l'Abbaye  ^Èngehberg^  dans  le 
Canton  d^UnderwnU.  On  n'eft  pas  plus  en  droit  de  compter  parmi  les 
terres  de  fbuf&e  le  Géodes  Sulphureus  Agrigentinus  ^  dont  le  Bcccone 
£ût  mention  en. divers  endroits,  puisqu'3  renferme  des  ihorceaux  en- 
tiers de  fbuffre  tout  formés  ;  non  plus  que  la  Terre  de  A/!?////,  indi- 
quée par  le  même  Auteur,  parce  que  le  fbuffre  fe  montre  vilîblemcnt 
dans  toutes  ces  terres,  ou  s'y  trouve  mêlé  par  morceaux,  ou  bien 
parce  qu'elles  ne  produifent  aucun  fbuf&e  par  la  fîiblimation,  mais 
qu'on  en  dre  par  k  diftiUation  de  la  Naphte^^  du  Pétrole,  &c.  Tbut 
afuffi  peu  rapportera -t- on  à  la  claffe  dont  il  s'agit,  l'e^ce  de  pierres 
qui  fe  trou ve  en  Pologne ,  earx^Cracovie  &  iVtetkzka^  fur  ce  qu'on  * 
^(l^éic  la  Montagne  de  foujffte  ^  &  qui  confifle  m  mafles  pierreufès, 
d'un  blanc  gris>  dans  lesquelles  k  fouflire  efl  renfermé  en  grains.     Je 
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poffè  fbùs  fikeace  âbmc&s  autxes  e^ces  de  terres  fêmbkbks,  'w^ 
quécs  par  les  Auieiirs* 

Cela  étant,  excepté  k  terre  nommée  Terra  Puteolana ^  &  celle 
à^Tétrnowitz^  fiir  laquelle  va  rouler  ce  Mémoire,  je  n'en  connoi^ 
point  encore  à  laquelle  convienne  proprement  le  nom  de  Terre  ék 
Jhujfre.  Je  ne  me  rappelle  non  plus  qu'aucun  Auteur  ait  fait  mentkm 
d*une  femblable  terre  ;  car,  quoique  f^olckmnnn  ait  déjà  dit,  dteis  (2 
Silefiefouterraine^  qu'on  trouve  du  fouffre  près  de  Tarnowitz^  il  n'ex- 
plique pourtant,  fi  ce  (buffre  exifte  en  forme  vifîble,  ou  par  pièces^ 
comme  dans  (a  minière  ordinaire,  ou  bien  s'il  fè  trouve  dans  l'eau^ 
comme  à  Carlshad  &  à  T'àplitz.  Ort  a  même  lieu  de  croire,  à  s'en  te** 
nir  à  fbn  récit,  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  le  fbjj^  en  morceaux  qui  €c 
rencontre  dans  cet  endroit ,  &  que  les  minières  de  plomb  répandues 
à  Tentour  of&wt  fbuvent,  quoique  mêlé  dé  beaucoup  de  madères 
étrangères. 

Tout  cela  me  fait  juger  d'autant  plus  néceflaîre  de  donner  ici  une 
defcription  exa£le  de  la  Terre  de  Turnowitz.  Je.(àis  bien  que  plu* 
fieurs  de  mes  Leûeurs  trouveront  peut-être  que  cette  defcription  eft 
d'une  très  mince  utilité ,  parce  qu'elle  concerne  un  corps  qui  n'eft  pas 
commun,  &  qui,  fi  Ton  youloit  l'employer  à  faire  du  fbuffrc,  ne  dé- 
dômmageroit  pas  des  fraix.  Mais ,  par  cela  mêmç  qu'il  s'agit  d'une 
matière  un  peu  rare,  je  me  fuis  crû  obligé  d'en  faire  un  examen  plus 
attentif,  &  de  rendre  compte  des  Expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fu* 
jet.  Cela  engagera  peut-  être  d'autres  Naturalifîes  à  donner  plus  tfat» 
tendon  aux  e^eces  ae  terres  qui  ont  une  odeur  particulière,  &  qui, 
par  là  même  qu'elles  font  plus  rares,  doivent  piquer  d'autant  plus  la 
curiofité.  '  Mais  entrons  en  matière,  fans  nous  arrêter  davantage. 

La  terre  odoriférante  de  Tamountz^  »^ine  terre  l^re,  d'un 

^  „  blanc  gris,  dont  les  pardes  font  liées  en&mble,  mais  avec  une  mé- 

„  diocre  fblidité.  Se  dont  l'odeur  reflêmble  beaucoup  à  celle  du  mêlan- 

„  ge  de  l'hiale  de  térébendiine  avec  l'huile  de  vitriol,  quand  on  les  mec 

„  enfemble  à  digérer  pour  produire  un  fouffireartificiel.!, 

Tels 


Digitized  by 


Google 


'<  "SVkiikm  ioà ^aoÊOèoB»  eûéiiaû  miizqp]èb^49ette  lent  dft  fe^ 
connoif&ble.  Chaom  peut  îoger  d'âbocd  par  Jà  ^clk  nâbmble  po^ 
faiteiiMPt  à  une  terre  argilleufè  grife  commune,  fans  qu'on  puiflè,  d'à* 
près  les  &uks  tpparencesi  y  mettre  d'ancre  diftinâion  que  celle  qui 
m&t  de  ro^çnr  particulière  de  notse-  terre.  Cependant  nous  -verrons 
dans  la  (îiite,  cp'dle  pojQède  diveries  propriétés,  qui. ne  penneti^ 
pas,,  mèïTic  après  on  avoir  fq>aré  Je  ibuffire  qui  eft  la  caufe  de  Todeui^ 
de  \&  r^^arder  comme  une  terne  jargilleu/e  tout  à  &ir  pure.  Je  remar- 
que d'avance  )  q[uç.mes  Expériences  ont  été  faites, 

*  1.     Avec  de  la  terre  oruS, 
2.     Avec  de  la  terre  calcinée. 

Voici  les  circoniboces  que  j'ai  obfèrvées  dans  le  cours  ie  ces  Exr 
périences. 

EXPERIENCES 

faites  avec  de  la  terre  crue. . 

Première  Expérience. 

Je  pris  un  lot  de  cette  terre,  je  la  pilai  bien  menue  dans  un  mor- 
tier de  verre,  je  l'humeéki  avec  autant  d^eaw  diftillée  qu'il  étoit  néces^ 
aire  pour  la  travailler  comme  de  l'argiUe;  &  je  remarquai  qu'elle  écla* 
toit  ak)rs,  conune  les  terres  mameu&s  ont  coutume  de  le  faire,  par 
exemple  la  Terra  Lemnia^  Strigonienfis ,  &c.  &  même  les  morceaux 
qui  étoient  d'une  grofleur  un  peu  confidérable  le  fendirent  en  tpetitea 
lames,  tout  comme  les  terres  (usdites.  Je  les  comprimai  en(uite  pour 
en  fûre  une  plaque  de  répaifleur  d'im  bon  dos  de  couteau,  que  je 
laiflai  iëcher  pendant  quelques  jours  à  l'air.  Quand  elle  fut  bien  fé- 
che,  je  la  mis  dans  un  oreuietfermé ,  &  la  pofai  dans  un  fourneau  à 
vent,  auquel  je  donnai  pendant  deux  heures  un  feu  véhément  :  .après 
quoi,  le  creufet  étant  refroidi,  je  trouvai  que  cela  s'étoit  cuit  à  la  vé- 
Mém.  d€  rJcsd.  Tom.  XTO.  M  rite* 
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iîté*  foitcflicnC' CBiCinlriCy.  tosss  est  ^éâsxsaat  ut  [JbBfîcsxs  pcnk  mw* 
ccai]X>  coufecor  à&  chflîr^  tachetés  de  points  hasam. 

L' Expérfence précédente m'ayant  appris,  que  Fbdeor  s'en  diofr 
entièrement  au  feu^  ât  que  h  conlenr  foufS-oit  du  chmgemehr,  je 
pris  un  lot  de  cette  terre  bien  pHée ,  je  le  mîs  ^ns  une  retorje  dk 
verre  esoiâenient  garnie,  de  je  fe  pauflkî  à  un  feu  découverL'  D*a-. 
bord  il  en  fbrtit  quelques  gouttes  rfïm  pHegme  tirant  à  Tacide  ;  mais, 
en  augmentant  le  feu,  il  fè  fuUKoii^  au  btmt  d'une  hevire  unbemifbuf- 
fre  jaune  ,^  qui  pefbit  environ  dix  à  douze  grains  ^  &  qui  avoît  une 
conformité  parfaite  avec  le  (buffire  commun.  Ce  qui  demeura  de  re- 
fte  étott  'éhcore  grfe ,  8c  n'ayant  aucune  odeur.  Je  compris  dtonc  que 
k  mélange  du  (buffire  étott  probablement  la  caufe  de  Todeur  de  cette 
ttrce..  X  Mais^  pour  m'ea  convaincre  davantage,  je  paâSd  à  une 

Troifième  Expérience. 

Je  pris  de  cette  terre,  &  du  Mercure  fûbBmé',  parties  égales 
tme  d^^me  de  chacun  y  &  après  ks  avoir  bi^n  piles  enfembte ,  je  les 
mis  dans  une  retorte  de  verre  fbigneufèment  ktée  ;  &  après -divoir 
<tonnè  un  feu  découvert,  dcwr  j'tugmentots  la  force  .'par  dè^és,  ÏL 
€omc  dans  le  récipient  qui  y  étoit  adapté,  d'abdrd  un  peu  d'adde  de 
fèl,  qui  avoit  été  probablement  dégagé  dufiASmé  par  Facîde  vitrio- 
fique  qui  (è  trouve  dans  fe  fouf&e.  £n  augmentant  le  feu,  le  fublimé 
s'éleva  dans  ià  forme  accoutumée  ;  &  è  la  fki  parut  un  cînnabre  d\in 
foi^  foncé,  qui  pefbit  environ  huit;  grains.  Le  réfidu  dont  le  pmds 
étoit  de  deux  ^gmes  &  feize  grains^  n'avoir  fAus  d'odeur^  &  &  cou- 
feur  étoit  blanche. 

» 

Qmtrihne  Expérience. 

Je  procédai  de  la  même  manière ,  après  avoir  mêlé  partîesf  éga- 
les d*arfenic  parftîtement  pur,  &  de  cette  terre,  une  dragme  de  cha- 
cun. 
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ttut,  qfoêjefifl  Mûner  dttisafie  mtocwxfe  verre  gafoe,  im  feu 
découvert  &  par  degés.  L'ariemcjs-eleira  â  la  vérité  en  haut ,  mais' 
non  pas  comme  tn  réa/gar  ;  il  écoit  paf-  feuldleSi  &  d'un  noir  gris, 
conuqe  ce  que  les  Apoôcaîres  tumapeac  Fti^nflein^  ou  proprement 
comme  ?q  fiibluné  noir  qu'on  rencontre  or-dioairement  ikns  lep  Gai- 
leties  qiu  reçoivent  la  poudre  d'Arfenic  dégagée  de  û  mine  par  voye 
de  calcitiation^  (/«»  Gifftfange). 

Ce  fîiblimé  pefbtt  une  dragme  &  dix  ^ains  ;  le  reCdu  dont  1ç 
poids  étoit  de  deux  dragmes  &  huit  grains ,  paroilToit  d'un  blanc  jau- 
nâtre, &  n^avoit  plus  d*odeur.  Pour 'découvrir  donc  avec  certitude 
la  caufê  qui  avoir  fait  prendre  a  mon  arfenic  cette  couleur^  je  fis  une 

Cinquième  Expérience^ 

Ayant  *nûs  mçn  fiibUmé  dans  im  petit  alembic  de  verre  »  je  le  po- 
Vù  dans  une  coupelle  de  iable^  &  Fayant  fak  fiiblimer  par  degrés^ 
j'obtins  mon  arfènk  d'un  jaune  fort  pâle  à  la  venté  ;  &  fêla  ne  poii- 
voit  pas  être  autrement)  puisque  dans  une  dragme  de  cette  terre  âpei* 
ne  y  a-  t-il  quatre  ou  cinq  grains  de  fbuf&e^  quvirité  trop  petite  pour 
colorer  d'un  jaune  foncé  uiae  once  d'arfcnic  Au  fonds  de  Paleâribîc 
il  demeura  quatre  grains  de  terre.  Je  n'ai  pas  honte  d'avoxiër  que 
daos  la  {Hremiere  fîiblimation  j'avois  commis  une  faute^  en  donnant  le 
feu  trop  rapide  &  trop  véhément,  par  où  l'arfenic  avoit  fiît  monter 
avec  foi  un  peu  de  la  terre,  &  de  la  fiibftance  brune  qui  fe  trwive 
dans  l'argiUe  ;  mais  c'eft  à  caufe  de  cela  (]pi'on  donne  à  de  (emblables 
procédés  le  nom  d'Expériences. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  non  plns^  que  deux  Ou 
trois  grains  de  phlogifton  furent  caufe  qu'une  grande  quantité  d'arfc- 
nîc  devint  gris  en  fe  fùblimant.  H  m'étoit  déjà  arrivé  dans  d'autres  cas 
précédens,  qu'en  voulant  fùblimer  cette  mariere  fi  volatile  par  le 
moyen  d'un  alcali  pur,  afin  de  la  purifier,  après  avoir  bouché  le  haut 
de  i'alembic  avec  un  peu  de  papier,  tout  mon  travail  étoit  devenu  gris^ 
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Sixième  Expérience. 

Je  pris  une  dragme  de  cette  terre,  &  une  demi-dr^^me  de  &t 
ammoniac  dépuré  ;  &  les  ayant  bien  mêlées  enfemble,  je  les  mis  dans 
une  retorte *de  verre  exaftement  hitée  à  un  feu  découvert,  que  j'aug- 
mentai fucceffivement,  &  j'obtins  premièrement  un  e^it  d'une  ex- 
trême acidité  :  apr&  cela  le  (almiac  tout  à  fait  blanc  fè  fiiblima  le  pre- 
mier, ènfuite  il  (e  montra  jaune,  &  presque  de  couleur  d'orange. 
La  terre  après  ce  travail  n'avoit  plus  d'odeur,  &  (a  couleur  étoit  deve- 
nue d'un  lioir  fort  gris. 

Septième  Expérieme. 

'  Je  pris  une  dragme  de  fel  ammoniac  dépuré,  que  je  fis  diflbudrc 
dans  autant  ^'eau  diftillée  qu'il  étoit  néceflaife  pour  cet  effet  j  je  mêlai 
cette. (blution  aVec  deux  dragmes  de  terre ^  qui  avoit  été  pilée  fort  dé- 
liée: là  defius  elle  fè  mit  à  éclater,  mais  il  n'en  (brtit  point  d'autre 
6deur  que  celle  qu'elle  rend  ordinairement.  Ayant  mis  ce  mélange 
dans  une  retorte  de  verre  garnie ,  je  le  pouffai  par  degré  à  un  feu  dé- 
Couvert  ;  &  il  en  (brtit  d'abord  par  deflus  un  phlcgme  dont  le  goût 
étoit  acide  >  &  qui  avoit  de  l'odeur.  Enfiiite  monta  le  fàlmiac,  d'a- 
bord avec  des  fleurs  blanches,  &  à  la  fin  avec  de  jaunes  ;  ces  derniè- 
res avoiet^t  pris  Todeur  de  la  terre,  tandis  qu'au  contraire  la  terre  n'en 
avoit  phis,  &  étoit  devenue  un  blanc  gris.  Cette  terre  auffi,  pilé« 
avec  du  fel  ammoniac  dans  un  mortier  de  verre ,  ne  dégageoit  pas 
rurineuK  du  âlmiac. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  je  fus  foffifamment  con- 
yiaincu  que  ma  terre  renfermoit  du  fouffre  &  du  fer.  Mais,  com- 
me de  raifbn,  je  n'étois  pas  encore  iatisfait  de  ces  Expériences  ^  & 
j'eQs  recouvs  à  la  voye  humide^  pour  en  tenter  de  nouvelles* 
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'    •  Huitième^  Expérkme. 

Je  pris  tine  dragme  de  cette  terre ,  fur  laquelle  je  verûi  une 
A^gme  d'eau  régale,  que  pavois  faite  de  huit  parties  diacide  de  nitre, 
&  d'une  partie  de  felmiac  purifié.  La  terre  éclata  fort  peu,  &  Teau 
régale  attaqua  d'abord,  mais  ans  efifervefcence  ;  au  commencement 
la  (blution  étoit  toute  verdâtre,  Aiaîs  à  Un  feu  de  digeftion  un  peu  fort 
il^'en  éleva  queiqtte  choie  en  haut,  &  elle  deyiat  bniae.  Avec  l'hui- 
le  de«tartre  par  déâillance,  cette  ibhitioa  fe  précipim  d'un  jaune  foncé* 

'     Neuvième  Expérience. 

Ayant  verfS  peu  i  peu  deux  onces  d'uii  acide  dé  riitre  pur  fur 
deux  dragmes  de  cette  terre,  elles  entrèrent  aullî-tôt  en  (blution,  & 
après  avoir  été  expofëes  à  une  digefHon  convenable  au  feu  de  (able, 
^s  devinrent  d'un  brua  rougeâtre.  Je  fis  filtrer  cette  iblunon,  & 
j'y  nus  du  zinc  difliUé ,  qui  fut  difTous  avec  la  plus  grande  véhémence^ 
mais  il  ie  précipita  très  peu  de  fer  ;  ^ulemenr  la  fblupon  .devint  d'm 
brun  clair,  La  terre  qui  deiûeura,  paroifToit  blanche.  Ayant:  McirfS 
peu  à  peu  dans  cette  (blution  de  Fhuile  de  tartre  par  défaillance,  elle 
écuma  comme  à  l'ordinaire ,  mais  la  prédpitàtion  (b  fiçfbn  lentement, 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  verië  longtems,  qu'il  tomba  au  fonds  une  ^ 
terre bkndie déliée,  encore  étoit -dUie  en  fort;  petite  quantité:;  la  Ui 
qoeur  qui  repoibit  defliis  avoir  de  l'air  de  vin  du  Rlm ,  &  elle  donna 
ptt*  l'évaporadon  &  la  cryftallUàtion  im  nitre  régénéré.  Je  renvoyé  à 
une  autre  occafion,  quand  le  tems  me  le  permettra,  à  parler  plus  au 
k)ng  M  cène  terre  qui  (è  laiffe  précipiter. 

Dixième  Expérience. 

Deux  dragmes  de  notre  terre  avec  une  once  d'acide  de  (èl  com- 
mun, mi(ès  à  une  digeftion  pa(rablement  forte,  furent  attaqués,  &la 
(blution  devint  verdâtre  ;  mais,  quand  l'aÛion  de  l'acide  eut  cefTé,  elle 
parut  brune.     Je  la  filtrai,  &  en  ayant  pris  une  partie,  j'y  mis  un  peu 
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die  zinc  pnr  (fiftyié  ;  fm^^pmh^fe^fi^étàfm  en  forme  mécaQiqne, 
quoiqH'en  très  pefiw  quaarité.  Jeaçloyaà  raunrç  parrie  à  produire  k 
précipjation  au  moyen  de  l'huile  de  caitre  par  défaillance;  &  j'6btin% 
conimc  dans  l'Expérience  précédetttc,  un  peu  de  terre  blanche  dclié^ 


'.  I 


DetK  (cropuTcs  de  cette  cerfe  avec  ime  oâce  et  dcAâe  fTacide  de 
Vitn<^),  (sàtc  d'uAe  partie<d!huile  >de  vk^iol^  de  trofô  pbrties  d'eau  dis- 
tillée^ ^yant  été  mis  à  une  forte  digeftion ,  la  tçrre  ae  fut  que  très  peu. 
attaquée  ;  à  la  {in  pouriliat  ^Ue  d^int  tmmmtr^,  ^  un  akali  fixera 
pr^écipixa  une  terre  iblanchc  pn  fort  petite  quantité.    - 

DouzJhne  Expérience. 

Une  demi -once  de  cette  terre,  avec  trois  onces  de  f acide  de 
'  Vitriol  aiùsdit^  après  feietraâian  &  la  filtration,  parut  de  noift^eau  tî-, 
tant  aH'bcuR  ;  «près  quoi  je  verûi  defiiis  goutse  à  goutte  4e  Te^wit  de 
iel  ammoniac ,  préparé  avec  du  (èl  alcfiL     fl  le  fit  im  irémiftemenc 
véhément;    cependant  il  ne  fut  accompagné  d'aucune  précipîtatioii. 
Mcds,  quand  je  veaiâi  defius  xle  l'hmle  da  tartre  goutoe  à  goutte,  la  li^. 
queur  devint  fitr^  champ  bleue  ;  &  aub^oint  d'un  -court -e^ace  4e  temS|  . 
iî  fè  dépo&an  fonds  uit  précipité  délie,  x^un  bem  bteu  très  ^bncé^ 
Ceux  qm  iàvem:  que  la  leifive  de  fing^  dont  on  (ê  &it  pour  ta  prépara->^ 
taon  do  Bleu  de  Barlin,  fournit  l'indice  k  ^s  certain  des  particules  de 
£er,  qu^nd  on  la  VQJtie  gouite  à  goixte  dans  la  folution  des  corps  ferrth^, 
gineux;  sllsréâéchifTeiitav^wcetofqr ia<iature^4Q'4âi9ite'lôffi        qui*, 
n^efl:  autre chofe  qu'une  le/five  alcaline,  qui  confifte  dans  l'union  d\ni ,. 
^di  fixe  avec  un  dcali  y^ladl  ànn^ix  4  ils  camprendront  d*eux- mê- 
mes que,  dans  le  cas  que  nous  rapportons^  une  femblable  leifive  iè  for- 
ma fur  le  champ  ^  &  que  par  confëquent  le  précipité  bleu  (îisdit  qu'el- 
le donna j  ell  une  marque  aflurée  que  îacide  vîtrioBque  avmt  extrait 
de  cette  terre  des  panles  de  fer.     Qj?^^  J^^  T>ien  édulcoré  la  terre 
qui  étoit  reftée  des  Expériences  jprécédehtes  depuis  la  hiiidème  jus^ 
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qa*iceQe-cr,  tnlfi  bien.ique  ceHe  que  me  fetunkent  les  Expériences 
treizième  &  qnatomème^  qui  voat  fiiivre>  &  l'ayâit  enfulte  fait  fê« 
(dicry  tthjooxi&rvoit  encore  fbri  odeur  précédente^  &  donnoit  i,  con- 
ooifire  dm  fi>uffi:e,  tant  par  la  iiibllmatioû  que  par  lisi  calcinariou. 
Ceftlà  {ans  doute  If  ,^Hiiè  pour  laquelle  les  acides  avoient  eu  fi  peu 
de  prKe  £ar  elle^  comme  nous  le  verrons  encore  mieux  dans  la  iaitev 

Trfizièmf  Expériime. 

UnJot  db  cetttf  terre  avec  deux  onces  du  inlme  acFde  vîtrioE- 
que^  produifirent  quant  i  Textra^tion  te  même  efiet  que  dfens.  FEs^ 
rience  précédente.  Jefôorai  cette  jfblution,  &  l'ayant  fait  évaporer, 
j'obtins  quelque  peu/de  oyftaux  y  que  Je  fis  encore  d^oudre  dans 
de  l'eau  diitiUée  ;.  &  les  ayant  fikrés^  il  s!en  précipita  avec  une  lefli- 
ve  netçç  de  (eL  alcali  fixe  un  p^u  d'alun  ^  maïs,  dans  la  plus  petite  quanr 
ûté  ;  comme  cela  eft  arrivé  à  M.  Mar^gr/if  m  faUanc  les  mêmes  opé- 
rations fur  d'autres  teixes  argilleufes» 

Quatorzième  Expérience. 

Un  (crupule  dé  cette  terre,  avec  une  once  dé  vma%re  difKUé, 
^fut'attaqué  très  foiblement,  même  dans  la  phis  forte  dîgeffion  ;  &  fl 
devînt  feûfcment  jaunâtre.  Cette  fbhitïon,  ou  plutôt  l^extraftion,  fe 
précipita  un  peu  bleuâtre  avec  un  alcafi  fixej  maïs  après  te  defTéche- 
menc  à  peine  donna- t-elk  deux  grains  d\me  pouilîere  bleuânre  dé- 
lée.  Les  chofes  fe  pc^ferent  de  même,  en  prenant  un  demi -fera- 
pule  de  cette  terve  pour  en  fiui^  Textraâ^  avec  deux  fcrupules  d'a- 
cide àkknsmsi 

QmHoème  Expérienee^ 

Deux  fcrupules  dç  cette  terre  avec  trois  onces  d'huSe  de  tartre 
par  défaillance,  4ïiîs'iune  forte  tSgcilion',  s'élevèrent  à  la  vérité  avec 
force >  mais  rien  n'entra  en  foludon.     Cependant,  lorsque  dans  la 
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S^zihne  Expérience. 

Jeus  ajouté  une  leflîve  d'àkali  caafHque ,  fdte  (îtine  partie  de 
chaux ^  &  de  trois  parties  de  fel  de  tartre,  qm,  après  fivoir  été  fon»- 
dues  enfcmble,  avoit  étë  diflbutes  dans  trois  parties  d'eau  dîftffiée;  alors, 
non  feulement  eUe  fut  attaquée,  mais  le ibtrffre  qu'elle  contlenoiti 
s'en  détacha  pendant  la  coftion.  j'en  procurai ^énfiiite  la  précipita- 
tion au  moyen  d'un  acide  pur  de  nitre  ;  &  d'une  demi-once  de  teirc 
que  j'avois  prife  avec  quatre  onces  de  lelive  >  ^j'obtins  huit  grains  de 
^uf&e.  t  Pendant  la  pt^cipica&on,  l'odeiur  étoit»  coaipde.oo  peut  bien 
&  l'imaginer  9  fort,  desagréable.  ^^. 

Dhc-fiptihne  Expérience,     f 

Un  fcrupuie  de  cîette  terre,  mêlé  avec  une  è^nce  d'huile  d'olive 
blanche^  &  mis  à  une  di^eftion  convenablç,  ne  Veft  guires  cBffinis; 
fhuîle  avolt  feulement  pns  une  couletu:  tirant  au  bnm. 

Dix -huitième  Expérience. 

Mgis  ayant  verfe  fur  un  demi  tot  de  cette  terre  un  lot  &  demi 
d'huile  de  térébenthine,  &  ayant  fait  bouillir  le  tout  fort  doucément| 
mon  huile  de  térébenthine  iè  teignit  d'abord  d'un  rouge  vîf  j  comité 
il  a  coûmme  d'arriver  à  la  fbhition  de  fbuffire  dans  la  préparation  du 
Baume  de  (buffire  ordinaire. 

Di^' neuvième  Expérience. 

Enfin  je  pris  im  ferupule  de  notre  teire ,  trois  fcrapuies  de  ûbfe 
de  FrtyenwaUy  &  un  lot  de  fel  de  tartre,  que  je  mêlai  bien  enfen^e  ; 
&  les  ayant  tenus  pendant  quatre  heures >  dbns  im  creufet  kité,  au  feu 
le  plus  véhément,  je  trouvai  que  le.touts'itpit  fondji  eofemble  en  un 
beau  verre  (blide  transparent  d'un  bleu  veird&trey  qui  reflcml>loir  i 
im  mâchefer  très  mince, 
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T^es  fiMot  tecr  Eiq>érieaets  que  'fù  ùktsûi  4a  4»cre  àé  Tami>. 
mfit»  cniC  Je  vus  préfènteineuc  n^poncr  cdk»  qui  coacetaou  h 
Il  mêtne  terre  calcinée. 

EXPÉRIENCES 

yaites  avec  de  la  terre  calcinée. 

Je  pris  pour  cet  effet  quatre  onces  de  cette  terre,  jekpartûgeâi 
dans  différents  têts  4  rôtir  neufs,  &  je  les  mis  fous  la  mouiffle  dans 
un  fourneau  d'épreuve,  dans  lequel  je  continuai  fucceflîvement  â  aug- 
menter la  force  du  feu,  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  atteint  le  plus  haut  de- 
gré poflîble.      Auflîtôt  que  cette  terre  fut  devenue  fort  chaude ,  le 
ibuf&e  qui  s'y  trouve  en  fbrtit;  ce  qui  fe  manifefta  tant  par  l'odeur, 
que  par  de  petites  flammes  bleues  qui  voltigeoient  au  deiTus  du  têt 
La  terre  après  cela  devint  blanche,  enfuite  couleur  de  fleur  de  pêcher 
pâle.  Se  à  la  fin  d'une  couleur  d'ocre  aufll  pâle.     Quoique  je  fifTe  du- 
rer le  feu  le  plus  véhément  pendant  trois  heures,  la  couleur  ne  fbuf- 
frit  plus  aucun  changement.     Ayant  donc  laifTé  refroidir  le  tout,  il  fe 
trouva  malgré  tout  cela,  que  plufîeurs  parties  d\in  brun  obfcur  étoient 
mêlées  parmi  les  autres.     Cela  me  rendit  curieux  de  fçavoir,  fi  dans 
une  forte  calcination  cette  terre  deviendroit  également  partout  de  la 
même  coUleujf.     Dans  cette  vue  je  pris  toutes  ces  terres' calcinées  fous 
la  mouffle  ;  je  les  mis  dans  un  creufèt  à  fondre  de  Hefle,  neuf  &  biell 
net,  que  je  couvris  avec  un  autre  j  je  les  lutai  enfemble ^  &  après  les 
avoir  ternis  pendant  trois  heures  divis  im  fbiXmeou  à  vent  air  feu  le 
filas  fort,  k  vnafle  devint  partout  d^m  feu  foncé,  i  T exception  et 
qodques  petits  grains  blancs,  mata  dms  laplus  petite  quantké.     Les 
preuves  que  je^^s  fur  eesgrÛM,  me  proifverent  qu'ils  étoient  felenkh 
ques. .  Le  poids  du  tout  avoit  diminué  de  cinq  fcrupules.     On  ne 
doit  pas  croire  que  «e  déchet  vienne  uniquement  de  h  perte  du  fbuffrft 
contenu  dans  k  terre  ;  point  du  tout,  mais  il  fe  trouve  toujours  dans 
cette  »m  une  portion  d'humidité^  qnel^^  dftsfëchée  qu'elle  porotffib 
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être  ;  ÔLc'dk cetxfe  humidité  qùi-^  chafféç  par  ua  degré  véhém^it 
sde  feuT  Celidonc  de  laxcne  (k  fbuffire  de  Tarmwitz  ainfi  calcinée 
que  j'ai  fait  ufage  dans  les  Expériences  dont,  il  me  refte  i  r^iidre 
compte. 

-  Vfntième -Expérience. 

Je  verfài^fiir  cette  terre  calcinée  d'un  brun  foncé^^  igde  l'acide  de 
nitre,  avec  lefqael  elle  pâlit  &  (e  gonfla  un  peu,  mais  fans  aucun  fré- 
miflem^t^ ,  ni  presque  aucune  altération  dans  la  couleur  ^  feulehient, 
après  une  (digeftion  de  quinze  jours,  il  s'étoit  difTous  quelque  chofe 
qui  fut  bientôt  précipité  avec  de  la  leffive  de  fang.  Il  en  arriva  de 
même  à  cette  terre  avec  l'acide  du  fèl,  celui  du  vitriol,  &  le  vinaigre 
diftilléj  ce,  dernier  cependant  a  moins  attaqué  que  tous  les  autres. 
La  fblution  dans  l'acide  du  fel  ne  fe  précipita  pas  non  plus  avec  la  les- 
iive  de  ftng  y  de  couleur  bleue ,  mais  jaune.  C'eft  ce  que  j'ai,  auflî 
remarque  â  Tégard  de  diverfes  autres  terres  ferrugineufes,  quand  elles 
ont  été  dlfToutcs  dans  l'acide  du  fel.  Ces  acides  attaquoient  auflî  fort 
fuiblcment  la  rerre  qui  n'avoit  été  calcinée  qu'à  demi,  &  jusqu'à  de- 
venir couleur  de  chair.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'efl  qu'après 
que  notre  terre  avoir  été  fous  ces  acides  pendant  quatre  femaines,  elle 
s'étoit  attachée  avec  beaucoup  de  force  au  foftds  du  vaifleau,  en  forte 
qu'on  ne  pouvoit  l'en  détacher  que  par  violence;  ce  qui  anrive  aufli 
communément  aux  autres  terres  argilleufes.    Mâds,  lorsque 

Vmt -unième  Expérience. 

JTeus  hk  éçoQler  k  liquide  de  defitis  k  terre  calcinée ,  tant 
^e  couleur  de  chair  que  brune,  dkmt  l'extraéHon  s'écoît  faite  avee 
l'acide  de  vitriol,  &  que  j'en  eus  procuré  une  douce  é<rapor&tion,  il 
ne  fè  forma  aucuns  cryflwx  j  cepepcknc ,  lorsque  j'eias  coimnoé  l'évt- 
poration  presque  jusqu'au  defféchement^  il  fè  trouva  quelque  peu  de 
cryflaux ,  qui  ayant  été  encore  une  fois  diflbus  dans  l'eau  diftillée,  de 
précipités  avec  une  leifive  nette  de  &\  alcali  fixe,  fuivgnt  la  manière 
indiquée  pgr  H  Matggiçafàmi  le  Topie  ^  de  nos  Mémoires,  don- 
,   ...  'n  ,  .  nerent 
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acrént  un  véritabk ^aton.     J'avcûs  fû' cette  Expérience  (fans  le  deâètii 
de  vïMr^  £  j'obdendiots  peut-être  un  vitriol  de  zinc 

Vint -deuxième  Expérience. 
Cherchant  enfiiite  avec  cette  terre  calcinée  la  route  de  la  vitrifica- 
tkm,  je  trouvai  qu'une  partie  de  ladite  terre,  avec  trois  parties  de  fable 
à^  Freyenwald  ntt^  &  deux  parties  d'un  alcali  pur,  s'étoient  fondues  « 
à  un  feu  véhément  de  trois  heures,  en  un  beau  verre  fort  fblide, 
binin  mêlé  d'un  peu  de  bleu,  qui  reflëmbloit  à  une  fcorie  de  fer.  Au 
contraire  un  demi-fcrupule  de  terre  calcinée,  avec  un  fcrupule  de^ 
craye,  &  autant  de  flux  de  Q>ath  du  Prince  Eleéloral  Ptideric  Au- 
gttft^y  ^Orosfchirme  près  de  F^eyberg^  ne  voulut  au  feu  le  plus  véhé* 
ment,  ni  fe  fondre,  ni  devenir  en  fè  cuifant  ime  maflè  fbUde  ;  &  il 
tfy  arriva  d'ailleurs  aucun  changement.  En  revanche  un  lot  de  cette 
terre,  im  lot  &  quatre  fcrupules  de  craye,  une  once  &  demie  de  &ble 
de  pyeyenwaUy  &  deux  onces  d'alcali,  devinrent  un  verre  fblide  tkmt 
au  bleu.  Toutes  ces  couleurs  qui  fe  manifefletit  dans  la  vitrification, 
prouvent  fiiffifamment  Texiflence  du  fer  dans  cette  terre.  Là  deffiis 
fl  me  tomba  encore  dans  l'écrit  une  idée,  qui  vint  à  Toccafion  du  lieu 
où  cette  terre  trouve.  Je  conje£hirai  qu'elle  tiendroit  de  la  nature 
du  zinc;  &  pour  le  vérifier, 

Vint 'troi^éme  Expérience. 
Je  pris un.lot  de  oe  qu'on  nomme  .cendre  de  cuivt?e,  d^  k  plus 
pore,  celle  qu'on  peut  l'avoir  chez  ceux  qui  purifient  le  cuivre,  ou.bieo . 
4e  ces  petits  grmns  de  cuivrd  qu'on  recueille  après  le  réfiroidiflement 
dacuÎYice,  k^squ'oa  le  &k  ré^ir  contre  la  murmUe  avec  de  l'eau  ; 
ce  qai  donne  de  petits  gi*ains  déliés,  ronds,  &  creux  en  dedans,  qui 
s'élèvent  comme  une  menue  pluye,  &  qu'on  pet)t  ramafZen  A'  ces 
pacticid^  découvre  j'ajoutai  autant  de  terre,  de,  Tamowitz  crue,  de  de 
pouifiere  de  charbon  déliée;  je  mis  le  tout  dans  un  creufet  4'épreuve» 
qae  je  laif&i  pendant  (ix  heures  à  découvert  au  feu  le  plus  véhément  ; 
^rès  q^oi  je^trjp^vai  à  la  vérité  mon  culyre  foq^  en  iin  régule,  mais 
'      ^    '"       N  2     nuUe- 
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mHefnenr  codverd  -ai  léton.     La  tarre  calcisée  crtitéé  de  It 
manière  cauû  tout  au&  pea  de  chaagonicnt  daiis  k  cuwie.     AGa 
d'arriver  oeanmoins  à  une  plus  grande  conviction, 

-  .  Vint -quatrième  Expérience. 
Je  pris  enc€«e  deux  onces  de  cette  terre  calcinée,  j'y  frontal  qua- 
tre dcagmes  de  menue  poolfiere  de  charhoa,  puis  je  mis  le  tout  (kns 
une  retorte  d'argille  bien  garnie,  &  Tayant  placé  dans  mon  fourneau 
à  vent,  auquel  je  donnai  fûcceifîvement  le  &u  par  degrés  jusqu'à  la 
phis  grande  véhémence  qui  fbit  poflible,  continuant  ainii  pendant  huk 
heures,  je  trouvai  après  le  réfrcndidfement,  que  ce  mélange  Q'avoit 
abfblumeht  fbufFeit  aucune  altération.  On  n'appercevoit.  pas,  non 
plus,  le  m(Hndre  indice  de  zinc,  à  l'exception  de  quelques  ^urs  qui 
s^étoîent  élevées,  encore  en  forme  métallique,  &  s'étoient  portées 
dans  le  récipient.  En  bas,  dans  la  mafie  même ,  qui  s'étoit  feulement 
cuire  avec  fort  peu  de  conûftance ,  il  n'esdftoit  aucune  trace  de  réduc- 
tion dHm  corps  métallique.  J,'avois  it^t  de  foupconnor  qu'il  £e  trou- 
voit  dans  cette  terre  quelque  ch6&  qui  tenoit  cki  zinc ,  à  cau(è  qu'elle 
&  trouve  fi  près,  bu  inôme  au  dêfEis  &  au  milieu  de  la  Calamine  qui 
abonde  dans  cet  endroit,  des  pierres  fbrugineufes^  &  des  minières 
de  plomb.  Je  vais  même  jusqu'à  conjefturer,  que  peut-être  une 
femblable  terre,  quoique  n^êlée  avec  d'autres  madères,  fournit  l'étof- 
fe de  ce  cju'on  nomme  7«fw  Akxcmdrina  ;  premièrement,  parce  que 
k'éQufteus  detliiie  &  de  TautR  «ft  ta  même  ;  en  fèctmd  fieu,  v^  que 
la  Tbde  a  auffi  ibuv^nt  une  odeur  toute  particulière  ;  &  en  troifième 
lieu,  à  caufe  que  la  plœ  grande  partie  de  la  Tude  vient  de  Pobgw, 
&  qu'on  l'apporte  par4x>n(ëqu«it  <fe  ccMUréca  votfines  de  TiarmmU». 
fiofin 
r  .  Vint-cinqmèn^  Expérknse.    ' 

•  Je  recueillis  avec  tout  le  foin  poflSbIe,  aut^it  qtfil  fur  en  mon 
pouvoir  des  petits  grains  blancs  fusdits,  que  j'avois  remarqué  dans  la 
terre  calcinée.  Je  les  fournis  à  l^étion  de  Facide  du  nitre,  duièl,  du 
Tioriol,  dcc.    maiï  il  û'en  résulta  pas  le  moindre  changement  ;  bidri 
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phas  foiiCbrVfti  qû*ap«ès  Uœ  lèogoe  (^efliondectè  grains  ii¥ec41iwit 
de  tarare  par  défaillance,  fuivie  d'une  évaporatkm,  â  &  formoic  des 
çryflaux  déliés  de  tartre  vitriolé  ;  preuve  évidente  que  ces  particules 
blanches,  font  un  (path  fèlénicique  tendre.  J'en  fus  encore  mieux 
convaincu,  lorsque  prenant  trois  parties  de  ce  fpath  iel^tîc^e  avec 
Une  partie  de  fuye  de  ûpin  brûlée,  je  les  eus  ocpofës  à  Tincandeicen- 
ce  (bus  lamcAiffle,  dus  un  tôt  irotir  neuf  ;  car  alors  une  odeur  d« 
ibuffire  fît  fiiffiâmment  voir,  que  Tacide  du  vkriol  s'étoit  dégagé  de 
ce  fparh ,  de  qu'avec  la  matière  combuftible  de  la  iuye  il  avoit  formé 
finr  le  champ  un  fbuffire. 

Ces  Expériences ,  &  celles  qui  fe  rapportent  â  la  terre  crue, 
thettent  en  évidence,  que  le  corps  dont  j'ai  fait  l'objet  de  mes  recher- 
cJhes,  eft  une  ejpece  Je  terre  argilteujè^  tnêtée  avec  un  peu  de  fpathfe* 
lénitique  ,  £?*  une  très  petite  quantité  de  particules  de  fer^  à  quoi  Je 
trouve  joint  un  véritable  fouffre.  K  préfent  il  s'agifibit  encore,  (& 
cela  méritoit  bien  d'y  confàcrer  quelques  peines,)  de  rechercher  d'où 
procède  cette  odeur  particulière  de  fouffre,  &  fî  le  fouffre  ne  com- 
mence à  être  engendré  que  des  particules  fîmples  que  le  feu  élevé  pen- 
dant la  foblimation,  ou  bien  s'il  s'y  trouve  déjà  caché  dans  fa  forme 
complette.  Je  me  fois  déclaré  des  l'entrée  de  ce  Mémoire  pour  le 
dernier  de  ces  dexix  fêntimens ,  &  je  (iiis  par  conféquent  obligé  de 
juftifîer  mon  afTertipn. 

Ceft  une  chofe  a£[êz  ccMmue,  que  le  fouffire  eft  un  corps  ctm- 
pofi  de  raàde  du  vitriol^  fir*  du  phlogtfion^  Nous  pouvons  le  voir 
de  nos  propres  yeux  dans  h  produâion  artificielle  du  fouffire ,  quand 
on  te  dre  de  l'bsiile  de  vitriol  &  des  fauibs  éthérées,  en  travaillant  du 
flux  de  fpatfa  avec  une  matière  combiflS>le  déliée,  ou  dans  mille  au- 
tres procédés  fembkbles,  fiutout  dans  ceux  qui  <mt  été  fournis  par 
feo  NL  ^ahl^  &  dans  les  fjqpénences  qu'il  y  a  joint.  Nous  içavohs 
de  plus,'  que  tonte  véritable  terre  argilleufo  contient  en  foi  des  parties 
déUées  grdlês,  les  unes  en  ayant  plus  ou  moins  que  les  autres,  com- 
me Aotse.  d^p»  &  jcélébse  Diisâcur,  M.  £/&r,  Ka  £ût  voir  manifes-^ 
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mnent  dans  fi>n  Mémoire  ûxt  la  ftmîËté  de  b  Trâre^  ini&é  diras  Tin- 
née  1749.  des  Mémoires  de  notre  Académie.  J'en  ai  auflî  allégué^ 
des  preuves  dans  mes  Remarques  fîir  la  DifTertation  de  M.  fVallerUis^ 
qui  traite  de  raccroiflcment  des  Plantes,  au  Tome  ni.  du  Recueil  Al- 
lemand intitulé  Amufemens  de  Phyfique^  p.  787.  La  préfènoe  pres- 
que univerlelle  de  l'adde  du  vitriol  ibus  la  terre  eft  auài  une  chofë  fi 
reconnue,  qu'eUe  ne  demande  aucune  explication  ultérieure.  Que 
de  plus  Targille  (bit  en  elle -même  &  par  eUe  -même  itifBûmment  pro- 
pre à  recevoir  des  minieres^^  de  (buffire ,  milfi  que  des  morceaux  de 
{buffire  commun,  ou  des  métaux  &  des  demi-mé^uxminéralifës  par 
le  {buffire,  c'eft  ce  que  témoignent  les  lits  &  couches  qui  aboncknc 
dans  presque  tous  les  conduits  &  recoins  des  mines.  Les  Terres  mê- 
mes dont  j'ai  fait  Tenumération  au  commencement  de  ce  Mémoire,  & 
qui  condennent  lefbuffire  tout  formé,  fbnt  une  des  preuves  incon- 
teftables  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  quoiqu'elles  ne  rendent  d'elles- 
mêmes  aucune  odeur  fenfible,  beaucoup  moins  ime  odeur  aufli  forte 
que  celle  de  Tarnowitz.  Y-a-t-il  donc  (ujet  de  s'étonner  après  cela 
que  notre  terre  argiUeufe  montre  du  ïbuffre  dans  £bn  mélange  ?  Mais 
tout  ce  dont -il  s'agit  ici,  c'eft  de  déterminer,  ou  du  moins  de  dé- 
duire probablement  des  Expériences,  comment  la  génération  du 
fbuf&e  peut  fe  faire  dans  la  terre  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à 
préfent?  * 

D  n'y  a  qu'un  moment  que  j'ai  montré,  qu'il  fè  trouve  toujours  dany 
l'argille  plus  de  madère  combuttible  graflfe  que  dans  toute  dutit  ter- 
re. Mais,  entre  les  diverfès  efpeces  d'argille,  il  n'y  en  a  point  qui  ie 
diftingue  plus  à  cet  égard  que  celle  qu'on  trouve  fbus  les  Iks  de  tomv 
be,  &  fbus  les  terres  grai&s  marêcageu&s.  C'eft  une  drconftance 
que  j'ai  aufli  remarquée  dans  les  contrées  d'où  ^oire  tem  eft  dréc^ 
dans  les  terrains  gras ,  aufli  bidi  que  dans  quelques  maï^,  quoique 
déjà  en  parde  defféchés  ;  &  c'eft  même  une  chofè  très  ordinaire  dansi 
ces  cantons.  Outre  cela,  les  terres  airgilleufèis  les  phis  convenables  ^ 
&  les  plus  richeis  :en  madère  aombuftible  graflè,  fbnt  celles  qui  fè  trou- 
vent àms  les  miôntagnes  c|uicontmuKm.dei.^^  Ceux 
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(^  ccmaoiflêiit  les  parties  conftituantes  de  TardoUê,  des  chai1>ons  de 
pierre,  &c  qui  fe  rencontrent  dans  les  veines  abondantes  en  miné- 
raux argilleux,  n'auront  aucun  doute  à  cet  égard.  Tarnowitz  eft  dans 
le  même  cas  ;  toutes  les  couches  de  terre  qu'on  rencontre  i  Tentour, 
iodiquent  de  véritables  veims  minérales.  Celle  de  charbon  de  terre 
qui  n'en  eft  pas  fort  éio^ée^  h  montagne  de  chaux  qui  eft  pres- 
que à  (a  porte,  (ont  le  dépôt  ordinaire  de  ces  veines,  6c  en  fournis- 
fent  une  preuve  fi  peu  (ujette  à  caution,  qu'il  n'y  aura  perfbnne  félon 
les  apparences  à  qui  il  refte  encore  quelque  doute  que  notre  terre 
ne  doive  être  bien  plus  abondamment  pourvue  d'une  fèmblable  ma* 
ûere  combuftible  grade  que  les  terres  argilleufès  ordinaires.  H  y  a 
plus  encore  ;  cette  matière  combufHble  doit  infailliblement  s'être  aug- 
mentée par  la  fuite  du  tems  dans  cette  argille,  au  moyen  des  parties 
pourries  des  végétaux  qui  ont  crû  au  defliis,  &  qui  y  font  entrées 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  cette  terre,  comme  nous  Tavons 
dit  dès  Ventrée,  eft  immédiatement  au  defibus  de  la  première  couche. 
Ainlî,  il  n'eft  pas  feulement  vraifèmblable,  mais  rien  n'approche  plus 
de  la  certimde,  que  ce  que  la  terre  même  ordinaire  de  la  fiirface,  mê- 
lée de  parties  des  animaux  &des  végétaux,  fe  change  peu  à  peu  en 
argille;  comme  les  plantes  qu'on  trouve  imprimées  fiir  l'ardoife  le  té- 
moignent fuffifàmment,  puisqu'il  faut  que  la  matière  de  ces  plantes  fe 
fbit  non  feulement  liée  de  la  manière  la  plus  intime  avec  la  terre  ar- 
g^eufè ,  mais  même  qu'elle  s'y  fbit  convertie.  Mais ,  comme  pour 
k  production  du  fbuflre,  outre  la  matière  combxiflible ,  l'addition  de 
Tacide  du  vitriol  eft  recpiife ,  il  ne  reftera  plus  qu'à  examiner,  corn- 
ment  tn  Nature  peut  ihtrodtàrè  cet  acide  dans  Paffgille  en  queftitm  fous 
terri  f  D  éft  très  dfficile  d'expliquer  comment  de  pareilles  réunions 
s'opèrent,  la  Nature  ne  permettant  pas  qu'on  la. contemple  dans  fes 
opérations  fbuterraines.  Cependant,  ce  que  nous  favons  bien,  c'eft 
que,  dans  le  R^[ne  minéral,  les  principales  réunions  s'exécutent,  où 
par  la  diflblmkm  des  corps  en  vapeurs  i#^iées  volatiles ,  ou  lorsque 
l'eau  renfermait  ces  particules  vaporeufes,  les  introduit  enfîiite  dans 
Vautres  corps,  auxquelles  des  s-'unifTem.de&çon  qu'il  en  réfùltc  des 
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productions  entièrement  nouvelles.  Suivant  toutes  les  ^ppoKOoes  la 
réunion  s'eft  faite  dans  notre  terre  argilic^  par  l'imprégnation  fiib* 
tile  d'une  vapeiur  vitriolique  déliée  ;  au  moyen  de  qum  le  peu  de  terv 
re  alcaline  qui  fe  trouvoit  oièiée  dans  notre  argille  s'^ft  changée  eé 
felénite,  de  la  partie  combuftible  giaffe  en  ibuffire.  Les  laifons^  qm 
me  font  adopter  ce  fentiment ,  (ont  les  fiiivantes  : 

1.  Parce  qu'auprès,  autour,  6c  dans  Fenceinte  de  Tarnowitz 
même,  (urtout  fous  les  minières  de  plomb,  on  trouve  une  mùltîmde  de 
cailloux,  dont  la  plupart  font  des  pures  mottes  de  fouiFre ,  &  les  au- 
tres font  mêlés  d'arfenic 

2.  A'  çaufe  que,  dans  cette  contrée,  je  rfai  trouvé  aucunes 
eaux  qui  donnaflent  quelque  indice  fonfïble  de  vitriol  qui  y  fut  dis- 
fous î  mais  plutôt 

3.  pans  les  minières  de  plomb  qui  s'y  rencontrent  il  y  a  une 
forte  odeur  de  fouffre,  ou  encore  plus  femblable  à  celle  des  cailloux 
brifés,  répandue  partout;  &  même  j'ai  vu  des  cailloux  qui  étoient  tout 
rempUs  de  trous  comme  des  éponges,  ou  des  ruches  d'abeilles.  Cette 
odeur  acide  indique  manifeftement  une  diffolution  de  cailloux,  mais 
qui  doit  néceflàirement  s'être  faite  par  la  voye  fëche,  puisque  les  eaux 
de  ces  contrées  n'annoncent  rien  de  vitriolique.  Si  l'on  veut  encore 
s'afliirer  mieux ,  qu'une  femblablé  vapeur  diflbute  &  déliée  s'intro- 
duit aifément  &  fouvent  dans  la  terre  argUleuIe,  &  s'y  unit  aux  par- 
les combuftibles  Se  graflfes  qu'elle  renferme^  il  fiiâit  de  faire  atten- 
tion aux  Expériences  fuivantes. 

I .  Qu'on  obforve  l'odeur  qui  eft  répandue  dans  toutes  les  Ù&* 
nés.  En  effet,  quand  on  tire  l'eau  de  nouvelfes  fooirces  filées ,  ou  du 
moins  communément,  avant  que  de  trouver  la  fource  même ,  on  par» 
vient  à  un  Ut  gras,  au  deffiis  &  autour  duquel,  quand  il  n'eft  pas  mâé 
avec  des  parties  alcalines,  ouanimales,  (è  fait  fontir  une  forte  odeur,  ou 
vapeur  adde,  tirant  au  fou^^  ;  &  il  n'eft  pas  rare  qu'en  approchant 
une  chandelle,  cette  vapeur  s'enflamme  avec  grand  brait,  étoufiè  les 
travailleurs,  &  les  terrafle  avec  la  plus  grande  violence.    QjMod  au 
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contnûre  ce  lit  eft  mtié  âe  beaacoup  de  parties  «kalines  y  cette  va- 
peur fl  l'odeur  dHm  foye  de  {buf&e,  ou  de  la  pondre  i  canon  allu- 
mée:  indice  bien  âiffifànt,  que  celte  vapeur  n'eft  qu'un  fbuffire  uni 
à  un  alkalL  Si  qi^cun  vouloit  objeéler  que  peut-être  cette  exha* 
Jaifbn  brûknte  &  iSif&quante  doit  ion  odgîne  au  fel  de  cuifine  qui  ic 
trouve  là  deflbus,  il  eà  aifë 

2.  De  répondre  >  qu'une  (èmblable  exhalaifbn  fè  montre  aufli 
dans  quelques  uns  des  endroits  où  l'on  travaille  aux  mines  de  charbon 
de  pierre,  funout  là  ou  les  charbons  tiennent  beaucoup  des  marcaflîtes 
de  fbuf&e ,  &  où  les  bas  fonds  ont  peu  d'eau  &  d'humidité.  Cepen- 
dant il  n'arrive  jannds  que  cette  vapeur  s'enflamme,  à  moins  qu'il  ne 
(e  rencontre  des  cavités  de  terre  grade  déliée,  ou  qui  foyent  remplies 
d'une  argille  grade,  fiibtile  &  humide.  Il  n'eft  pas  rare  non  plus, 
dans  les  contrées  d'où  l'on  tire  le  charbon  de  pierre,  de  rencontrer  de 
véritable  fbuffire  jaune  tout  formé. 

Je  demande  ici  la  permiflion  de  rapporter  une  obfervation  ré- 
elle, qm  concerne  également  les  ûlines  &  les  carrières  de  charbon 
de  pierre. 

n  y  a  quatre  ans  qu'auprès  de  la  Ville  de  Rheine^  dans  le  païs 
de  Mtinfter^  on  creufbit  un  puits,  pour  arriver  plus  aifément  à 
une  nouvelle  fburce  d'eau  falée  au  profit  des  falines  de  cet  endroit. 
Après  être  parvenu  à  la  profondeur  d'environ  cinquante  pieds,  les 
couches  fupérieures  s'étant  afiaifTées  fiir  une  argille  bleuâtre,  les  tra- 
vailleurs remarquèrent  dès  la  veille  une  odeur  de  fbuffire,  qui  leur  em- 
barrafibit  beaucoup  la  refpiration.  On  trouva  cette  argille  le  lende- 
main; mais  à  peine  l'eut -on  trouvée,  que  Fexhalaifbn  quiavoit  été 
obfèrvée  le  jour  précédent  s'alluma  enime  flamme  bleue,  avec  un  bruit 
véhément,  tua  deux  travailleurs,  &  le  troifième  auroiteu  le  même 
fort  s'il  n'avoit  eu  le  tems  de  s'enfuir  au  plus  vite. 

Me  trouvant,  il  y  a  deux  ans,  aux  âlines  de  cet  endroit,  j'ai  pris 
moi-même  une  quantité  de, cette  a^^e  remarquable,  dont  je  pourrai 
faire,  dans  quelque  autre  tems,  l'objet  de  mes  recherches, 

Mém.  dt  rA€si.  Tom,  XHL  O  ^^' 

Digitized  by  VjOOQIC 


106 

PdreiHe  diofè  a  été  auffi  obfervée,  il  y  a  trois  ans,  aux  ftdioes 
de  Râernây  dans  la  Principauté  de  Minden  ;  tandis  qu'on  y  travatUoit 
à.creuièr  une  nouvelle  fource  ^ée,  il  s'éleva  au  deflus  de  Targiile 
gi^flè  une  eidialaifbn  fi  forte,  ayant  l'odeur  du  foye  de  (ouf&e,  que 
les  travailleurs,  dans  la  crainte  d'être  (uâFoqués,  &  voyant  que  leurs 
chandelles  ne  vouloient  plus  brûler,  aimèrent  mieux  renoncer  au  tra- 
vail de  cette  (ource,  que  de  courir  les  rifques  que  l'cxhalàifbn  vint  à 
s'enflanuner.  Il  y  a  deux  ans  que,  me  trouvant  au  même  endroit,  je 
fis  les  mêmes  ob&rvations,  remarquant  parfaitement  l'odeur  de  foye 
de  foiiffire,  &  voyant  même  dans  la  mine  une  vapeur  qm  avoit  l'air 
bleuâtre. 

M  Schoher^  G>mmiflâire  des  Mines,  a  aufii  obièrvé  une  fèm- 
blable  vapeur  fèntant  le  foye  de  (buffre,  dans  les  mines  de  fel  fofiîle, 
qui  fe  trouvent'à  Pochnia  &  à  Wiliczka  en  Pologne.  Mais  je 
n'ai  pas  befoin  de  m'appuyer  fiir  des  témoignages  étrangers  ;  ayant 
l'honneur  d'être  employé  depuis  trois  ans  par  ordre  de  Sa  Majefté 
dans  le  Département  des  Mines  de  la  haute  &  bafTe  Silefie,  entr'autres 
voyages  que  j'ai  faits  \  ce  fiijet,  je  me  rendis  à  Kopziowitz  &  à  Pi/rszo- 
UfitZy  dans  la  haute  Silefie,  fiir  les  frontières  de  Pologne,  derrière  la 
ville  de  Nicolaiy  à  une  demi-mille  dOtwiczin  en  Pologne,  pour  y  voir 
certains  arrangemens  deftinés  à  la  découverte  d'un  fèl  folFile.  Je 
trouvai  là  une  mine  qu'on  avoit  déjà  creufee  jusqu'à  la  profondeur  de 
139  pieds,  quiétoit  couverte  par  defliis,  au  moyen  d'une  de  ces  pe- 
tites cabanes,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  Kaue.  Cette  mine  étoit 
à  demi-  pleine  d'eau,  qxii  étoit  une  fburce  fàlée  dans  la  proportion  au 
moins  ck  douze  lots.  Quoiqu'il  y  eut  déjà  un  long  eipace  de  tems 
que  cette  mine  étoit  creufêe,  l'odeur  du  foye  de  fouffire  ne  laiflbii  pas 
d'être  fî^forte ,  qu'on  la  fentoit  déjà  de  dehors  en  approchant  de  la  ca- 
bane ;  &  dès  que  celle-ci  étoit  ouverte,  l'odeur  devenoit  beaucoup 
plus  forte.  Mais,  quand  on  entroit  dans  la  mine  même,  cette  force 
augmentoit  tellement,  que  nous  n'osâmes  rifijuer  d'y  entrer  d'abord, 
ni  (èuls,  m  avec  des  gens  qui  portafient  de  la  lumière,  mais  nous  ai- 
ma- 
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mâmes  mfeox  (tttendre  longtems,  jusqu*i  ce  qne  Todeiar  fut  fort  dmi-. 
ntiée*  Alors  nous  trouvâmes  d'abord,  Cous  la  première  coudie>de  ' 
terre  ordinaire,  une  argille  verdâtre,  grade,  mêlée  de  cailloux,  de 
fable,  ôc  de  pierres  de  chaux,  fous  laqudle  il  y  avoit  des  coudies  de 
&ble,  de  pierre,  &c.  âc  à  la  fin  une  argille  graffe  bleuâtie,  £bus  la- 
quelle &  trouvoit  la  fburce  falée.  Plus  de  la  moitié  de  cette  argille 
confiftoit  en  coquillages  de  moule ,  d'écrei^fles ,  Ôc  d'autres  créa- 
tures mannes,  qui  y  étoient  mêlés,  Sa  dont  lâie  partie  étoit  pour- 
rie. Sa  une  autre  encore  afiez  entière*  Le  fel  avoit  pénétré  de  part 
en  part  toutes  ces  couches  ;  ce  qui,  lorsqu'elles  étoient  ei^fëes  à 
Tair,  leur  donnoit  une  apparence  cryfblline.  On  avoit  auffi  été  obligé 
d'abandonner  ce  travail  à  caufe  de  la  violente  odeur  de  foye  de  fbvf- 
fre,  &  parce  que  les  chandelles  ne  vouloient  plus  brûler.  J'ai  fait 
de  iemblables  obfervations  dans  d'autres  lieux  où  il  y  avoit  aufli  des 
fburces  ûlées  ,  quoique  le  lâ>re  accès  de  l'aîr  extérieur  y  eut  atténué 
9vec  le  tems  ces  exhalaifbns.  Mais  avec  tout  cela  pei^nne  n'a  pu 
encore  donner  uife  e^icadon  diflifi£le  de  la  caufe  des  vapeurs  &£- 
foquantes  dans  les  mines  de  fel  ? 

J'ai  cependant  dit  plus  haut,  qu'il  s'en  élevé  de  fêmbM)les  dws 
les  carrières  de  charbon  de  pierre.  De  plufieurs  exemples  que  je  pour- 
rois  en  rapporter  ici,  je  me  bornerai  â  un. 

Lorsque  je  paflai,  il  y  a  deux  ans ,  par  les  carrières  de  char- 
bon de  pierre  qtii  font  entre  Minden  &  Boelhorfl^  il  étoit  arrivé  deux 
jours  auparavant,  que  le  Mineur  qui  travailloit  dans  cette  carrière, 
«voit  rencontré  tout  à  coup  une  cavité  remplie  d'argille  déliée  bleuâ- 
tre. A'  peine  l'avoit-il  Couvée  que  l'air  de  cette  cavité  s'alluma  ea 
un  infiant  en  une  flamme  bleue.  En  même  tems  ce  feu,  &  la  force 
du  coup  dont  il  fut  accompagné,  frappèrent  ce  pauvre  Mineur  avec 
tant  de  violence,  qu'il  fut  jette  à  cent  quarante  pas  de  là  tout  brûlé  ; 
tandis  qu'un  autre  Mineur  qui  travailloit  dans  le  voUinage ,  fut  ter- 
raffé,  &  eut  les  cheveux  &  la  peau  endommagés,  l'un  Ôc  l'autre  fè 
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ixouvanc  en  danger  d'être  difficilement  guéris.  Je  ne  kiffii  pas  de 
uftcrèxtr  àcxxx  jours  dans  cet  endroit  où  il  y  avoit  une  très  âme 
odeur  de  (buffie  ;  cepencbnr^  comme  je  ne  pouvoîs  presque  plus  k 
fi^>porter,  ûm  courir  risque  d'étoi^er/  &  que  je  craignois  auffi 
que  cette  vapeur  ne  vint  à  s'enflammer  de  nouveau^  ce  qui  ne  me 
permettoit  pas  d^  tuppontr  auctme  hmûere,  je  me  hêm  d'en  ibrtk*, 
mais  ce  fut  avec  une  nouvdle  conv^ion  que  j'adde  du  vitriol  s'u* 
Bit  auffi  fous  terre  avec  des  parties  combufUbles  \  &  peut  devenir 
un  véritable  ibuffire  inflammable.  Car,  (ans  cela,  d'où pourroit  ve- 
nir Todeu:  de  fbuflire  ?  Si  dans  le  dernier  cas  on  prétendoit  en  attri- 
buer la  caufè  aux  charbons  de  terre,  il  faudroit  suffi  dire,  pourcpioi 
une  femUable  inflammation  n'a  lieu,  que  lorsqu'il  fe  trouve  quelque 
cavité  remplie  d'aigille  grafliè,  &  pourquoi  en  général  cela  n'arrive  que 
dans  les  mines  argiUeufès?  Du  moins  crois-je  avdr  beaucoup  plus  de 
raifbn  de  fîippofer,  qu'il  y  a  dans  l'argille  une  matière  combuftible 
grafle  dâiée,  que  n'en  ont  de  le  nier  ceinc  qui  fbutiennent  le  con- 
tndre.  Il  GiSt  que  j'ai  une  conviétion  entière,  fue  raciàe  vitrioH" 
que  fe  charge  fous  terre  de  parties  cambuflibles  déliées  ,  quUl  s'élève 
avec  elle  comme  une  vapeur^  qu^l  circule  dans  les, cavités  des  mines  y 
(f  fft'i  la  fin  il  peut  fe  montrer  fous  une  forme  vifihle^  foH  en  fouf 
fre  tout  formé ^  Jbit  en  une  matrice  qui  y  eft  propre^  de  figure  diffé- 
rente^ b^  formant  un  compoff  minéral  mec  à^autres  corps. 

Nous  voyons  en  n^me  tems  que  l'odeur  deièmblables  mâanges 
iilphureux  peut  varier ,  (idvant  la  nature  des  c(»ps  étrangers ,  qui 
s'y  trouvent  mftlés ,  comme  nous  l'avons  feit  voir  i  l'^^ard  de  di- 
verfes  iburces  ûlées,  &  de  l'odeur  de  foye  de  (buffire  que  leurs  ar- 
giiles  rendent  ;  odeur  qui  efl;  caufëe  par  les  coquillages  de  moules , 
d'écrevifles,  &  d'mtres  chofes  qui  tiennent  des  terres  alcaUnes; 
wiit  comme  nous  voyons  que  la  mêlai^e  cfe  l'huile  de  vitriol,  avec 
une  huile  de  térébenthine  rend,  pendant  la  digeftion,  une  odeur  qui 
rdfemble  tour  A  fait  â  ceHe  de  notre  terre. 

Qui 
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Qui  poomûc  doQc ,  tprès  wat  ee  qui  vkot  d'ttre  rap^oné^ 
trouver  étrai^  que  je  fois  dans  la  penfëe  ;  ^e  dans  notre  terre  ra^ 
cide  vitrtobquf  fe  trouve  joint  mec  une  matière  comiuftible  déliée  prife 
de  Vargille^  &*  ijue  par  là  il  acquiert  la  difpofition  à  devenir  un  véri* 
table  fouffre^  auquel  il  ne  manque^  pour  exijler  d^une  manière  vijtble^ 
que  4^&re  féparé  de  cette  terre  argilleufe  qui  lui  fert  de  matrice  ;  en^ 
fin  y  que  c^ejl  de  là  que  vient  P odeur  particulière  de  cette  terre ,  qui 
lui  eft  commune  avec  lefouffre  produit  au  moyen  de  V acide  grojper  du 
vitriàly  €7*  d\ne  fuhfiance  artificielle  ^  g^^Jpy  huileufe^  ^  déliée. 

Je  ne  voiidrois  pourtant  pas  contefter ,  que  le  iôuf&e  qui  (è 
trouve  dans  notre  terre  n'ait  pu  être  uniquement  T effet  d'une  eau 
fiilftireufe  qui  s'y  fera  répandue  ;  mais  je  ^'ai  pu  rien  obfetver  dans 
toute  cette  contrée ,  qui  fut  propre  à  confirmer  ce  (oupçon. 
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RE  CH  ERCHE  S 

C  H  Y  M  I  CLU  E  S 

SUR    LA    TERRE    DE    BEUTHNITZ. 
PAR  M.  BRANDES. 

Quelque  myftère  que  la  Nature  afieâe  dans  les  opéradons  (buter- 
raines,  quelque  ibin  qu'dle  prenne  de  dérober  (on  Laboratoire 
i  nos  regards  ;  elle  nous  en  laiflTe  pourtant  aflez  voir,  pour  avoir  lieu 
d'admirer  la  richefle  6c  la  profufion  qu'elle  a  répandue  dans  les  gen- 
res presque  innombrables ,  &  infiniment  variés ,  qui  compo(ènt  le 
Régne  minéral 

Les  Amateurs  de  THiftoire  naturelle  ne  manqueront  jamais  de 
matières  propres  à  exercer  leur  curiofité  ;  &  cette  curiofité  ne  man- 
quera jamais  d'aliment.  Quoi  de  plus  propre  à  l'exciter  &  à  l'enflam- 
mer déplus  en  plus,  que  tant  d'objets  nouveaux  &  inattendus  qui^ 
presque  à  tous  momens,  (e  préfentent  aux  yeux  du  Phyfîcien! 

Cependant  ces  découvertes  fi  utiles  &  £i  intéreffantes,  q\û  enri- 
chiflrat  tant  lliâftoire  naturelle,  doivent  nécei&irement  influer  fur  les 
Syftèmes  minéralogiques  que  lés  modernes  ont  bâti  ;  c'eft  pourquoi 
il  ne  faut  point  être  fîirpris,  qu'elles  les  &flent  quelquefois  tomber  en 
ruine ,  ou  du  moins  y  produisent  des  changemens  conlîdérables.  Je 
pourrois  le  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  je  me 
borne,  pour  cette  fois,  à  l'examen  d'une .T«Te  de  Tarnouiitz^  dont 
M.  Lehmann  a  donné  la  defcriptîon  à  l'Académie  (*)  ,  qui  a  l'odexir 
du  camphre,  &  qui  eft  très  remarquable  par  les  phénomènes  finguliers 
que  l'on  y  découvre  en  l'expofànt  aux  épreuves  de  la  Chymie. 

Dans 
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Dans  des  ^Mémoires  qui  fbivrônt  trelui-  ci  y  je  fâcherai  d'étaUir  la 
même  vérité  par  la  recherche  d'autres  fbnes  de  terres ,  qui  ne  font 
pas  encore  trop  bien  connues.  Pour  rendre,  en  même  cems,  quel- 
que iervice  à  THiftoire  Naturelle  de  la  Patrie,  je  m'attache  aujourdhui 
i  une  terre  martiale,  (te  couleur  bleue,  qui  ic  trouve  dans  des  lieux 
fujets  à  la  Dominaticm  PïruiEenne ,  &  que  Ton  n'a  pas  encore  aiTez 
examinée. 

A*  parler  en  général,  on  rfa  pas  connu  jusqu'ici  plufîeurs  fortes  de 
terres  bleues  :  &  BeccAer  wtc  Henkel  font  les  premiers  qui  en  faflent 
mention.  Le  premier  dit  (*)  „  in  Thuringia  eruitur  coerulea  terra. ,, 
Le  fécond  nous  aprend  W  qu'on  la  trouve  entre  Schneeherg  &  Eiben- 
fiock^  près  de  la  fîirface  de  la  terre  j  (ce  qu'on  apelle  en  Allemand, 
faft  zu  Tage  aus.)  Il  ajoute  que  pour  l'ordinaire  elle  eft  d'un  gris 
|>Ieuâtre,  mais  fouvent  aufli  d'un  beau  bleu  celefle,  ou  azuré  ;  qu'elle 
ne  contient  aucim  cuivre,  mais  qu'elle  eft  ferrugineufè ,  fon  légère 
&infipide,  &  qu'étant  diftillée  dans  la  cornue,  elle  donne  un  liquide, 
dont  l'odeur  tire  fîir  l'eiprit  d'urine.  Ludwig  W  dit  la  même  chofè 
de  la  terre  bleue  SEckartsberg  :  &  c'efè  la  même  forte ,  dont  Beccher 
dit,  dans  le  paflage  que  je  viens  de  citer,  qu'on  la  trouve  en  Thuritige^ 
&  dont  M.  Springsfeld  a  traité  dans  une  Diflertation  particulière,  liv- 
rée dans  les  A&es  des  Curieux  de  la  Nature  pour  l'Année  1754.  & 
traduite  par  M  ^ufii  W .  JVallerius  tQUche  en  peu  de  mots  la  terre 
bleue  que  Henckel  a  décrite  (0  :  mais  les  Minéralogifles  qui  ont  écrir 
après  lui,  ne  font  aucune  mention  de  cette  terre,  quoique  devenue 
aflez  commune  de  nos  jours  ;  puisque,  &ns  parler  d'autres  pays>  on 
ktrouve.dans  les  Etats  Pruilîens,  &  nommément  eaSilefie,  en  trois 

en- 

(-•)    in  PhyficM  StAttfTMedi  Édît.  Lipf.  170}.  p.  471. 

(i)    in  JQis  Phjftcù  »  Mtims  AM.  N.  C.  Vol.  f.  de  anno  1740.  p.  Jif. 

tmd  m  kUmtn  ntmerat,  Schrifften.  p,  307.  5JI,  f 7f. 
{€)    in  Défit  if  tiêf§e  tertétr.  Mmfdï  JUj^ià  Drefienfis,  p.  J}. 
(i)    Neue  M<abrbeitet9f    têtu  Stikk.lg.^i^'       ^  . 

(r)    în  MintrédogU  p.  }4J. 
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endroits  difKftms;  &voir,  t.  dans  k  Seignewie  de  Dracheniergy 
(ituée  dans  la  baflè  Silefie,  &  appartenant  à  la  MaUbn  des  Comtes  de 
ReJeTy  a.  àms  la  haute  Sflefie,  à  deux  miles  de  Ofutzlm-g:^  près  de 
ta  fonderie  qui  y  eft  étabKe  depuis  peu  :  on  Yy  découvre  immédttte- 
ment  fous  la  croûte  fùpérieure  de  k  tore,  couchée  duis  des  dépôts 
entièrement  détadiés  de  la  veine  orcUnaire,  &  le  blanc  eft  la  première 
couleur  que  Ton  y  remarque,  3.  dans  le  Duché  de  CroJJht^  dans  le 
territoire  de  Beuthmtz^  près  de  la  Ville  de  ce  nom ,  &  environ  à  cinq 
quarts  de  mille  de  la  Capitale  de  ce  Duché,  dans  une  contrée  remplie 
d'eaux  pour  la  plupart  marécageufes.  Elle  eft  diftribuée  en  couches, 
qui  occupent  environ  a  jusqu'à  4  pieds  fous  la  croûte.  La  couleur^ 
(autant  qu'on  l'a  pu  oblèrver  Jusqu'ici,)  eft  d'abord  d'un  bleu  cendré, 
qui  ne  s'éclaircit  que  peu  à  peu  ;  feul  changement  qu'elle  reçoive  de 
l'air  :  au  refte  elle  eft  mêlée  de  beaucoup  de^parties  hétérogènes,  tant 
animales  que  végétales ,  &  û  l'on  veut  l'avoir  pure ,  il  faut  la  lelliver. 

Une  once  de  cette  terre  leifivée ,  lorsqu'on  la  Iclïïve  une  fécon- 
de fois,  ne  donne  même  qu'Un  peu  au  dçlà  de  deux  dragmes  d'un 
bleu  fin ,  dont  on  peut  (e  fèrvir  pour  colorer,  (^gutefarb  Erde.  )  Le 
reliant,  qui  pefe  à  peu  près  fix  dragmes,  confifte  en  parties  végétales, 
de  couleur  grife. 

Comme  les  épreuves,  faites  en  petit  fiir  ces  trois  fortes  de  terre, 
ont  produit  à  peu  prés,  les  mêmes  phàiomenes,  je  ne  me  fiiis  pas  con^ 
tenté  de  les  répéter  en  grand  fur  la  terre  de  Beutknitz^  dont  fétois  le 
plus  abondamment  pourvu  ;  je  les  aï  auflî  continuées,  &  c'eft  par  li 
que  je  me  trouve  tn  état  de  fournir  à  l'Académie  k  defcription  exaéle 
d'une,  au  moins,  de  ces  trois  fortes  de  terre. 

Quant  à  fes  qualités  extérieures,  ella  eft  fort  légère,  un  peu  rude 
i  toucher,  teint  les  doigts,  attire  l'eau,  &  firottée  fur  le  cuivre  jaune 
ou  fur  le  cuivre  ordinaire,  ne  polit  ni  l'un  ni  l'autre.  Je  viens  aux 
expériences  auxquelles  je  l'ai  afïujetti^ 
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/  Expérience^  Deux  cÉragmw  de  la  terre  de  Petit Anitz  nûCeà 
dans  une  d%eAk)n  fort  chaude  avec  une  quantité  fuffi&nte  d'eau  diftii-  ^ 
lée,  iè  préfentent  (bus  une  couleur  bleue,  tant  que  le  mélange  fnWîfte  ; 
mais  quelque  tems  après,  la  terre  s'étant  afFaiffêe,  il  ne  refte  à  Teâu  ni 
goût  ni  couleur.  Pour  connoitre  avec  fureté,  fi  cette  tare  nWoit 
point  caché  quelques  parties  ûlines ,  qcà  fè  fëroient  enfùite  extraitei 
&  diflbutes  dans  h  digeflion  avec  Teau  drftillée,  jY  fis  toiri>er  t]u^ 
ques  gouttes  d'une  Solution  d'argent  diflbus  dans  l'acide  du  nitre; 
pour  voir  fi  rien  ne  &  précipiteroit,  &  s'il  ne  &  formeroit  pas  uiié 
hme  comuë  :  cela  arriva  en  effet  après  la  niixtion  :  le  mélange  &  con- 
vtmc  en  lait,  &  peu  à  peu  Targent  fut  précipité  en  formé  de  chaux 
t^laciçt^,  ou  de  lune  c(Hmi& 

//  Expérience.     Une  once  de  cette  terre ,  diftillée  à  plein  feu 
dahs  une  cornue  de  verre,  donna  environ, huit  fcrupules  d'une  liqueui^ 
empyreumatique  &  volatile,  où  fiimagcoient  quelques  gouttes  d'huile 
enipyreumatique.     Cette  liqueur,  étant  mêlée  avec  des  acides  quel- 
conques, ilfefàitune  effcrvefcence,  qui  montre, qu'elle  eft  de  la  W 
ture  alcaline  :  la  terre  qui  reftoit  étoit  d'un  noir  grisâtre  foncé  :  elle 
pefbk^une  demi  once  quatre  fcrupules  ;  mais  l'ayant,  pendant  plus  dd  > 
deux  heures,  calcinée  fous  ime  moufile  expofèe  à  im  feu  véhément ^  . 
elle  fè  gonfla  un  peu,  &  fa  couleur  fe  changea  en  ua  beau  rouge  clair; 
cependant  cette. calcination  vidente  lui  fit  perdre  deux  fcru^es  dd 
fbn  poids  :  au  refk  elle  avoit  toutes  les  propriétés  d'un  fâffiimt  de  Mars' 
très  fubtiL     Comme  je  ne  pouvois  guères  eQ>érer  d^  parvenir  par  Ifl  ^ 
méthode  précédente  à  réfbudre  cette  terre  en  fes  parties  conltitutivea/^' 
il  s'agifli^it  de  voir  les  phénomènes  qu'elle  proddroit,  lorsqu'elle  fk*  « 
rojrmêlçe  avec  différentes  fortes  de  fèls;  ) 

///  Expérience,  je'  pris;  dans  éètte  vue ,  deux  drâgmes  de  la 
terre,  &  une  demi  once  de  fel  ammoniac  épuré  :  les  broyant  bien  erf^ 
£bmble,  je  ne  reinarquai  aucune  odeur  pendant  cette  opération.  De  là 
je  conclus,  que,  puisque  cette  terre  ne  dégageoit  pas  le?  parties  uri** 
neu&s  du  i^  ammoniac,  il  fi^it^'eUe  ne  oontmi  pas  une^  grandes 
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qaaaàié  de  terre  alcaline^  ou  da  mokis  pas  une  terre  dcalme  fort 
g^ofliere  :  mais  ce  mélange  ayaor  été  diftiUé  às/oa  une  phîole,  &  h 
(ut^faiace  empyreumatîque  ayant  été  fSparée  de  k  mrre,  non  feule* 
ment  la  liqueur  provenue  de  cette  diftillation  répandoit  une  odeur 
plus  volatile  que  dans  l'Expérience  No«  2.  mais  encore  le£bl  tmmoniac 
^  fiiUima  en  cpuleur  d'orai^^  &  le  réûdu  étoit  d'un  brun  rougetore: 
/ajoutai  de  nouveau  du  (el  ammoniac  à  ce  réûdu,  afin  ;d'en  tirer  par 
ce  moyen  toute  la  iîibftance  colcHÎ£kpie  :  après  qpioi  ce  fécond  r^du 
prit  um  couleur  grife  tirant  ùu  le  noir,  &  ayant  été  dûement  kffivé 
&  feché,  il  confervoit  le  poids  d'une  dragme. 

IF  Expérience.  Ayant  mêlé  deux  dragmes  de  notre  terre 
avec  deux  dragmes  de  Mercure  fiiblimé  corrofif ,  je  trouvai  un  §ûkiâr 
mé  de  couleur  grifë,  &  une  bcmne  partie  du  Mercure  revivifiée  pen- 
dant l'opération,  vu  que  l'acide  du  fel  s'attachant  i  la  terre  martiale  en 
fut  ^>fbrbé:  dans  la  partie  inférieure  du  fùblkné  gris  fe  manifefta  une 
couleur  dnnaberine,  ce  qui  me  fit  penfèr  que  cette  terre  pourroit 
bien  renfermer  du-  fbuf&e. 

V  Expérience.  Je  mêlai  deux  dragmes  de  ma  terre  avec  au- 
tant d'âr&nic  blanc,  cryfkalHn,  très  pur  ;  &  aymt  fûblimé  ce  mélange 
par  un  feu  égal  &  modéré,  je  n'obtins  qu'un  fublimé  noir,  fèn^lable 
I  Tarfenic  noir,  (Faegeftftein)  ce  qui  provenoit  des  parties  inflamma- 
Ues  que  la  terre  contenoit,  &  qui  en  même  tems  envelopoient  & 
xendoient  invifibles  le  peu  de  parties  fiilphurtufes  qui  pouvoient  s'y 
trouver.  Cqi^dant  le  refte  de  Tarfenic  qui  fe  fublima  i  la  fin,  eut 
pue  couleur  cryftalline  blanchâtre,  &  la  terre  refbnte,  ayant  été  bien 
calcinée,  prit  une  couleur  rouge -brunâtre,  &  ne  peu  que  68- grains: 
tandis  qu'au  contraire  la  terre  refbante  de  la  fîiblimation  inftitQée  tfVec 
]p  Mercure  fublimé  corrofif^  étôit  de  couleur  grifè  noirâore,  &  pefbit 
4fçrupule$. 

VI  Expérience.  Deux  dr^rmes  de  ncxre  terre,  mêlées  avec 
fix  dragmes  de  fel  commun  deiTéché,  &  diftiUées  à  grand  feu  dans 
l$iec<»mie  de  verre,  dpoaereot  à  peu  près  une  dn^;nie  d^tane  lîqueur 
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tcide  en^yreotnarique  :  au  col  de  la  comuè^  &  même  an  rédpienr 
^étoit  attaché  un  iîiblimé  d\in rouge  clair;  ce  qui  prouve  que  dans  cec^ 
te  diftillttion  les  parties  ferrugineâes  fubtiks  ont  été  volatilifSes  de 
feUimées.  Le  réfidu,  dont  le  feu  le  plus  violent  ne  pouvoit  ph» 
tien  élever  par  la  diftSlation,  étint  réfroi^  pe(a  iix  dragmes  âc  demie. 
La  liqueur  obtenue  par  cette  difHUation,  mêlée  avec  de  l'huile  de 
tartre  faite  par  défaiÔance,  devint  trouble  ^^  ôc  ayant  repoiS  durant 
quelque  tems ,  le  mêlai^e  parut  de  couleur  de  perle  foncée  :  mais 
lorsque  je  mêlai  cette  liqueiu*  avec  de  Targent  diÎTous  dans  l'adde  du 
nitre ,  le  mélange  fut  d'abord  la£léfié ,  &  l'argent  comuifié  ;  preuve 
certaine  que  la  difHUation  a  fëparé  des  parties  de  l'acide  de  fèl  com- 
mun, qui  feulement  ont  été  infcft^és  par  les  parties  empyreumatiques 
cadiées  dans  notre  terre.  N'ayant  pas  une  quantité  fuffi&nte  de  cette 
terre ,  je  ne  pouvois  pas  l'éprouver  par  la  diftillation  avec  un  mélange 
de  nitre.  Cependant  il  n'cft  pas  à  douter  qu'elle  n*eut  dégagé  l'acide 
de  ce  fèl*  moyen,  comme  nous  l'avons  vu  dégager  celui  du  Cd 
commun.  .  \  -. 

Je  commençai  ainfî  l'examen  de  cette  terre  en  la  mêlafltt  âvec  les 
acides,  &  avec  toutes  autres  fbnes  de  diilblvans  connus^ 

VII  Expérience.  Deux  dragmes  de  cette  terre,  étant  mêlées 
avec  une  demi  once  de  l'acide  de  vitriol  cônctenrré,  (délayé  dans  deui 
onces  d'eau  diflillée,)  ne  montrèrent  presque  aucune  effefvefceiïce  \ 
ce  qui  n'empêche  pas ,  que  par  une  douce-  digeftion  il  ne  ^en  fiiûTe  une 
fbludon  conûdérable ,  qui  a  la  couleur  d'uni>run  roygeâtre. 

VIII  Expérience.  Une  once  d'acide  de  nitre,  verfSe  fur  deuîp 
dragmes  de  cette  terre,  y  produit  d'abord  une  forte  efferveïcehce^ 
&  la  diflbut  presque  entièrement:  la  fblution  parqît  d'uh  jâime  rou: 
geâtre  foncé  ;  la  terre  réfîduê,  étant  deflechée,  ne  pefe  que  quelques 
grains ,  &  a  la  couleur  d'im  brun  jaunâtre. 

*  IX  EftpérUncf^    Le  contraire  arrive  lorsqu*6n  verfe  une  on- 
ce ^aoîde  et  €éi  très  fnar  fiir  4eu7E  «dragmes  d^  terre  :  l'ef&rvefc^icè 
ï  P  2  n'efl 
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n^eft  p6s  confidét^bte,  Çf,  Tadde  p^^it  d'abord  n'avoir  auo^n 
(iir  la  terre  ;  mais  le  mêknge  étant  duëment  digéré,  il  fb  fait  une  (blu- 
tion'd'iin  brun  ft^cé,  tirait  fiir  le  jaune  :  &  la  couleur  bleifô,  natu- 
relle à  cette  terre,  &  change  en  une  couleur  d'olive,  déûgréaUe  à 
la  VU&  Après  avoir  décanté  k  (blution,  &  fécbé  la  terre,  celles!  pefe 
encore  une  deau  dragttie. 

X  Expérience.  Une  once  "d'eau  régale,  compofëe  de  huit 
parties  d'acide  de  nitre  &  d'une  partie  de  (el  ammoniac  épuré ,  étant 
mêlée  avec  deux  dragmes  de  notre  terre ,  produit  une  forte  efferves- 
cence ^  diflbut  d'abord  le  mélange  presque  tout  entier,  &  fbn  effet  eft 
plus  grand  que  celui  de  l'acide  du  nitre  tout  feiiL  La  fblution  efl:  de 
couleur  jaune,  agréable  à  la  vûe,&  (emblable  aune  teinture  de  &f- 
firan:  enfin  elle  ne  laifle  que  très  peu  de  réfidu. 

n  s'agiflbit  maintenant  de  voir,  fi  l'acide  animal,  &  végétal,  atta- 
queroient  cette  terre,  &  en  extrairoient  quelque  chofe.  Dans  cette 
vue  je  fis  les  expériences  fuivantes. 

'  '  XI  Expérience.  Je  mêlai  une  dragme  de  terre  avec  tme.once 
d'acide  de  fi^urmis  :  cette  mixdon  ne  produifit  point  d'effèrvefcence  : 
lorsqtie  je  l'eus  digérée,  la  fblution  fut  très  foible:  d'où  il  arriva,  que 
la  couleur,  tant  de  la  terre  que  de  l'acide  même,  ne  ibuffiit  que  très 
peu  d'altération. 

Xn  Expérience.  Une  dragme  de  terre  étant  mêlée  avec  une 
once  de  vinaigre  diftillé,  Feffervefcence  ne  fut  que  très  peu  confidé- 
rable  :  l'acide  végétal  ne  fe  colora  point  :  ce  ne  fut  qu'après  une  di- 
gefHon  de  quelques  femaines  que  la  fblution  devint  d'un  beau  jaune 
rougeatre,  produit  fans  contredit  par  les  parties  impures  &  inflam- 
mables, quie  la  terre  récéloit  encore  :  ce  qui  fe  confirmoit  par  une 
autre  ck-conlbnce  ;  c'efè  que  le  réfidu  de  te  terre,  ne  fbuffirtt  qu'un 
léger  changement  de  couleur,  &  que  plutôt,  après  avoir  été  edul- 
coré  &fêché,  il'parut  orné  d'un  Ueu  clér,  couleur  beaucoup  phis 
agréable  que  n'eft.  celte  dont  la  terre  eft  .revêtue  dans  (on  état  xiaci»- 
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k1  :  &  qu'outre  cdâ  il  y  eut  très  peu  de  dimkamoa,  le  tout  peâm 
encore  55  grains. 

"  XIII  Expérience  Pour  voir  ce  que  produiroit  Talcali  urineux^ 
ou  volatil)  je  mêlai  une  dragme  de  ma  terre  avec  une  once  d'efprit 
de  fel  ammoniac  préparé  avec  de  la  chaux  .vive  :  il  n'en  réfiika  aucu- 
ne efiervefcence.  Cet  efprit  volatil  ne  changea  &  couleur  blanche^ 
qu'après  une  digeftion  de  huit  jours  :  ce  n'eft  qu'au  bout  de  ce  tems 
qu'il  devint  d'un  janue  mourant  :  la  terre  prit  dors  une  couleur  grife 
tirant  fur  le  jaune,  c'eft  à  dire  une  couleur  d'oKve.  H  n'y  eut  que 
peu  de  diminution,  ainfi  que  dans  l'Expérience  précédente,  vu  que  le 
réfîdu  de  la  terre,  étant  édulcoré  &  fèché,  pefbit  encore  54  grains. 

n  falloit  maintenant  confîdérer  les  phénomènes  qui  naitroient  du 
mélange  de  cette  iblution  avec  d'autres  diflblvans,  &  avec  des  (blu- 
tions métalliques,  fîir-tout  avec  le  zinc  rendu  très  pur  par  la  (^(tit- 
htion,  &  de  voir  queUe  feroit  la  nature  de  leurs  précipités.  Des  rai- 
ions  particulières  m'engagent  ici  a  rétrograder  jusqu'à  ma  VU  Expé- 
rience, en  commençant  de  l'Expérience  précédente. 

XIV  Expérience.  L'extra£Hon  de  cette  terre,  faîte  avec  l'al- 
cali volatil ,  ou  avec  l'efprit  de  fèl  ammoniac  préparé  avec  de  la  chaux 
vive,  telle  qu'elle  eft  décrite  dans  la  XIII.  Expérience,  &  mêlée  avec 
une  kilîve  alcaline  phlogiftique,  devint  trouble,  mais  le  mêlahge  ne 
devint,  ni  bleu,  ni  verdâore.  Tout  ce  que  j'y  remarquai,  ce  fut  une 
odeur  vineufe,  très  agréable,  pareille  à  ceUe  que  donne  la  liqueur 
anodyne  minérale. 

XV  Expérience.  Lorsque  je  mêlai  la  même  extraiHon  (faite 
ivec  rel^Mrit  àt  fèl  ammoniac)  avec  l'acide  de  vitriol,  je  remarquai  la 
àiême  odeur  que  d-deflus,  ce  qui  eft  un  phénomène  bien  remarquable: 
fAm  comme  il  ne  ré&ltoit  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  un  précipité  ion 
Confidérable,  je  ne  pris  pas  la  peine  do  le  fëparer. 

XVI  Expérience.  L'extraction  de  cette  terre  préparée  avec 
étt  vina^^ie.didiUé)  mêlée  avec  bleilîve  akaline  phlogiftique,  pro* 
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duîfitune  couleur  Ueue  effacée,  &.  deûgréable  i  la  vue  ;  provenaitt 
uns  doute  des  parties  végétales  empyreumatiques  qui  emroient  dam 
cette  exiraffion. 

XF^II  Expérience.  L'extraftion  de  cette  terre,  préparée  par 
Tacide  de  fourmis,  mêlée  avec  la  leffive  alcaUne  phlogiftiqae,  devint 
d*un  beau  verdâtre  ;  cependant  elle  fe  précipita  fort  peu  ;  parce  que 
les  parties  martiales  qu'elle  contenoit  étoient  en  fon  petite  quantité. 

XVIII  Expérience.  Cette  terre  étant  diflbute  dans  Teau  ré- 
gale ,  &  la  Solution  mêlée  avec  la  leffive  alcaline  phlogiftique ,  elle  pa- 
rut d'abord  de  couleur  verdâtre,  à  laquelle  fiiccèda  un  beau  bleu.  Mais 
étant  faoulée  de  la  leffive ,  on  y  vit  une  couleur  violette  très  kide. 

XIX  Expérience.  Cette  terre  étant  diflbute  dans  l'adde  du 
(el  commun,  &  la  fbhition  délayée  dans  l'eau  difHllée,  lorsqu'on  y 
mit  du  zinc  diflillé,  ce  dernier  commença  d'abord  à  fe  refondre,  ce  qui 
pourtant  ne  dura  pas  longtems  :  après  quoi  il  n'étoit  pas  polfible  d'en 
diffoudre  d'avantage,  pas  même  par  ime  digeftion  continue.  Le  fer 
ne  fê  précipita  point  fous  une  forme  métallique,  comme  il  le  (ait  or- 
dinairement; il  devint  au  contraire  jaune,  &  précipita  peu  à  peu  une 
petite  quantité  d'ocre. 

XX  Expérience.  La  même  folution  de  terre,  produite  par 
Tadde  du  Tel,  étant  mêlée  avec  une  leffive  alcaline  phlogiflique,  oa 
n'y  vit  paroitre,  ni  la  couleur  vene,  ni  la  couleur  bleue',  mais  im  jaune 
très  déplaifànt.  Après  qu'on  y  eut  verfc  une  folution  d'alun,  le  mé- 
lange é  précipita  en  couleur  d'olive. 

XXI  Expérience.  La  folution  de  ma  terre  préparée  avec  r«T 
eide  du  nitre,  &  délayée  dans  l'eau  diftiUée,  dès  qu'on  y  wk  du  zinc 
purifié  par  la  diftiUation,  commença  à  réfoudre  le  zinc,  vûsùb  ceffii 
bientôt  après,  quoiqu' entretenue  dms  une  digeiUon  très  forte:  ^ 
plus  elle  devint  trouble,  &  prit  une  couleur  d'ocre.  Ce  mélange  ayant 
repofé  pendant  1 5  jours  dm  un  air  teii^éré,  on  trouva  attachés  au 
fond  ^  cryâaux  coulew  de  perift  0vi  d'aou^ralhrim,  àoM  |a  %uw 
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kok  prismanque,  CenùM>h  a  celle  dn  lucre  régénéré  ;  h  lu|iieur  qui 
ks  couvroit  n'éroir  point  troubte>  &  d'un  brun  foncé. 

XXH  Expérience.*  La  même  fblurion  de  terre  (préparée 
avec  Tacide  du  nitre)  mêlée  avec  la  lelfive  alcaline  phlc^iftique,  prit 
d*abord  une  couleur  verdâtre,  enfûite  une  couleur  bleue,  mais  très 
désagréable  :  cependant  après,  y  avoir  ajouté  un  peu  d*alun  (diflbus 
dans  feau  diftillée,)  la  couleur  bleue  s'éclaircit,  &  le  précipité  fut 
paffîble. 

On  voit  par  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  propofer,  que   . 
ni  Peau  régale,  ni  lucide  du  nitre,  ni  l'acide  du  fel,  ne  ^nt  les  diflbl- 
vans  propres  i  obtenir  une  belle  couleur  bleue.     H  en  eft  tout  autre- 
ment de  l'acide  du  vitriol,  comme  on  va  voir  par  les  Expériences  fiii- 
vantes. 

XXIII  Expérience.  Ayant  mêlé  la  Iblution  de  ma  terre , 
préparée  par  l'acide  du  vitriol,  avec  la  leifive  alcaline  phlogifHquc,  il 
en  ré/îilta  dans  un  inftant  la  plus  belle  couleur  bleue  :  en  y  verfint  une 
plus  grande  quantité  de  cette  leflîve ,  l'écume  fe  colora  d'un  beau  vio- 
let ;  mais  qui  dans  le  même  moment  fè  rechangea  en  bleu. 

Par  là  je  fus  tenté  d'eflayer  s'il  ne  feroit  pas  poifible  de  produire 
artificiellement  une  felénite  bleue  ou  violette  j  pendant  que  la  nature 
abandonnée  à  elle  même  nous  le  préfente  fous  la  forme  d'un  fpath  fu- 
fible  de  couleur  d'amèdiyfte  ou  de  fàphir.  Dans  cette  vue  je  fis  l'Ex- 
périence que  l'on  va  voir. 

XXIV  Expérience.  Je  repris  la  folution  de  terre  dans  l'acide 
dn  vitriol:  j'y  mêlai  une  portion  de  leifive  alcaline  phlogiftique,  mais  qui 
n'écoit  pas  fiiffifànte  pour  la  (àoulër.  Je  fis  tomber  ce  mélange,'  goutte 
igoutte  dans  une  folution  de  cray;  préparée  avec  l'acide  du  nitre  :  cha* 
^le  goutte  qui  y  tomba  k  teignit  d'un  beau  verd  j  mais  ce  verd,  dans 
un  moment,  redevint  un  bleu  fort  clair  :  pepdant  cette  opération  il  & 
précipita  infènfihlement  un  peu  de  félenite,  mais  dcmt  la  couleur, 
après  ^'04  rewédttlcorée&fkhée,  &  rédttiic  i  un  blanc  bleuâore. 

XXV 
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XXV  Expêrtence.  Enfiii  je  vcrfei  (ur  la  même  (bludon  de 
ma  terre,  préparée  par  Tacide  vitriolique,  autant  de  leflîve  alcaline 
pWogifHqueiiu'il  en  faltok  à  peu  près  pour  en  (aouler  à  la  moitié  :  fy 
verfai  de  plus  une  certaine  quantité  d'alun  difTous  xlaos  Teau  dif tillée. 
Cela  ne  produifit  presque  aucun  changement  de  x:ouleur  ;  mais  ayant 
achevé  de  fàouler  ce  mêlaiçe  par  le  moyen  de  ma  leflîve,  &  Tayant 
transvafé  à  plufieurs  rcprifès  &  fiorr  vite  d'un  verre  dans  l'autre ,  je  vi^ 
paroicre  un  verd  céladon  d'une  grande  beauté,  qui  non  feulement 
éclata  dans  le  verre,  mais  aufli  colora  le  p4)ier  blanc.  Cependant^* 
après  y  avoir  veriS  une  plus  grande  quantité  de  leffive,  &  en  avoii^ 
pour  ainJQ  dire ,  Surchargé  mon  m^nge ,  cette  couleur  diiparut  :  & 
je  vis  fe  précipiter  un  be^ubleu  foncé. 

Quant  à  ce  phénomène  du  verd  céladon ,  je  ne  fâche  pas  qu'il 
paroifle  ailleurs  que  dans  la  traélatiori  du  ziac  avec  le  iiicre,  &  dans 
k  magnéfie  calcinée  av^c  le  (èl  du  nitre  :  &  dans  Tun  &  l'autre  de  ces 
deux  cas,  il  di^aroit  tout  aufli  vite,  que  nous  le  voyons  dilparoitre 
dans  l'Expérience  préfènte.  Cependant  cet  accident  m'a  fourni  des 
mo}'ens  d'employer  avantageufèment  cette  couleur  bleue,  qui  au  fond 
eft  un  vrai  bleu  célefte  de  Berlin^  de  Femployer,  disr  je,  pour  la  teinm* 
re  avec  phis  de  fîiccès  que  rfen  procure  la  médiode  de  M.  Macquer  : 
&  je  réferve  à  une  autre  occafion  d'en  rendre  compte  à  fAcadémic,  & 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  fujet. 

Je  voulus  encore  voir  quelle  e^ece  de  ielénite  produiroit  cette 
même  fblution  mêlée  avec  ime  fblution  de  craye,  &  s'il  falloit  cher- 
cher, dans  une  fùbftance  imprégnée  4e  fer^  k  fondement  du  ^ath 
jaime- brunâtre,  à  laquelle  clafTe  on  peut  aufll  réduire  la  pierre  ferrugî-. 
neux  dt  couleur  d'î^elle.  Dans  cette  intention,  je  procédai  tonune 
il^t. 

XXVI  Expérience.  Je  mêlai  une  partie  de  craye  <fif{bute 
dans  l'acide  du  nitre  avec  deux  parties  d'^au  difSllée  :  f  y  ajoutai  ma 
folution  de  teire  dont  j'ai  parlé  (^Expiriences  XXIU.  XXIV.  XXV.) 
auflî-tôt  il  fe  préci|nta  une  befle  felénite  ;  mois  eSe  d'étok  pas  jaune, 
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au  contraire  û\m  blanc  éclatant.  Ccft  ce  qui  confirme  cette  vérité, 
qu'après  le  phlogifton  il  n'y  a  rien  où  T acide  du  vitriol,  allié  avec 
quelque  corps  que  ce  foie,  aime  tant  à  s*attadier  qu'à  la  terre  alcaline. 

n  ne  me  refte  que  les  Expériences  qui  doivent  déveloper  les 
phénomènes  que  produit  notre  terre  expofëe  à  un  feu  de  fufion, 

XXVII  Expérience.  Je  prœds  de  cette  terrt,  ïeBe  quelle  eft 
dans  fbn  état  namrel,  le  poids  d'une  dragme,  avec  trois  dragmes  de 
fible  de  F^eyenwalàe  :  'fy  ajoute  une  demi -once  de  fel  de  tanre  :  ce 
mélange  expofë  a  un  feu  de  fonte,  &  convertit  au  bout  de  tfcMs  heure^ 
en  un  beau  verre ,  mais  de  couleur  jaune  brunâore  très  foncée. 

.  XXVIII  Expérience.  Je  prens  de  cette  terre  calcinée  le 
poids  d'une  dragme,  avec  trois  dragmes  de  fable  de  Freyenwalde  ôc  une 
demi -once  de  fel  de  tartre  :  je  procède  comme  ci-delTus.  H  en  réfulte 
un  verre  jaune  brunâtre,  mais  un  peu  moins  foncé  que  ci- devant. 

XXIX  Expérience.  Je  prens  de  ma  terre  calcinée  le  poids 
d'une  dragme  avec  trois  drames  de  &bie,  *fy  ajoute  le  poids  d'une 
dragme  4'une  fëlenite  préparée,  qu'on  déterre  à  GrosSchirma  près 
à<^F^âybergy  dans  lamine  qui  porte  le  nom  du  Prince Eleôoral  Boeder ic 
Augufle  :  j'y  ajoute  de  phis  du  fèl  de  tartre,  le  poids  de  cinq  drag- 
mes. Le  même  feu  de  fonte  converdt  ce  mélange  en  un  verre  jaune 
verdâtre. 

XXX  Expérience.  Je  prens  deux  dragmes  de  terre  namrelle, 
en  y  ajoutant  une  quantité  fuffifànte  d'huile  d'olive,  j'en  forme  une 
pâte;  &  après  Favoir  calcinée,  durant  trois  heures,  dans  un  creufet 
expofé  à  tm  feu  très  violent,  je  la  trouve  quelque  peu  métallifiée, 

XXXI  Expérience.  Je  prens  deux  dragmes  de  ma  terre  cal- 
cinée, avec  4  drames  de  nitre  pur,  j'y  ajoute  deux  dragmes  de  tar- 
tre rouge  pulvérifë,  item  de  la  félénite  dont  j'ai  parlé  ci-defTous 
{^Bxp.  XXIX.^  le  poids  de  deuxicrupules>  âc  autant  de  pou(Sere  de 
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charbon.  Je  mête  le  tout  avec  £bin  ;  je  le  mets  dans  un  a^niki  coni- 
que (  Tutte^)  je  couvre  le  mélange  de  fèl  commim  defTéché  :  au  bout 
d'une  heure  &  demie  le  tout  efl  bien  fondu  :  mais  on  n'y  voit  que  des 
feuilles  métalliques  très  minces,  attachées  aux  parois  du  creufèt* 

Cela  vient  apparement  de  ce  ^ue  la  terre  ne  contient  pas  beau- 
coup de  fer,  ât  que  par  confêquent  le  peu  qu'elle  contient  ne  peut 
pas  s'amaf&r  en  forme  de  régule. 

Les  Expériences  que  Ton  vient  de  lire  nous  ont  fait  voir  ; 

1.  Que  la  terre  ào  £eutAnit%  eft  mifè  en  efièrvefcence  par  les 
acides.  .  ... 

2.  Qu'elle  fe  durcit  un  peu  dans  le  feu. 

3.  Que  par  le  moyen  de  la  leflîve  alcaline  phlogiftique,  on  en 
obtient  une  couleur  bleue. 

4.  Qu'à  l'aide  de  l'aimant,  on  y  découvre  du  fer  :  lequel 

j.  Peut  auffi  en  être  feparé  par  le  moyen  du  zinc,  quoique  feu- 
lement fous  la  forme  d'une  ocre  fbbtile. 

6.  Que  par  la  difUllation  on  en  tire  un  e^rit  empyreumatique. 

7.  Qu'on  la  tire  de  lieux  fitués  près  de  la  furfiice  de  la  terre,  de 
defTous  la  croûte  fupérieure. 

Cela  étant,  il  ne  refle  point  de  doute  que  cette  terre  ne  fbit 
compofëe,  i.  d'une  aigille  alcaline  ;  2.  de  parties  métalliques  ferru- 
gineufes  ;  3.  de  parties  végétales  &  animales  étroitement  unies. 
D'où  il  s'enfuit  quelle  n'eft  pas  terre  fimple,  mais  terre  mixte,  & 
qu'pn  a  raifon  de  la  rapporter  à  un  des  genres  de  ce  qu'on  appelle 
Humus.  Elle  n'efl  pourtant  pas  du  genre  qui  porte  communément 
ce  nom ,  mais  paroit  en  quelque  façon  être  plus  voifine  du  genre  des 
tourbes,  vu  que  par  la  diftillation  on  en  tire  une  huile,  qui  a  toute 
l'odeur  de  l'huile  de  terre. 

II  refte  ici  une  queftion  très  importante  à  réfbudre  :  c'efl  de  fa- 
voir  d'où  vient  l'origine  de  la  couleur  bleue  dans  ce  Humus  ?  Les  M^ 
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hifigêf  Irttéirairei  âe  Leipzig  (*)  font  menrion  de  la  tourbe  blciie  de 
Darg  ou  Dary  ;  &  je  puis  allurer,  tant  d'après  mes  propres  observa- 
tions que  d'après  celle  d'autres  (àvans  Minéralogiftes,  qu'on  n*a  trouvé 
jusqu'ici  des  terres  bleues  de  l'efpece  décrite,  que  dans  des  endroits 
marécageux,  deflëchés,  &  remplis  de  tourbes.  M.  Z.^Am/7;?/?  en  par- 
ticulier obferva  dans  fon  dernier  voyage  en  Silélîe,  que  la  fonderie 
de  Creutzhourg^  aux  environs  de  laquelle  on  trouve  cette  terre,  étoit 
entourée  de  marais  &  de  païs  deflechés  à  une  diftance  de  quelques 
lieues.     Il  a  fait  la  même  remarque  au  fiijet  du  paîs  de  Drachcnberg. 

.     Ajoutons  que,  lorsqu'on  creuû,  il  y  a  4  ans  ^  un  foflé  profond 
derrière  un  endroit  nommé  KUin-Mutz  dans  le  voifinage  àié  Zehdenicky 
on  trouva  des  veines  quoique  très  foibles  de  cette  terre;  &  ces  en*  * 
droits,  comme  Ton  fait,  font  fîtués  au  milieu  des  marais. 

H  eft  bien  yrsû  que  rpn  trouve  à  Hortkau  près,  de  Chepmitz ,  de. 
même  qu'à  Krx,  &  dans  plufîeurs  autres  endroits  de  la  Saxe,  4p$  ^* 
giUes,  tant  d'un  bleu  foncé  que  d'un  bleu  clair  ^  cependant  ces  efpeces* 
d'argilles  ne  reflembloient  à  notre  terre,  ni  exactement  par  la  couleur, 
ni  par  les  élémens  dont  elles  font  composes  ;  elles  appartiennent  plû-  ' 
tôt  a  la  dafle  des  argiles  ifh^ures  &  mixtes  ;  ^  eit.çonnu  que  ces  der-r 
nieres,  & fortout celles  que  Ton  trouve  dans  les  mines,  à  côté  des 
veines  métalliques; (5</?^^;Mï/!r)r,  font  fouvent  d'uri  gris  foncé,  d'un 
bleu  grisâtre,  ou  bigaprées  de  toutes  iortes  de  couleurs. 

La  terre  bleue  â^Eihenftock  mérite  plus  d'attention,  vu  qu'on  la 
trouve  tantôt  mblle,  tantôt  durcie,  &  qu'elle  fe  diftin^e  encore  par 
la  beauté  du  bleu  dont  elle  eft  revêtue:  on  peut  lui  aflbcier  à  cet  égard 
une  terre  bleue  de  Saxe,  q^i'on  apelle  la  miraculeufe  {terra  miraculofa 
Saxonia.) 

Il  (è  pourroit  fort  bien  que  ces  deux  fortes  de  terre  foflent  le  ré- 
foltat  d'un  mélange  de  la  terre  (que  nous  avons  décrite  dans  ce  Mé- 
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moire)  âvec  d'autres  fortes  :  comme  par  exemple  âvec  une  ar^e 
très  fine,  ou  avec  k  terre  calcaire,  &c.  C'efl  ainfî  que,  par  TallUge 
de  la  pierre  à  plâtre  avec  des  terres  bigarrées,  l'on  contrefait  ce  maibre 
bigarré  qui  eil  d'une  fi  grande  beauté. 

Cependant,  comme  ce  ne  font  que  des  conje£hires  peu  décifi- 
ves,  je  m'en  rapporte  plutôt  à  ce  changement  remarquable  que  fbuf- 
firent  la  couleur  blanche  d'ailleurs  très  pure  de  la  lune  cornue,  &  les 
fleurs  du  zinc ,  lorsqu'on  les  prépare  avec  l'acide  du  fèl  j  changemeitf 
qui  confifte  en  ce  que  ces  corps,  expofés  en  plein  air,  contrarient 
dans  toutes  leurs  furfaces,  que  l'air  peut  toucher,  une  rouille  de 
bleu  violet. 

Je  laifTe  à  décider  aux  Curieux,  fi  la  caufê  qui  produit  ce  phé- 
nomène n'efl  pas  la  même  qui  agit  fîir  la  plupart  des  terres  bleues, 
&  û  cette  caufè  n'eft  pas  fiiffifknent  connue  par  ma  première  Ex- 
périence. 
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RECHERCHES 

SUR  LA  CAUSE  PHYSIQUE  DE  L'ELECTRICITE'. 

PAR   M.  EULER    LE   FILS. 


I  lepuis  que  j'ai  donné  mon  explicarion  de  l'Eleftricité ,  que  TAca- 
^'^  demie  Impériale  de  Petersbôurg  a  bien  voulu  couronner  du 
Prix  jiropofë  pour  cette  queftion ,  on  a  découvert  plufieurs  nou- 
veaux phénomènes  électriques ,  qui  fembloient  rcnverfer  ma  Théorie. 
M  Aepinus  ayant  mis  dans  tour  (on  jour  la  différence  entre  deux 
e^ces  de'  Veleftricité ,  dont  Tune  porte  le  nom  de  pofitive  &  Tau- 
ire  de  négative,  je  dis  obligé  d'avouer  franchement,  que  je  n'ai  pas 
feit  aflez  d'attention  à  cette  différence.  Quoique  M.  F^mtklvn  & 
d'autres  en  ayent  déjà  p^lé  afTez  ppfitivement,  je  l'ai  regardée  comme 
une  chofè  peu  effentieÛe,  dès-là  fur  tout  que  la  plupart  des  Auteurs  les 
ont  attachées  à  de  certaines  efpeces  de  corps  :  conformément  aux- 
quels ils  ont  nommé  Tune  êleQricitf  vitrée  &  l'autre  rêfineufe.  Cette 
circonflance  m'a  porté  à  croire ,  que  toute  la  différence  dçpendoit  uni- 
quement 4e  la  nature  des  corpS;^  auxquels  Tune  Ôc  Fautre  ei|)ece  d'ér 
leébicité  étoît  propre. 

MaîSj  après  qtfon  a  (uffifàmment  prouvé  par  des  expériences , 
que  le  même  corps  eft  fufceptible  de  l'une  &  de  l'autre  efpece  ,  & 
même  quelques  fois  de  toutes  leà  deux  à  la  fois  dans  (es  différentes 
parties,,  je^aoîs  conveair  que  mpn  explication  en  fbuffirè  un  choc  très 
confidéri^Ie.  Caf  ayant  fbutenu  qu'un  corps  n'érôit  éle£hique, 
qu'entant  que  Téther  qui  y  elt  Contenu,  étoit  plus  rare  &  moins  élas- 
tique que  Celui  qui  fe  trouve  dans  les  corps  voifins  ;  toute  la  diffé- 
rence dans  l!âo£bdGité  ne  âuroit  t>rovcnir  que  dçs  /jivers  degrés  de 
nvecéde  réthor  itn&oné  daosk^  corps  jéle^oques  l«^  qm  ^  pour- 
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ttht  ouvertement  contJâre-atix  e5^>éiîences  qifoii  a  Aite^'ftr  llBec- 
trické  pofirive  &  négative  :  attendu  qu'il  en  eft  évident,  que  la  diffé- 
rence ne  fauroit  être  attribuée  èune  j^us  grande  ou  plus  petite  rar^ 
de  réther. 

Mais,  puisque  mon  exp&cation  eft  fondée  au:  le  défaut d'équifi- 
bre  dans  Téther,  il  s^eniu^t  que  les  phénomènes  de  rçlcftricité  doivent 
fe  manifefter  dans  un  corps,  tant  lorsque  Téther  y  eft  plus  denfè  ou 
plus  élaftique,  que  lorsqu'il  y  eft  plus  rare  &  moins  élaftique  que  dans 
1^  corps  environnans;  &  xrette  feule  remarque  nous  dé<?ouvre  dabord 
deux  efpeces  de  TéleÂricité ,  dont  l'une  fera  fans  doutç  celle  ,qu'on 
nomme  pofîtive  j  &  Tautre  celle  qu'on  nomme  négative.  Et  partant, 
tant  s'en  fiuit  que  ma  Théorie  fbit  renverfSe  par  cette  double  élec- 
tricité ,  qu'elle  en  acquiert  quant  au  fonds  plutôt  un  plus  haut  degré 
de  probabilité.  Cette  double  éleâricité  eft  même  une  fiiite  néces* 
ûire  de  mon  explication,  puisque  l'étfaer  ne  fauioit  être  raréfié  dans 
un  corps,  fans  qu'il  ne  fbit  condenfë  en  d'autres. 

Voilà  donc  le  principe  de  ma  Théorie,  qui  fc  réàuit  à  cette  pro- 
pofîtion  :  Qtie  les  phénomènes  de  VéleBriciti  font  caîifés  par  la  force 
élaftique  de  Péther^  lorsque  ce  fluide  n^eft  pas  en  équilibre  dans  les  corps 
voifins.  C'eft  à  dire,  lorsque  Téther  renfermé  dans  les  pores  des 
-corps  n'eft  pas  en  équilibre ,  bu  qiie  fbn  élafticité  eft  pliis  grande  ou 
plus  petite  dans  l'un  que  dans  ratirre',*  tes  efforts  qui  en  réfukent 
pour  rétablir  l'équilibre,  produifent  les  phénomènes  de  féleâricité  : 
de  forte  quela  caufc  de  ces  phénomènes  doit  être  attribuée,  à  Tinéga- 
licé  de  reiîbrt  de  l'éther,  quifè  trouve  renfermé  dans  les  corps,  Pour 
établir  cette  théorie,  il  faut  d'abord  faire  quelques  remarques  fiir  la 
nature  de  l'éther,  &  fb):  la  manière  dont  il  eft  renfermé  dans  les  po- 
res des  corps  ;  &.cti(uite  U  faut  montrer,  comment  Je  rétablifTcment 
de  l'équilibre,  lorsque  l'elafticité  del'çther  eft  différente  en  différens 
corps,  eft  capable  de  produira  les  phénorncnes  dç  Telc^cité. 

I.  Tous  ceirx ,  qui  ow  «itrepris  d'ekptiquer  les^effôs  de  l'élec*  ^ 
tricité,  conviennent  que  k^càufe  d^ir  être  «herohée  dàAs*^e  manoie 
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iidbtile  téptndiie  par  tous  tes  corps  ;  '  à  hqudlè  ite  doâiwit  b  nom  de 
m$ÔKK  ^ârique.  Sdon  quelques  uns,  c'eft  une  certaine  agitation  ex- 
citée dans  cette  matière  >  qui  produit  les  phénomènes  de  Téleândté. 
Or  M.  Brancklia  en  attribue  la  caofè  à  une  inégale  dilfaribution  de  cette 
matière,  &  prétend  qu'un  corps  devient  éleânque ,  iorsque.  c^te  ma- 
tière s'y  trouve  ou  en  trop  graide  ou  trcç  petite  qinmité.  E  (iippofe. 
que  dans  Tétat  naturel  la  matière  éleârique  efl:  également  di^rfêe  par 
tous  les  corps,  de  forte  que  dans  oa  état  chaque  corps  en  contienne 
une  certaine  quanticé  ;  donc^  par  quelque  accident  œtte  quantité  eft 
augmentée  ou  diminuée,  c'eft  dbrs,  félon  lui,  que  tes  corps  devien- 
nent éleâriques.  Delà  il  tire  l'origine  des. deux  e^ces  de  Téleâri- 
cité,  &  croit  que  celle  qu'U  nomme  poiitive  a  lieu ,  lorsque  k  matière 
éleârique  fe  trouve  en  trop  grande  quantité  ;  pendant  que  la  n^arive. 
provient  d'une  diminution  de  la  matière  éle£faîque  au  deffous  de  Té- 
tât naturel 

n.  On  regarde  cette  dernière  drconilance  comme  une  preuve 
bien  fblide  de  la  réalité  de  l'idée,  dont  M.  F^/mckti^  envifàge  k  caufe 
de  TéleéMcité  ;  auifi  tant  s'en  faut -il  que  je  veuille  la  renverfer,  que 
je  me  propofè  plutôt  de  déterminer  mieux  la  nature  &  les  propriétés 
de  cette  matière,  qu'il  nomme  éleftrique.  En  effet,  comme  on  ne 
fauroit  nier  l'exiftence  de  l'étfaer ,  qui  remplit  tous  les  pores ,  que  l'air 
&  d'autres  matières  plus  groffieres  laiffeijit^vuides,  oe^  fera  une  ques- 
tion bien  importante ,  fi  la  matière  éleftrique  eft  la  niême  que  l'éther^ 
ou  fi  eUe  en  eft  différente.  Et  d'abord  il  me  femble,  qu'à  moins  qu'on, 
ne  puifle  prouver  ime  différence  bien  marquée  entre  la  matière  élec- 
trique &  l'éther,  les  régies  de  la  probabilité  décideroient  tpujours^ 
pour  leur  identité.  Et  quand  même  on  voudroit  révoquer  en  doute 
l'exiftence  de  l'éther,  qui  me  pourroit  empêcher  d'impofer  ce  nom  à 
k  matière  éleftrique  ;  quoique  d'ailleurs  les  preuves  pour  l'exiftence 
de  rétfier  fbient  très  convainquantes. 

m.     Cependant  quelques  uns,  qui  ne  nient  pas  ouvertement 
l'exiflencede  l'édier,  &.repréfementk  içatiere  éleébîque  £une  telle 
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miEuiiare,  qui  ne  aurait  être  «céordée  avec  ks  propriitéi^  que  les  Aa 
teurs  araribuent  à  rédier.  11$  regardent  la  matière  éleârique  ocmiAe 
une  atnio4>hère,  qui  environne  les  corps  :  mais  tant  la  violence  de$ 
effets  de  Téleâricité,  que  leur  rapidité,  &mble  dabord  détruire  Tidéc 
d'une  atmo^dière,  en  quekpie  imitation  qu'on  k  veuille  concevoir. 
Les  phénomènes  de  Téleâriciié  prouvent  plutôt  inconieftabkmenr^ 
que  la  matière  fiibtik  qui  ks  produit,  doit  être  dcmée  d'un  degré 
fort  éminent  d'élafticité  :  qui  ne  ûuroit  être  renfermée  dans  les  bor- 
nes d'une  petite  atmofphère.  lyailkurs  ks  étktcelles  &  les  éclairs, 
dont  ces  phénomènes  font  fbuvent  accompagnés,  démontrent  fiiifi» 
famment,  que  kur  caufè  eft  très  étroitement  Uée  avec  celk  qui  pro^ 
duit  k  lumière ,  6c  qui  eft  cenainement  beaucoup  plus  adive  ^que 
tout  ce  qu'  on  &urcHt  comprendre  (bus  l'idée  d'une  atmo4>hère. 

IV.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  établir  l'cxiflence  de  l'éther,  qui  n'a 
été  révoquée  en  doute  que  par  ces  Philosophes,  qui  voudroient  bien 
vuider  l'efpace  des  Cièux  de  toute  matière,  de  peur  que  les  Planètes  & 
Comètes  n'y  reneontraflent  aucune  réfiftance  dans  kurs  mouvemens. 
Mais  ces  mêmes  Phîlofbphes  étant  obligés  de  remplir  l'immenfe  espa- 
ce du  Monde  des  rayons  de  la  lumière ,  qu'ils  regardent  comme  des 
émaiiations  aâuelles  des  corps  lumineux,  dardées  avec  la  plus  gran* 
de  vitefle  ;  au  lieu  d'un  vuide  il  nous  préfentent  un  ei^ace  pai^e- 
ment  rempli  d'Aie  matière  agitée  du  plus  impémeux  mouvement, 
qu'on  puifTe  concevoir.  Une  telle  matière  devroit  fans  doute  extrê- 
mement troubler  les  mouvemens  des  corps  cdeftes ,  fi  une  matière 
femblabk  &  tranquille  étoit  capable  de  leur  caufer  une  réfiftance 
CtnGblc. 

V.  Par  cette  raifbn  jointe  i  plufieurs  autres ,  que  je  me  âîs- 
penfe  d'alléguer  ici,  je  me  crois  afTez  autorifS  de  fuppofêr,  tant  l'es- 
pace immenfc  des  Cieux,  que  tous  les  pores  des  corps  terreftres,  rem- 
plis d'une  matière  extrêmement  fiibtile  &  élàftique,  dans  laquelle  les 
rayons  de  hmuere  fimt  produits  pur  un  mouvemenî  de  ^ration  fem- 
bkbk  à  celui  dont  ûniait  que  le  fin  «ft  produit  dan^  l'air.    C'eft 
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même  par  ta  vkeflé  de  la  huniere  comparée  i  celk  du  (on,  qu^on  eft 
en  état  de  déterminer  Télafticité  de  Téther  jointe  â  fa  rareté  :  car  û 
rétfaer  eft  m  fois  plus  rare,  &  k  fois  plus  élaftique,  que  Fair  ordi- 
naire que  nous  reô>îrons,  il  faut  que  le  produit  de  ces  deux  nom- 
bres m  Ôc  n  (bit  ^;al  i  trois  cent  fixante  mille  millions,  d'où  Ton 
comprend  aifément  que  Tun  &  Tautre  doit  être  extrêmement  grand. 

VI.  Or,  û  tous  les  pores  des  corps,  ôc  tous  ks  e(paces  dans 
lesquels  des  matières  plus  groflîeres  ne  (auroient  pénétrer,  (ont  rem- 
plis d'éther,  à  moins  que  la  matière  éleArique  ne  (bit  la  même,  on 
eft  obligé  de  remplir  les  pores  de  deux  matières  différentes ,  &  de 
leur  attribuer  des  propriétés  audi  difièrentes.  Mais  il  paroit  d*abord 
contraire  aux  régies  d'une  bonne  Phyilque  de  multiplier  à  (on  gré  les 
matières  (ubtiles  ;  &  on  devroit  avoir  prouvé  inconteftablement,  que 
réther  lui  même  ne  fut  pas  ab(blument  capable  de  produire  les  phé- 
nomènes de  réleÛricité,  avant  que  d'avoir  recours  à  cet  expédient 
de  créer  une  nouvelle  matière  (îibtile.  Mais  la  violence  &  la  rapidité 
de  ces  phénomène^  &  principalement  la  produéUon  des  étincelles  & 
des  éclairs,  conviennent  plutôt  li  bien  avec  la  nature  de  Téther,  qu'il 
n'y  a  aucune  raUbn  de  nous  en  départir. 

'  '  » 

Vn.  Quoique,  l'éther  dans  (on  état  naturel  ait  un  degré  déter^ 
flûné  d'éla(ticité,  U  eft  pourtant  po(fîble  de  l'augmenter  ou  de  le  d^ 
minuer.  Cela  eft  dair  même  par  la  produâion  de  la  lumière,  qui 
confifte  dans  un  mouvement  de  vibration,  dont  la  nature  exige  abfb*- 
himent  difFérens  degrés  d'élafticité  dans  les  parties  voifînes  de  l'éther  ; 
de  plus  on  ne  ûuroit  (e  former  une  jufte  idée  de  (on  élafticité,  (ans 
le  (uppofer  (ii(ceptible  d'une  plus  grande  ou  plus  petite  compreffion. 
Or  il  eft  très  naturel  qu'en  augmentant  ou  dliminuant  (a  denfité,  (on 
élafticité  en  doit  recevoir  des  accroi(remens  ou  décroKTemens  à  peu 
près  proportionnels,  tout  comme  il  arrive  dans  l'air,  avec  lequel  l'é- 
ther a  du  moins  cela  de  commim,  que  l'un  &  l'autre  eft  comprefiï- 
He  &  éiaftique,  quoique  l'éldlicité  de  l'éther  (bit  incomparablement 
hiêm.  di  rjtsd.  Toin.  XM.  R  P^^s 
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phis  grande  que  cd9e  de  Tair,  de  même  que  fa  deniité  eft  incompa- 
rablement plus  petice. 

Vm  L'éther  rempliffant  donc  tout  Tefpace  du  monde  dans  le- 
quel les  corps  celeftes  achèvent  leurs  mouvemens,  il  n'y  a  aucun  dou- 
te qu'il  ne  s'infinuc  dans  les  plus  petits  pores  de  tous  les  corps,  &  qu'il 
ne  les  remplifle;  l'estrème  fubtilité  &  élafticité  le  rend  certainement 
très  propre  à  cet  effet.  L'air  même,  étant  par  rapport  à  Téther  une 
matière  très  groflîere,  ne  manquera  pas  d'en  contenir  une  bonne  quan- 
tité entre  des  particules  qui  lui  font  propres  ;  &  peut-être  eft-ce  cet 
éther  renfermé,  d'où  tire  fbn  origine  Télafticité  de  l'air.  Peut  être 
aulK  que  tous  les  autres  corps  àrefTort  font  redevables  de  cette  qua- 
lité à  réther,  qui  fe  trouve  renfermé  dans  leurs  pores.  Cette  expli- 
cation  du  refibrt  de  tous  les  corps  efl  uns  contredit  la  plus  naturelle, 
quoiqu'elle  ne  mené  point  à  la  première  fburce,  c'eft  à  dire,  à  la  caufè 
de  l'élafHciré  deTcther  même.  Mais  nous  fbmmes  bien  obligés  dans 
la  Phyficpie  de  renoncer  à  la  connoiflknce  des  premières  caufes,  auIC 
bien  que  dans  les  autres  objets  de  nos  connoifEinces. 

DL  Cependant,  quelque  fubtil  que  l'éther  puifTe  être,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  pénétre  tout  à  fait  librement  les  pores  de  tous  les 
corps,  ou  que  fa  communication  avec  réther  extérieur,  ou  celui  qui 
fe  trouve  âans  les  pores  des  corps  voîfîns,  fbit  entièrement  ouverte- 
Car,  fi  Féther  efl  la  caufe  de  l'élaftidté  des  corps,  on  comprend  aifë- 
ment  que  cet  effet  n'en  fiuroit  réfulter,  à  moins  qu'il  ne  fbit  bien 
renfermé  dans  les  pores  des  corps,  &  qu'il  n'y  puifle  être  comprimé 
làns  fe  relâcher  fur  le  champ,  &  fe  remettre  dans  fbn  état  naturel. 
Plufîeurs  expériences  fur  le  vùfdc ,  &  fur  les  éclairs  que  le  mercure 
y  jette  étant  agité,  prouvent  fîiffîfanmîent,  que  l'éther  ne  trouve  pas 
un  paffage  entièrement  libre  à  travers  le  verre. 

X.  Cet  article,  fiir  lecpid  cfl  principalement  fondée  ma  Théo^ 
rie  de  l'élcftricité,  mérite  que  je  m'y  arrête  plus  fbigneufèment*  Je 
regarde  ici  un  baromètre  lumineux,  dont  le  ïmxt  au  ddSus  du  merco^ 
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re  eft  uns. doute  occupé  par  Téther;  en  inclinant  le  tuyau,  que  le 
mercure  lerempliflè  tout  à  fait,  l'étlier  en  eft  chaflfé,  &  s'échapera, 
ou  par  le  verre ,  ou  dans  les  pores  du  mercure,  en  chaffant  ou  compri- 
mant davantage  celui  qui  les  occupoit  déjà.  Maintenant  en  remet- 
tant le  tuyau  pour  reproduire  le  vuide  au  defliis  du  mercure,  il  feue 
que  Téther  y  retourne,  ou  de  dehors  par  le  verre,  ou  des  pores  du 
mercure  même.  Or  les  éclairs  qu*on  voit  (brtir  du  mercure  prour 
vent  fliflUàmnient,  que  c'eft  du  mercm'e  que  Téther  fort,  &  puis- 
qu'il y  eft  ébranlé  jusqu'  à  produire  de  la  lumière  ,  il  eft  clair  que 
fon  mouvement  eft  gêné,  tout  de  même  que  celui  d'un  air  com^ 
primé  dans  un  vaifTeau,  qui  eft  obligé  de  fortir  par  de  petits  trous. 
B  feut  que  Téther  échape  des  pores  du  mercure  avec  une  grande  ra- 
pidité, dont  il  reçoive  un  mouvement  de  vibration,  tel  qu'il  faut  pou» 
la  production  de  la  lumière  :  on  peut  regarder  ce  phénomène  com^ 
me  analogue  au  fifflenaent  que  produiroit  Tair  comprimé  en  écha- 
pant  par  un  petit  trou. 

XI.  Or,  (î  réther  pénétroît  tout  à  Ait  librement  tous  les  corps, 
comme  plufieurs  Phylîciens  Font  foutenu,  féduits  fins  doute  par  Tex- 
crème  fkbtiliré  de  ce  fluide,  on  ne  difconviendroit  pas  que  ledit  phé- 
nomène ne  Êuroit  jamais  arriver  ,  puisque  Téther  rentreroit  dans .  le 
vuide  dès  le  premier  inftant,  tant  par  les  porcs  du  verre  que  par  cçm| 
du  mercure,  fans  en  fouffrir  la  moindre  agitation.  Ce  rétabliflement  (c 
fcroit  aufti  tranquillement  que  l'au:  occupcroit  les  lieux,  que  les  <:orps 
abandonnent  par  leur  mouvement ,  quand  même  ces  lieux  feroieiic 
environnés  par  des  filets.  Il  feut  donc  que  Téther  foit  aflèz  étroite* 
ment  renfermé  &  engagé  dans  les  pores  du  mercure,  puisque  ià  gran- 
de élafticité  n'eft  pas  capable  de  le  répandre  dans  un  inftant  par  l'es- 
pace vuide  de  tuyau.  Cependant  il  y  écliape  aflez  promtemént,  com- 
me les*  éclairs  donnent  à  connbitre ,  &  Ton  voit  que  le  piflàge  par 
les  pores  du  Verre  doit  être  beaucoup  plus  difficile.  D  n'eft  donc  pas 
contraire  à  la  nature  de  Téther,  quand  je  (ùppofe,  que  ce  fluide,  quel* 
que  délié  qu'il  foit,  ne  craveriè  pas  ^remçnt  les  corps,  &  qu'il  s'y 
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trouve  à  cet  égard  une  grande  difiërence;  les  uns  retenait  rédier^<^ 
^  renfermé  dans  leurs  pores,  beaucoup  plus  que  les  autres  r  &,  peut- 
être  n'y  en  a-t-il  aucun,  qui  permette  à  (on  éther  une  iflue  tout  à  Ut 
libre ,  comme  il  n'y  en  a  point  probablement  non  plus,  qui  le  tienne 
fi  fort  re&rré  qutû  n'en  puiOTe  pas  absolument  échaper. 

Xn.  Ayant  établi  cette  diveriké  dans  les  corps,  fiiivant  laquelle 
rétfaer  s'y  trouve  plus  ou  moins  reilèrré,  je  remarque  d'abord,  que 
l'air  doit  être  rapporté  à  cette  efpece  qui  retient  (on  édier  très  for- 
tement, en  forte  qu'il  n'en  &uroit  presque  point  échaper.  Car,  puis- 
qu'on ne  trouve  guères  de  corps  dont  le  refibrt  (oit  fi  parfiut,  fi  l'é- 
iher  renfermé  dans  les  pores  de  l'air  en  efl  la  caufe,  il  faut  qu'il  y 
&nt  fort  étroitement  ei^;^,  en  forte  qu'il  puifle  être  comprimé  avec 
l'air ,  uns  qu'une  partie  confidérable  trouve  moyen  de  &  relâcher. 
Je  ne  donne  pas  cette  preuve  pour  tout  à  ùà^  convainquante ,  mais 
je  me  flatte  qu'on  ne  feni  pas  difficulté  de  m'accorder  cette  propriété 
de  l'dr,  quand  je  montrerai  qu'elle  efl  abfblument  nécefiaire  i  l'ex- 
plication des  phénomènes  de  Tâeâricité.  D'ailleurs,  quelqu'autre  ma- 
dère ékârique  qu'on  veuflle  établir,  on  fera  toujours  obligé  de  la 
fuppofêr  fort  intimement  engagée  dans  les  pores  de  l'air  :  &  quand 
on  ne  fait  pas  difficulté  d'accorder  cette  propriété  i  ime  autre  matiare^ 
peut-être  purement  imaginaire,  on  ne  k  ûuroit  refufer  à  l'éther. 

XnL  Si  l'édier  renfermé  dans  les  pores  des  corps  étoit  partout 
doué  du  même  degré  d'élafUdté,  il  fe  trouveroit  dans  un  parfait  éqd- 
IS^re,  &  ne  feroit  aucun  eflbrt  de  fbrtir  de  l'un  pour  entrer  dans  un 
autre;  ce  que  je  nonmierai  imitât  naturel  des  corpsy  pour  le  diftinguer 
de  Pétai  éleSrique^  qui  réflilte,  lorsque  l'ékfHcité  de  l'éther  rei^^ 
mé  dans  les  pores  des  corps  voifins  n  efl  pas  la  même.  Oq  voit  bien 
que  le  plw  ou  moins  d'attachement  de  l'éther  dans  les  pores  des  corps 
n'a  aucune  influence  6a  l'état  naturel,  &  qu'il  en  feroit  dt  même,  fbit 
que  l'éther  y  fut  endèrement  envelc^é  en  fi>rte  qu'il  n'en  ^ut>it 
échaper  en  aucune  façcm^  ou  qu'il  en  pût  fi>rdr  tout  à  fidt  librement 
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Mbis»  E  tous  les  pores  des  corps  étoient  tout  i  &k  ouvcrtSi  Pétat  ékc- 
tnque  oe  âurok  jamais  avoir  lieu,  puisqu'i  la  moindre  in%alicé  dans 
le  reflbrt  de  Técher,  dès  le  prenner  inft^u,  l'équilibre  (èroit  d'abord  ré^ 
tthU;  &  û,  par  quelque  caufe  que  ce  (bit,  une  çonfidérable  inégalité 
tvoit  été  caiàée ,  elle  &roit  redreflée  fiir  le  champ  par  la  communica-- 
non  Mbre  de  l'éther  de  toutes  parts.  L'état  éleârique  (èroit  égale- 
ment exclus,  fi  les  pores  des  corps  étoient  tellement  bouchés,  que 
fouce  ccHnmunîcadon  de  l'éther  feroit  coupée. 

XIV.  De  là  il  eft  dw-,  que  i^Aat  éleBrique  exige  deux  con^ 
tions  ab(blument  néceflaires  à  &  'production.  L'une  eft  que  l'éther 
renfermé  en  diSérens  corps  s'y  trouve  à  différais  degrés  d'élafticité, 
&  l'autre  que  les  pores  des  corps  qui  contiennent  l'éther,  ne  (oient,  ni 
tout  i  fiait  ouverts,  ni  entièrement  bouchés.  H  y  a  grande  apparen- 
ce, qu'il  n'y  a  point  de  corps,  qui  appartiennent  à  Tune  ou  à  l'autre 
de  ces  deux  extrémités  ;  &  partant  tous  les  corps  ièront  propres  à  de- 
venir éleâriques.  H  pourroit  fiiffire  même,  que  l'un  de  deux  corps 
eut  &s  pores  rétrécis  pour  arrêter  (on  édior,  pendant  que  l'autre  au- 
roit  (es  pores  tout  à  fait  ouverts  ;  ce  dernier  cas  (emble  avoir  lieu 
dms  le  vuide  artificiel  qu'on  produit  par  la  machine  pneumatique  ;  car, 
ayant  retiré  tout  l'air  groflîer ,  il  n'y  aura  que  le  pur  éther  qui  occupe 
re(pace.  Il  en  eft  de  même  du  vuide  formé  au  deffiis  du  mercure 
dans  les  baromètres  &  Ton  &it  que  ces  e(peces  de  vuide  foumifTent 
des  [^ènomenes  tout  à  fait  particuliers  de  l'éleâricité. 

XV.  Ces  deux  conditions  peuvent  produire  une  variété  infinie 
I  les  phénomènes  de  l'éleâridté,  (èlon  que  la  différence  entre  les 

d'élafticité  de  l'éther  eft  plus  ou  moins  grande,  &  (èlon  que  les 
pores  des  corps  red^mœt  l'édier  plus  ou  moins.  Par  rq>port  au 
premier  article,  l'autre  demeurant  le  même,  les  effets  de  réle£lricité 
iêront  d'autant  plus  viokns,  que  l'inégalité  (era  plus  grande  entre  les 
degrés  d'élafticité  de  l'éther  :  mais  par  rapport  y 'autre  article,  il  n'eft 
ip9â  fifàcik  de  prévoir,  queUe  différence  doit  produire  une  plus  ou 
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nu>ins*  libre  communication  dô  Téthet  renfermé  en  ;^érens  corps. 
H  faut  ici  (iirtout  avoir  égiard  à  la  nature  du  milieu ,  qui  &  trouve  en-' 
tre  les  deux  corps  :  li  c'eft  un  air  (èc,  qui  retient  fortement  rédier 
renfermé  dans  (on  (èin,  ks  phénomènes  doivent  être  bien  difFérens, 
que  (i  c'efl:  un  air  humide  ,  puisque  l'eau  dont  il  efl:  in4>ibé  eft  une 
de  ces  matières ,  qui  accordent  à  Téther  une  ifluë  aflèz  libre; 

XVI.  Après  ces  remarques  générales,  c<Mifidérons  un  fèul  corps 
placé  dans  Tair,  ou  dans  un  autre  milieu  quelconque,  où  Téther  fè 
trouve  dans  fbn  état  naturel.  .  Maintenant  ce  corps  fera  éleftrique, 
tant  lorsque  l'éther  renfermé  dans  fès  pores  aura  une  phis  grande  élas- 
tkké  que  la  naturelle,  que  lorsqu'il  en  aura  une  plus  petite  :  ces  deux 
cas  çonduifent  d'abord  aux  deux  e^ces  de  réleftricité,  la  pofitive  & 
la  négative*  Mais  on  ne  ûuroit  encore  définir  laquelle  répond  à  cha- 
cun;  les  phénomènes  de  l'un  &  l'autre  cas  £è  reffemblent  fi  fort, 
qu'il  eft  très  difficile  d'en  conclure,  quand  l'élafticité  de  l'éther  dans  le 
corps  ell  plus  grande  ou  plus  petite  que  celle  de  l'éther  extérieur. 
Les  diverfes  opérations ,  par  lesquelles  l'éleâricité  eft  excitée,  fourni- 
ront les  plus  fiirs  moyens  de  nous  éclaircir  fiir  ce  douce  ;  car,  en  exa* 
minant  bien  toutes  les  circonftances  dont  chaque  opération  eft  ac- 
compagnée ,  il  ne  fera  plus  difficile  de  juger,  fi  l'éther  en  eft  compri- 
mé ou  raréfié.  Mais,  puisque  cet  exgmen  demande  des  recherches 
fort  compliquées ,  il  fera  bon  de  le  renvoyer  jusqu'à  ce  que  j'ayfr 
confidéré  les  phénomènes  plus  fimples  ;  &  il  me  fera  permis  de  fiip^ 
pofer  ici  des  corps  éleéhrigties,  fans  me  fbucier  encore  de  quelle  ma- 
nière ils  le  font  devenus. 

XVn.  Quoiqu'il  en  (bit,  la  nature  des  mots  pofitif  &  n^éftif 
exige ,  cpie  nous  nommions  pofitivement  électriques  les  corps  dans 
lesquels  l'éther  eft  comprimé  ou  réduit  à  un  plus  haut  degré  d'élâftid- 
té,  que  dans  (on  état  namrel  ;  &  je  nommera  négativement  élec- 
triques les  corps  dans  lesquels  l'élafKàté  de  l'éther  eft  moindre.  Je 
me  crois  autorifô  à  cqjte  détermination  par  la  propre  fignification  des 
mots  ;  &  quand  même  M  Francklin  fe  fèroit  fèrvi  d'une  expUcation 
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oppofie ,  &  qu'il  auroit  employé  les  termes  de  pofitif  &  ûégarif  dans 
une  (ignificarion  contraire,  je  ne  crois  pas  que  fon  autorité  doive  pré- 
valoir par  la  iîgnification  naturelle.  Tant  que  nous  fommes  dans  cette 
incertitude,  coofèrvons  plutôt  la  diflm<ftion  de  réleftricité  ufitée  aupa- 
ravant, ea  vitrée  ai  réfineufcy  (ans  décider  laqudUle  doit  être  appeUée 
poûtive  ou  négative. 

XVni.  Je  commence  donc  par  le  cas  le  plus  finiple ,  en  (iippo- 
ûnt  un  corps  éleôrique  placé  dans  un  milieu  de  forte  qu'il  n'ait  aucu- 
ne communication  avec  tout  autre  corps.  Soit  que  Téther  renfermé 
dans  les  pores  de  ce  corps  fbit  plus  ou  moins  élaftique  que  celui  du 
milieu,  il  faut  que  l'équilibre  fbit  enfin  rétabli,  &  cela  d'autant  plus 
promtement,que  les  pores  tant  du  corps  que  du  milieu  feront  plus  ou- 
verts pour  faciliter  davantage  la  communication  :  fi  le  corps  fe  trou- 
voit  dans  un  efpace  vuide,  ou  dans  Téther  pur,  l'équilibre  devroit  être 
bientôt  rétabli,  à  moins  que  les  pores  du  corps  ne  fufTent  presque  en- 
tièrement bouchés.  Car,  puisque  tous  les  pores  dans  la  furface  abou- 
tiflentdans  Téther  libre,  l'équilibre  s'y  remettra  bientôt,  &  de  là  la 
communication  paflera  dans  l'intérieur  du  corps  ;  les  phénomènes 
pourront  être  fort  difFérens,  félon  que  la  communication  fe  fait  plus 
ou  moins  librement. 

XIX.  Mais,  la  détermination  du  mouvement  même,  qui  fera 
excité  dans  l'éther,  dépend  d'un  côté  d'une  parfaite  connoifTance  du 
mouvement  des  Huides  en  général,  &  en  particulier  des  fluides  élafti-  '  • 
ques,  dont  nous  f(Hnmes  encore  bien  éloignés;  d'un  autre  côté  on 
devroit  &voir  la  figure  des  pores,  leur  amplitude,  &  leur  comnmnica- 
tion  :  or  toutes  ces  circonftances  nous  font  fi  cachées,  qu'on  ne  feù- 
rott  jamais  efpérer  d'arriver  à  leur  connoifTance.  Cependant  c'eft  de 
là  que  dépend  le  refTort  de  l'éther  pendant  fbn  agitation,  &  partant 
k  prefilon  que  le  corps  fbutient  de  toutes  parts,  laquelle  n'étant  pas 
égale  par  tout,  le  corps  lui -même  fera  foUicité  au  mouvement  :  com- 
me nous  voyons  que  cefe  arrive  en  effet  à  la  rencontre  des  corps  élec- 
triques, qui  fembknt;.tftni6t  s'attirei^  tantôt  fe  repouflèr  mutuellement. 
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D'où  Ton  jugera  aifêment,  que  Texplicatioii  de  ces  phénomènes  ^ar- 
traâion  &  ck  répulûon  eft  h  plus  difCdie,  attendu  qu'elle  demande 
les  plus  iSiblimes  recherches  fiir  le  mouvement  des  fluides  >  &  outre 
cela  une  parfaite  connotflance  de  la  ftruAure  des  corps  y  i  laqueHe 
refprit  humain  ne  fiuiroit  jamak  attemdre* 

XX«  Cependant  je  ferai  des  efforts  pour'  en  tirer  quelques 
éclairciilèmens,  quelques  foibles  qu'ils  puiflent  être^  afin  qu'on  puis- 
&  juger  en  .gros  des  phénomènes  qui  en  doivent  réfulter.  Dans 
cette  vue  je  ferai  des  hypothefes  un  peu  hardies  pour  y  pouvoir  ap- 
pliquer le  calcul  :  mais  j'aurai  Coin  de  les  approcher  de  la  vérité  au- 
tant que  les  circondances  me  permettront  d'en  juger.  Je  (uppofèrai 
donc  d'abord  que  l'élafHcité  de  l'éther  efl  propordonelle  à  fa  denfité, 
ce  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  vu  le  petit  changement  que  l'é- 
le^Mdté  peut  produire  dans  la  denfité  de  l'éther.  Enfiiite  j'envifage* 
rai  les  pores  tant  des  corps  que  de  l'air  comme  des  myaux  d'une  kr- 
geur  quelconque,  par  lesquels  l'éther  fe  meut  librement,  &  lorsque 
les  corps  permettent  à  l'éther  un  plus  ou  moins  libre  pafTage ,  je  fup- 
poferai  ces  tuyaux  plus  ou  moins  larges.  Car  iT  efl  clair  que  de  tels 
myaux  fort  étroits  répondront  aux  corps,  qui  laifTent  diffiidlemenc 
échaper  l'éther  qui  y  eft  renfermé  ;  il  femble  donc,  que  ces  hypo- 
ûïdhs  ne  nous  écarteront  pas  bcaucoiç  de  la  vérké. 

Fig.  r«  XXL     Soit  donc  un  tuyau  quelconque  ÂBCD,    quil  eft  per- 

mis de  concevoir  comme  droit ,  puisque  h  courbure  n'influe  pas  fèn- 
fiblemeilt  iîir  le  mouvemenL  Soit  l'amplitude  de  ce  tuyau  en 
A  ZH^  &  à  une  diftance  qudconque  AP  m  jr,  l'ampUtude  dxx  tuyau 
PM  zryy ,  qu'on  peut  confidérer  comme  une  fonÀîon  de  x  ;  (bit 
donc  dy  zz  udxy  où  la  quantité  u  eft  auffi  une  fbnétion  de  x.  Main- 
tenant, après  un  tems  écoulé  quelconque  rr  f ,  fbit  la  denftté  de  l'é- 
ther en  ABzZT  &  en  PMzz^,  d'où  rélaiHcité  ayant  i  la  den- 
fité un  rapport  donné,  qui  fbit  m  i,  on  aura  l'élafticité  en  AB  zz  nie 
Si  en  PM  =:  ^^.    Or  l'élafticité  eft  exprimée  par  une  hauteur  de 
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forte  que  nie  &  n<fi  repréfemsnt  des  lignes  drdkes  Sm/t  dérti^ 
longueur.  Soit  de  plus  la.vitefTe  de  l'éther  dans  la  &£tion  AB  zz  w, 
&  dans  la  feâioa  PM  =Z  tf  •  Cela  pofë,  les  qxiantités  sr  &  eo  feront 
des  fondions  du  feul  tems  /;  or  les  quantités  (f)  Sa  h  dépendront 
tant  du  t«ns,  f ,  que  de  Tenace  AP  ZH  Xy  de  forte  que  leurs  différent 
tiels,  entant  qu'ils  dépendent  de  cette  double  variabilité^  peuvent  être 
re[H:éfèntés  en  forte  : 

XXn.  Prenant  Vp  "rz  dxy  Tefpace  VMpm  fera  rr  yyd^% 
&  la  denfité'de  Tétlier  y  étant  à  préfent  rz'(J)5  la  quantité  de  léthet 
contenu  dans  cet  efpace  élémentaire  fera  'zz  (f>yydx  ^  de  partant 
toute  la  quantité  de  Téther  contenue  à  préfent  <kns  le  tuyau  AB'PM 
fera  zi:.f(^yydxy  en  regardant  ici  (p  comme  une  fonftion  de  la  feu-  » 
le  variable  x  :  ou  bien  ttfaut  dans  cette  intégraltiori  prendre  le  tems  i» 
pour  confiant.  Mais,  après  un  tsms  infiniment  petit  ^^>  la  prenûere^ 
fe£tion  de  Téiher  AB  paffera  en  A'^B^  étant  transportée  par  l'efpace^ 
KMzZL^adi^  &  la  feaion  PM  en  PM'  par  refpace  PF— H;/f.'. 
La  portion  dé  Tétbcr  qui  occupoit  auparavant  L*e^acb  ABlA'BA 
e^ZH  ffir  tadt  y  &  la  portion  qui  occupe  k  préfent  T efpace 
P  M  P^M'  cft  ~  yy^Bdt.      Or  ]fi  4en^  éh  P  M  iwntîi^^iifc 

iz;  (p  -H  ^'vT^/j    ^  quanifté  d'éther  qui  occupe  i  préfent  le 

tuyau  ABPM  fera  'zz/(f)yydx  -+-  ^^fyy^^v^J^'*  ajpiisçps-V. 

la  petite  portion  PMP'^M^  z±  yy^^*  y  &  JîetwmÇhonsj  en  la  petite 
portion  ABA'B^  zzff^oùdt  ;  &  il  faut  que  le  refle  fbit  égal  à  la  por- 
tion, qui  occupoit  auparavant  le  myau  ABPM,  qùiefl:z±y^y</^y 
d'où  nous  tirons  cette  égalité  :  .       i . 
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laqucfle -éntit  ^wifte  p«r  <f^  donne-:  - 

où  riQCégrale  f%yàx  \^j   doit  être  prife  en  foite,  qu'oa  y  "coo- 
fidére  le  ttaa  t  comme  confiant.' 

X^OH.  .Enfôke;  la  mafle  d'éifaer  FMf  mzz^yydx  étant 
preflSe  par  la  face  P M  !!=ryy,  par  l'élafticité  de  FéEher  ^vant,  qui 
yeftzz»(p,  &  par  la  face  pm  par  l'élaflicité  de  Téth^  précédent, 

ler  le  mouvement  fera  m—  nyydx  yj-j  >  qui  étant  divUSe  par 

la  maffe  ^yydx  4Qfme  la  force  accéléfatrke  zi  ^  —  Vd)  ' 

Or  la  maffe  PMpm^  ayant  à  préfent  la  vitefle  ZZ  » ,  ett  transpor- 
tée pendant  le  tems  Jt  par  Tenace  PP^zzzndty   û  vitefle  fera 

rfors  z=»--V-^'f--rJ'-H«^^^f  j-y  î   &  partant  F  accrdifemenr 

Âiit  de  la  force  accélératrice  *— *^(^)  P^  1^  ^^*5  4/*  ;     d*où 
noua  ârons  ^ette  équation  ; 

^  étant  jointe  à  celle  que  nous  avons  trouvée  auparavant  : 

«ontienP  bwes  ks  tôaâkïoas  y  ^<^  levwuven^hc  de  Téther  doit  kre 
déterminé.  ,,  XXIV. 
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.  XXIV.  Mais  les  bornes  de  VAnsàyter  aoils  trrteem  îoT  nmt 
court)  &  Ton  ne  iauroit  réfbudre  en  général  les, deux  équations  que- 
nous  venoœ  de  trouver.  U  inégalité  du  mouvement  dès  le  premier 
commencenmit  y  iemble  mettre  les  plus  grands  obfitcles^  car  atUfi- 
t6t  que  nous  fuppo(bns,  que  le  mouvement  (bit  parvrau  à  une  as- 
pect d'uniformicé,  de£irte  que  ni  la  d^ifité  ni  la  vîtefle  ne  yariem 
phis  au  même  endroit,  toutes  les  difficultés  évanouiflbnt     Dans  cette 

hypothèfè  les  termes   i^j   &    (  T"  )  >   P^Msqpie  ^  &  H  ne  dé- 

pmdent  phis  du  tems,  évanouiflênr,  &  nos  deux  équ^ons  deviçqoeiM:: 

L    fT(û  —  yy^srio,    &    IL    Hàuzz:^-^^ 

dont  k  dernière  étant  duëment  intégrée  donne 

UqueHe  jointe  à  la  première  fèrvira  à  déterminer  (P  &  if.       Or^ 
puisque  »  eft  un  nombre  extrêmement  grand,  nous  aurons  à  peu 

près    ^  zz:  îT  (  L  -|- J  ,  d'où  nous  tirons  par  approxima* 

tion     (p  rz  ^  (  I (/^  —  y^)  1 .       De  là  nous  connois- 

fons  que,  fi  y  >/,  Télafticité  en  PM  eft  phis  graide  qu'en  AB,  or 
fi  y</>  ^^  contraire  arrivera.  ^ 

2,n 
XXV.     MaisTéquttion  ^mite  nous  donne  à  con* 

noitre  que,  U où  la  viteffe  de  Tédier  eft  plus  grande,  (on  élaitidté 

àfXi  être  plus  petite,  &  réciproquement,  où  Téâier  &  meut  moint 

npidemenr,  ou  eft  même  en  repos,  là  &r&  fi>n  élaftictté  k  plus  gran* 

de.     Or,  quoique  c^te  équadon  n'ait  lieu^  que  Joisque  le  mouvement 

de  réther  eft  devenu  permanent,  ce  qui  n'arrive  jamais,  les  conclu* 
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âons  ^erjeviens  à^ea  drer,  auront:  flofliiîeU)  qnind  le  moavement 
approche  déjà  d'un  état  de  permanence  ;  &  nous  les  pourrons  même 
regarder  comme  générales,  &  appliquer  dès  les  [n:emiers  inftans  du 
mouvement,  pourvu  que  nous  nous  contentions  des  énoncés  géné^ 
eaux,  &ns  détermimr  le  rapport  des  ékftichés,  à  l'égard  des  vitefles 
différentes.  Aufli  efti-  il  é&  de  fe  convaincre  en  gros  de  ces  coîi* 
ckiions  :  kar,'  puisque  L'élaftidté  4e  Féther  fait  des  efSnts  pour  le 
mettre  en  mouvement,  aulfic6t  qu'elle  parvient  à  produire  fon  eflfet, 
puisqu'une  partie  des  erfoits  y  eft  employée;  il  faut  que  l'élafticiié  y 
fçôç  ^^imii^ç ;  dç%Ç(9  4^9j^usla  viteilb  i^gqmde,  là  doîtftt}^ 

être  rélaftipité  plus'  petite. 

-'•1*1. 

XXVI  Après  cette  reqiarque  générale,  qui  fera  dHmc  grande 
importancQ  4ans  les  recherches  (uivantes,  retournons  à  notre  corps 
éleârique  placé  ^ans  l'air.  Soit  que  Téther  dans  ce  corps  (pit  {dus  ou 
moins  élaftique^que. dans  l'air,  ji',  meûure  que  l'équiKbre  Ce  rétablira 
peu  à  peu ,  î'életîricité  diminuera  ;  ce  qui  arrivera  d'autant  plus  prom- 
renient,  plus  fera  dégagé  l'éther  tant  dans  le  corps  que  dans  l'air.  Donc, 
l'ait  demeurant  le  itiême,  les  corps  qui  ont  leurs  pores  plus  ouverts, 
perdront  leur  é^e£hiçité  plus  promtement  ;  &  à  cette  clafle  il  faut  rap- 
porter l'eau,  lefe  métaux,  les  corps  des  animaux,  &c.  *  Mais  les  autres 
corps,  qui  ont  4^8  flores  fdrt  étroits,  &  qui  en  laiflent  diffiçlement 
échaper  l'éthèr,  confèrvéront  leur  éleibicité  plus  Içngtems.  Pour 
l'air,  dont  la  çonftitucion  eft  fujette  à  de  grands  char^mens,  k  même 
corps  y  conferve  plus  longtems  jfon  éleftricité,  qu-and  l'air  eft  bien 
2ec  ;  ce  qui  fait  voir,  i^e  dans  cet  état  l'air  a  Ces  pores  forts  étroits  ; 
mais  lorsque  l'air  eft  humide,  où  il  participe  de  la  nature  de  l'eau,  les 
pttties  aqueuies  j  '  dont  il  eft  mêlé,  laiffant  ailânem  écUaper  leur 
éther,  l'âeftricité  des  corps  s'y  doit  perdre  plus  promtement.  On 
jugera  aulfi  aifëmeiit,  que  la  grandeur  du  corps  y  doit  beaucotqp  con- 
tr^er  ;  un  petit  coips  fera  dépouâlé  plus  vite  de  fbn  éleândté  qu'un 
g^and,  où  il  y  a  plus  d'éther  à  être  réduit  à  l'équilibre. 

xxvn. 
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XXVIL  :  Mds  la  figure  d«  corps  entre  id  pnncipûlement  en 
confîdéradon.  Car ,  puisque  Téther  fort  ou  entre  par  les  pores,  qui  fe 
trouvent  dans  la  fiirface  du  corps  ;  où  il  y  a  plus  de  fiirface  par  r^ 
port  â  k  mên^  quantité  de  maîle ,  là  auffi  h  communication  de  Téther 
foa  plus  grande.  Cela  arrive  dans  les  angles ,  &  principalement  dans 
les  pointes  ;  &  c'eft  aaflî  dans  ces  endroits,  où  Ton  obferve,  que  les 
efiœ  de  l'éleârtcké  (ont  les. plus  (ënfibles.  Car  non  feulement  y 
fl-t-il  un  plus  grand  nombre  des  pores,  qui  aboutiflënt  dans  une 
pointe  qu'il  nY  en  auroit,  fi  la  pointe  étoit  coupée  ;  mais  ces  pores 
communiquent  mSi  avec  plûfieurs  autres,  qui  font  dans  l'intérieur  des 
corps,  defbrte  qUe  dans  ces  endroits  l'éther  doit  ou  fbnir  ou  entrer 
en  plus  grande  abondance,  félon  que  Téleâricité  du  corps  eft  pofiti- 
ve  ou  négative.  Donc,  fi  le  corps  a  plufîeurs  angles  ou  pointes,  il 
perdra  beaucoup  plus  vite  fbn  éleâricité ,  que  s'il  enî  étoit  privé  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'un  corps  Q>hèrique  ,  dont  la  fiirface  efl: 
bien  polie,  efl  le  plus  propre  pour  conferver  le  plus  longtems  fbn 
électricité. 

XXVnL  Lorsque  l'éleéhîcité  du  corps  efl  fî  grande,  que  le 
mouvement  de  l'éther,  ou  pour  fbrtir,  ou  pour  entrer  par  les  pores  de 
la  fîirface,  devient  fort  impémeux,  ce  qui  doit  arriver  principalement 
dans  les  angles  &  les  pointes,  l'éther  y  fera  mis  dans  un  mouvement 
de  vibration  capable  de  produire  des  étincelles  &  des  éclairs,  tout  de 
même  que  l'air,  quand  il  eft  fon  agité,  caufè  un  bruit.  C'eft  auilî 
dans  ces  endroits,  qu'qn  remarque  fùrtout  dans  l'obfcurité  une  lu- 
mière, iqui  eft  d'autant  plus  vive,  plus  le  corps  efl  élcCbique,  &  plus 
il  a  fès  pores  ouverts.  Voilà  donc  l'explication  du  principal  phéno- 
mène, que  ce  cas  nous  offire  ;  car  je  ne  veux  pas  y  rapporter  les  phé- 
nomènes qu'on  oblerve,  en  approchant  un  autre  corps  de  ce  corps 
éleârique  ;  puisque  je  ne  confidére  ici  qu'un  fèul  corps  placé  dans 
Fair  >  fans  qu'un  autre  corps  y  puifle  avoir  la  moindre  influence  :  c'eft 
auffi  la  raifbn  pourquoi  je  paflê  fous  filence  le  fèntiment,  dont  on  s'ap- 
perçoit  en  approchant  la  main  ou  le  viâge  d'un  tel  corps  éleârique. 
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XXIK.  Ayant  d^idlopé  ks  cts  4'iin  jfeul  co^  éitôxicpie,  je 
m'en  vais  coqfîdérer  dmix  corps,  qui  (bycnt  û  près  Tiin  de  Ytame^  que 
l'effet  de  réle£farické  cmifë  par  l'un  s'étende  jqsqu'i  l'aucre  :  or  fi  km 
éloignonent  étoit  plus  grand,  il  en  feroit  de  même  par  rapport  à  dia- 
cuii,  comme  û  l'autre  n'e3dftQit  pas.  Ici  nous  avons  plufieurs  cas  à 
examiner,  (èlon  que  l'un  feulement  de  ces  corps,  ou  que  tous  k» 
deuK,  font  fuppofës  éleâriques  ;  &  ce  àmnca:  cas  &  pan^  encore 
en  deux,  félon  que  l'éleâricité  de  ces  deux  corps  eft  de  la  même  na-* 
ture,  ou  que  l'une  fbit  pofkiye  &  l'autre  négative.  Outre  cela,  tant 
la  nature  de  chaque  corps,  entant  qu'elle  accorde  un  plus  ou  moins 
libre  paf&ge  à  l'éther,  que  le  degré  d'éleâricité,  font  capables  de  vttf 
rier  à  l'infmi  les  phénomènes.  Je  conçois  ces  deux  corps  placés  dan» 
l'air,  ou  dans  un  autre  niilieu  quelconque ,  où  l'éâier  &  trouve  dans 
fbn  état  naturel,  par  rapport  auquel  l'éther  contenu  dans  l'un,  oa 
dans  tous  les  deux  corps,  £>it  plus  ou  xnoins  ékfljque.  ' 

Fîg.  «.  XXX.     Soit  premièrement  le  fcid  corps  A  éleibrique^^  &  que 

rélafticité  de  l'éther  y  fbit  plus  grande  que  dans  l'air , ,  ou  bien  que  fbn 
éle£bicité  fbit  pofitivc,  &  l'autre  corps  B,  où  je  la  flippofe  la  même 
que  dans  l'air.  D'abord  donc  l'éther  échapera  du  corps  A,  &  slnfî- 
nuera  dans  l'air  environnant,  qui  ai  acquérant  plus  d'écher  dçvien- 
droit  éleftrique,  fi  cet  accroiflèment  n'étoit  pas  bientôt  dilÏÏpé  par 
Taîr  plus  éloigné.  Cependant  Pair,  qui  environne  le  corps  A,  rece*' 
vant  fans  cefTe  les  émanations  de  l'éther,  en  contiendra  plus  que  roii 
état  naturel  n'edge,  &  formera  par  là  autour  du  corps  A  une  efpece 
d'atmoQ)hère  éleûrique.  Maintenant,  fi  le  corps  B  recevoit  l'éther 
auffi  difficilement  que  Tair,  il  ne  changeroit  rien  dans  Tétat  du  corps 
A;  mais  en  tirant  de  Fatmo(phère  un  peu  d'éther,  il  deviendra  tant 
fbit  peu  pofitivement  éleftri^ue.  Or  fi  lé  corps  B  ^  fes  pores  plus 
ouverts  poiu-  recevoir  aifément  l'éther  qui  coule  du  corps  A  vers  lui 
par  l'efpace  C,  le  mouvement  de  l'éther  trouvant  moins  d'obftacles  à 
fe  répandre  par  cet  e(pace  C,  y  fera  accéléré,  &  partant  fbn  élafH- 
cité  dkninuéc ,  comme  il  a  été  prouvé  ci  -  defTus. 
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XXXt  DOM  le  corps  A  étant  tout  autour  plus  prefK  par  l'ë 
ther,  que  fdon  la  direâion  C,  il  f^  poufTé  vers  le  corps  B  :  &  ré* 
oqproquement  le  corps  B^  autour  duquel  Téther  eft  en  repos  hormis 
F^|>ace  C,  (era  aulfi  moins  {Mreâë  à  cet  endroit,  &  panant  pouffî 
vers  le  corps  A  ;  de  forte  que  ces  deux  corps  (embleront  s'attirer  mu- 
raelkmenr.  Cette  atcraâîon  fera  d'autant  plus  grande ,  plus  le  corps 
B  aura  fes  pores  ouverts,  puisque  cette  circdnfbb^K^e  fert  à  augmenter 
le  mouvement  dans  l'e^ce  C  :  mais  alors  le  corps  B  devenant  peu  i 
peu  éieârique  lui-même,  &  cela  auflî  pofitivement,  les  phénomènes 
qui  en  réfblteront  après,  n'appartiennent  plus  au  cas  que  j'exfunine 
ici  Au  refte  on  voit,  que  plus^ces  deux  corps  A  Se  B  liront  appro* 
chésr,  plus  aulfi  devkndra  grande  l'agitation  de  l'éther  dans  l'intervalle 
Cf  6c  quand  die  augpmente  au  point  d'exciter  un  mouvement  de  vi- 
bration, on  verra  entre  les  deux  corps  une  lumière,  &  puisque  l'air 
participe  en  même  tenus  de  cette  agitation,  cette  lumière  fera  abcom* 
pagnée  d'un  fifBemeni  :  la  communication  de  l'éther  fe  faifanr  alors 
très  promtement>  l'équilibre  fera-  biœtôt  rétabli,  &  partant  l'éledri- 
dté  éteinte. 

XXXn.  Cesmêmesphénomenesdoivent  encore  arriver, lorsque  lé 
corps  Aeft  fiippofé  négadvement  éleftrique,  pendant  que  l'autre  B  de- 
meure non  électrique.  Alors  l'éiher  répandu  dans  l'air,  ayant  un  plus^an<l 
ftflbrt,  s^infînuera  dans  les  pores  du  corps  A,  &  le  mouvement  dont 
il  y  eft  porté,  formera  autour  de  ce  corps  une  atmo^ère  négative- 
ment ékftrique.  A'  caufe  de  ce  mouvement  Télafticité  de  l'éther  en 
C  fera  moindre  qu'au  côté  oppofë  du  corps  B ,  lequel  fera  par  confSt 
quent  pouffê  vers  le  corps  A.  Or  le  corps  B  fournira  aulfi  de  fbn 
édier  pour  paflèr  dans  l'autre  A,  de  forte  qu'à  mefure  que  l'élcÔricité 
du  corps  A  diminue ,  l'autre  B  deivient  de  plus  en  plus  éieârique  étant 
dépcHiâlé  de  fbn  éther.  Aux  premiers  infltans  que  cda  arrive ,  la  gran^ 
de  rapidité  de  Téther  ckns  l'efpace  C  y  fera  diminuer  fon  élafticité,  & 
partant  les  deux  corps  feront  pouflës  l'un  vers  l'autre.  Dans  une 
trop  grande  proximité, la  rapidité  de  Féther  éclatera  enlunttere,& 
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pFoduka  les  mêmes  phénomènes,  que  dfl»  le  cas  pi^écéieoc';  idocs 
suffi  toute  réleâricicé  &ra  biencôc  écçinte. 

XXXni.  Voyons  mtûntenant  ce  qui  doit  arriver,  lorsque  le 
corps  B  eft  auffi  électrique,  de  la  même  efpece  que  le  corps  A,  puis^ 
que  le  cas  précédent  &  réduit  bientôt  i  celui  -  cL  Soit  d'abord  Félaiti- 
cité  dePéther  dans  ct9  deux  corps  plus  grande,  que  dans  l'idr  qnn  ks 
envîroœie  ;  ou  bî»n  Cgk  leur  éleâricité  poikive  i  &  il  eft  dair,  que  fi 
^éleâriQkéde'i\l0^eft  &^  finbèe  à  Végai^d  de  l'autre,  les  mêims  phé- 
nomefiflBven  (erotK  pfodiiics  à  peu  près  que  dans  le  cas  {précédent,  en- 
tant qu&rédKr  âàhi|p«it  du  plus  -  fort  slciînue  dans  k  plus  fbiUe,  & 
y  augmente  l'ék^^id^  -Maïs,  fi  Téledricité  du  corps  B  eft  à  peq 
près  flufii  forte  quel  ceUedu^corpa  A,  les  phénomaies  doivent  deve^ 
nir  bkn^tfférens  ^  «ar,  pUMqiK  Téther  échape  en  a^  è  aveç>des  fop^ 
ces^preeqtto  ég»k^6^  ropiX>âe9>  fou  fnouvemem  en  fera  ^retardé  ;  il 
fera  dcmc^^û  C  moindre  qu^aux  autres  eadroiis  autour  des  corps,  & 
paixant  ^  preffion^  ourékàs^cé  y  ^  de*vîeodra  plœ  forte.  Donc,  ces 
deux  corps  étant  plus^preflâs  w^a  6c  k  qu'aittews^  Jeront  repoufiés 
Tuo  de  l'autre.  Auffi  en  les  appro^ant  aucune  ^tinq^  m  &ta  ^ci« 
tée  entr'eux,  puisque  Tuu  empâdie  la  fortie  de  l'éther  de  Taurre;;  de 
fi  ks  bords  de  ces  corps  font  ailleurs  lumineux  à  caufe  de  Téther  qui 
s'en  échape,  cette  lun^re  panum^  plutôt  éceime  aux  endroits  aSck 

OCXX^V.:  I4  n^ni9  choie  dçit  arriver,  lorsque  Télafticîté  de 
Véther  eft  nnoi{|ds:e,  49i<s  toi{^  1^  deux  «orps  <ja^  dans  l'air,  ou  qu« 
leur  ékariçité  eft  ii(%?tivç,  &  à  peu  près  ^aleoient  forte.  Car  l'é- 
ther  entre  ces  deux  cQrps  en  C  étant  porcé  vecs  l'un  &  l'autre^  fon 
mouvement  ne  fèr^  pas  fi  rapide  dans  l'intervalle  C,  qu'ailkprs  autour  : 
des  corps,  &  partant  fon  élafticité  y  écaat  plus  grande,  les  deux  corps 
(èront  repouiKs  l'un  de  l'autre,  ^out  conipie  miparavam^  &  par.  la 
mêmeraifon  il  n'y  aura  point  <<id  lumière  à  l'approche  de  ces  deux 
corps.  Maintenant  nous  pouvons  dire  ce  qui  doit  arriver,  .quand  on 
approche  un  corps  non  éleûrique  B  d'un  éleârique  A  ;  d'abord  il  en 
fera  attiré,  &  çn  même  tems  il  deviendra  de  plus  en  plus^éfeârique;». 
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ptn4»tirigitB  Taiitse  Aperd  de  ûm  B^Omàxé.  lémj  ^s  qœ  Tâeârt 
<^é  du  corps  Bdl  parvenue  i  uacertaia  degré,.  1^  deux  corps  coiç* 
mmsxtfmt  i  iè  r^iouiTer  rw  rsuare»  &  rélecbicité  du  corps  B  ne 
lèraiplus  aiq^meorée. 

XXXV.  Le  dernier  cas  eft ,  lorsque  les  deux  corps  font  éleélri- 
ques ,  mais  l'un  pofirivement  &  Tauttre  n^gativemenr.  Soit  donc  Té- 
lafHcité  de  Téther  en  A  plus  grande,  &  en  B  plus  petite  que  dans  rair, 
de  forte  que  Téleâricité  du  corps  A  foit  pofitive,  &  de  B  négative. 
Puisque  l'éther  échape  de  toutes  parts  du  corps  A,  &  qu'il  entre  dans 
le  corps  B  ;  celui  qui  échape  vers  a  étant  porté  de  foî-même  vers  ^, 
le  mouvement  dans  l'intervalle  C  fera,  beaucoup  plus  rapide  qu'ail- 
leurs ,  &  panant  fon  élafticité  y  fera  plus  petite.  Par  cette  raifon  ces 
deux  corps  s'attireront  plus  fortement,  qae  fi  l'un  n'étoit  pas  éleéfai- 
que;  de  en  les  approchant  aflèz,  l'étincelle  qui  y  eft  excitée,  fera 
beaucoup  plus  vive,  puisque  l'agitation  de  l'éther  en  C  eft  augmentée 
de  la  qualité  de  l'un  &  l'autre  corps.  Mais  cette  même  circonftancé 
feralacaufè,  que  tous  les  deux  corps  perdront  leur  éleftricité  plus 
promtement,  parce  que  le  corps  B  avance  l'iflbë  de  l'écher  du  corps 
A^  &  celui-ci  avance  Tentrée  de  Féther  dans  le  corps  B. 

XXXVI.  Jusqu'ici  j'ai  fîippofS  les  corps  fi  petits,  ou  phitôt 
^'une  telle  nature,  que  par  toute  leur  étendue  l'éther  iê  trouve  ad 
itiême  degré  d'élafficité,  defbrte  que  le  corps  tout  entier  foit,  ou  riori 
éleftrique,  ou  panout  également  éle£hique.     Mais  l'expérience  nouSs 

Ait  voir,  qu'il  peut  y  avoir  des  corps,  dont  l'ékaricité  dans  une  par-  ^  .. 
oe  eft  pofiriye,  &  dms  une  autre  négative.  Il  peut  donc  arriver^ 
qu'en  diverses  parties  du  même  corps  l'élaftidfé  de  l'éther  foit  afTesi 
diffi&remev  fans  qu'^e  fe  remette  fi  vite  à  l'équil&re^  ce  qui  eft  biêil 
d'accord  avec  ce  que  j'ai  dit  au  conunencanent  fur  la  diflkulté,  qu^ 
fédier  rencontre  à  paiflêr  par  les  pores  des  corps,  &  qu'il  n'y  en.â 
pettc-%re  point,  qpi  aeaoRie  à  l'éther  un  péÀ^  tout  à  fait  Ufarei 
Donc,  quelque  diâN^a^eme  que  foir l'ékdtickéde  l'éther  en  dtflSfareotitt 
pimes  du  flf«to«.cocps^  cette  dîvetfiié  p^  fv^àOikes  )itkit.}map9fmi 
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ftrcoitt  ^^tittod  rétte  i^y  dftp»  ag^é,  pmsqoerle  Ad  fôrcMitiito  iM« 
fort  dini  ixi  endroit  n'eft  p&g  iiiffififfit  è  vtmcre  les  cfifficnltéd,  que  li 
p6tkeflSs  des  pores  M  oppofe*  La  pierre  de  Ceylan  nommée  Toqi> 
malin  nous  offire  ici  un  exemple  très  remarquable  d'un  corps,  qui  eft 
fii&^hle^  des  deux  e^>eces  d'ékâricité  à  la  fb^ 

XXXVn.     Mais  le  cas  eft  bien  différent,  lorsque  Téther  n'eft 

pas  en  repos,  mais  qu'il  fè  trouve  dans  un  mouvement  fort  rapide, 

X  car  alors  il  (urmonte  aifëment  les  difficultés  {narquées,  ^c  commum^ 

que  fbn  mouvement  presque  dans  un  inftant  à  des  diftances  très  élov 

?nées.  Les  corps  métalliques  font  les  plus  proprés  à  ce  deflèin,  ôc 
^  on  obferve  que  Téleftricité  ëft  transmife  par  un  fil  d'archal,  quelque 
long  qu'il  foit,  avec  une  vitejflfe  prodigieufe,  foit  qu'en  y  appro- 
chant un  corps  éle£biqùe,  Téther  (bit  obligé  d'y  entrer  ou  d'en  for- 
tir;  Cette  vitefTe  prouve  foffifamment,  que  l'éther  mis  en  mouvement 
lUrmonte  aiKment  les  obftacles,  auxquels  il  s'arrêteroir  presque  emiè- 
rement,  s'il  étoit  en  repos.  Donc,  quelques  difficultés  que  l'éther 
tranquille  puiflè  trouver  a  traverfer  les  pores  des  corps,  quoique  fon 
élafticité  diffère  beaucoup  de  celle  du  voifîn,  dès  qu'il  eft  excité  à  un 
mouvement  rapide,  il  eft  capable  de  fè  communiquer  dans  un  înftant 
i  de  très  grandes  diftances.  Or  nous  venons  de  voir,  qu'à  l'appro- 
che ^ua corps  éleârique  vers  ua  autre,  qui  n'eft  pas  éleârique,  ou 
qui  l'eft  dans  un  (ens  comraire,  fe  mouvement  de  l'éther  doit  être  bi^ 
impétueux. 

f%.  ).  XXXVm    Dcmc,  il  le  corps  B  a  une  %ure  i^ongée  td^  ôl  que 

fts  pores  foient  plus  ouverts ,  ce  qui  arrive ,  lorsqu'  on  prend  une 
harre  métallique  ;  alors  en  approchant  un  corps  éleârique  A ,  dont 
ITékâriciré  foit  pofitive,  vers  un  bout  *  de  cette  btrrè,  que  jefop 
pofè  non -éleârique,  l'éther  entrant  en  t  fera  transmis  ém^  la  barre 
Ion  rapidement  jusqu'à  l'autre  bout  éfj  où  fon  mouvement,  à  caufè  de 
h  ^flkuké  de  fovdr  dans  l'air,  lêraf  fobkement  arrêté.  La  rapidité 
et  ce  mouvîement  emportera  plus  d'éAer  de  *  vers  ^,  que  fi  le  ntou^ 
vemem  4iok  aïoiM  Mpkk,  é^ûmt  queMihtf  en  d  fkû  {4os  corn- 
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fÊàmé^m  ky  dcptmmfméUfàciÊà  pkig^mè^  Qtee,.fi  Boa 
^te^fubitcmem  le  corp»  éleâriqifte  A^  on  reiiKttrquiera  en  ^  uœ  élec- 
criçité  poficive  plus  focte  qu'eq  à  y  &  il  pourra  mèce  activer,  (pt 
i'éteâncicé  en  è  (pic  négative,  la  n^idité  du  mouvement  ayant  enkvé 
île  i  plus  d  éther,  qu'il  ne  faut  pour  l'état  oacureL  Et  puiâque,  d^ 
<iueie  mouvement  eft  arrêté,  k  commimicaûon  de  Téther  dans  ia  barre 
irencontre  plus  d'oblbcles,  cet  état  d'inégalité  pourra  fiibfifter  <piel* 
^pie  tems,  en  forte  que  le  bout  d  {bit  doué  d'une  'éleâridré  poÊtive^ 
pendant  que  celle  de  l'autre  bout  1^  eft  négative.  Le  contraire  arri* 
vera»  fi  l'éleâricité  du  corps  A  eft  négative. 

XXXIX.  De  là  on  comprend  aifément  comment  il  efl:  poflibte 
d'eicciter  dans  la  même  corps  les  deux  e^eces  d'éleâricité  à  la  fois  j 
pour  cet  effet  il  faut  que  ce  corps  B  ait  une  figure  allongée,  &  que 
i'érher  y  puiffe  recevoir  un  mouvement  fort  rapide.  Si  ce  corps  étoît 
d'Une  matière  où  le  pafTage  del'éther  rencontrêroît  plus  d'obfhicle^ 
une  telle  inégalité  d'éle£b-icité  fe  conferveroit  plus  aifSment,  mais  auffi 
céulEroit-on  mdns  à  le  metnre  dans  un  tel  état,,  puisqu'il  mouvement 
il  rapide, 'que  ce  phénomène  exige,  nV  ûurpit  avoir  lieu.  Nous 
avons  remarqué  cy-defTus,  qu'en  approchant  un  corps  éleârique  d'un 
non-éleârique,  celui -cy  en  acquiert  une  éleftricité  de  la  même  es- 
pèce, mais  à  prefènt  nous  voyons,,  qu'on  fe  ttomperoit  fort,  fi  To» 
en  voulc^r  former  une  régie  générale  ;  puisqu'il  peu(  arriver  qu'un 
corps  pofitivement  éleftrique  A  communique  i  l'autre  en  t  une  élec- 
tricité négative.  Or,  parce  que  dans  ce  cas  l'éleâricité  au  bout  oppo- 
fe  //  eft  pofitive  &  d'autant  plus  forte,  on  pourra  bien  admettre  ]$ 
régie  fusdite  comme  générale ,  pourvu  qu'on  y  ajoute  cette  condition, 
qu'il  ne  faut  pas  juger  de  l'éleâricité  du  corps  B  par  le  bout  t  du- 
quel on  avoit  approché  le  corps  éleébique^  mais  plutôt  du  boi^t 
oppofè  à. 

XL.  Aînfi,  pour  juger  qpielle  e^ioce  û'ékCtxicixé  ièra  cooimtt- 
jEiiquéc4ua petit  corps  plnigé  daor  l'atmo^hère^'oD  corps  éleârique 
pofiof  w  9éffsify  il  ^  dSflbocd  cenaîo,  ■ipfrite.ftrok  tq|y«i»KiaA- 
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mé*qàecdié*du corps âeâtiqiie,  file  peât  corps  étoit  fiftiitea  dttiB 
Tair  par  ibi-  même.  Mais,  puisque  ce  corps  doit  tore  app^é  ou  fiis^ 
pâidu  d'un  autœ  corps  fixe,  il  faut  aufli  avoir  ^pard  à  celui-ci,  &  à 
la  manière  donc  il  y  eft  attaché  ;  fi  c'eit:  par  le  moyen  d'un  fil  de  foye 
ou  d'une  telle  matière,  qui, 9^ /es  pores,fort  ferrés,  par  lesquels  l'édier 
eft  difficilement  transipts, i  il  en, eft  de  même,  que  fi  le  petit  corps 
flottoit  librement  dans  l'atmosphère  du.  corps  éleârique,  &  il  en  ac- 
querra par  conféquèQt^la^mjème  efpece  d'éle£)Ticîté«  Mais  fi  ce  corps 
tient  àuq  fil  d'arcjiaï,,.  gui  une  raaticre  par  les  pores  de  laquelle  l'é- 
ther  trouve  un  pafiage  beaucoup  plus  libre,  &  que  ce  fil  foie  attaché 
à  un  corpg  d'une  femblable  propriété ,  il  pourra  bien  arriver,  que  la 
rapidité  «du  mouvement  de  Téthcr  devienne  fi  grande >  que  1q. petit 
corps  en  acquière  une ,  ^^Icâric^té  contraire  à  celle  du  cor|}S,  daaîs  jl'at- 
mosphère  duquel ,  il  eft  plongé  :  puisque  reffet  de  réletlricicc  eft  em- 
porté du  petit  corps  par  la  rapidité  du  mouvement  dans  celui  auquel 
il  eft  attaché.      ;;      ...  .,  ;    ;    \ 

XO.  Dqnc,  pour:ç:$pUquerlç^  phènomenç§deré]iç^^  3 
eft  de  la  dernière  impqrt«ice  de  çopnoixrc  bien  la  uafUFe  ^c$  corps  pair 
rapport  au  plus  ou  mcans  libre  p^ge,  que  l'^rhpr  rencontre  à  les 
traverfer.  Quoiqu'il  y  ait  à  cet  égard  imeinfjmté  de  degrés  différens, 
il  fîiflSra  de  remarquer  trois  efpeces  principales,  &  d'y  rapporter  touis 
les  corps.  La  première  eQ>ece  condendra  les  corps  tjfjÀ  tietoent  leur 
éther  fort  refferré,  dei^forte.  qu'il  n'en  fauipit  ni  entrer  ni  fbrdr  que 
très  difficilement,  &  qiill*  trouve  à  travers  d'eux  im  pafiage  fort  em- 
barraffé.  La  féconde  eô>éce  renferme  les  corps,  dont  les  pores  ne  font 
ni  trop  reflêrrés  ni  trop  ouverts,  &  qui  tiennem  un  milieu  entre  la  pre- 
mière efpece  de  la  troiiième.  Or  je  rapporté  â  la  troifième  e^ce  les 
corps,  qui  ont  leurs  porcs  plus  ouverts,  i  travers  desquels  Fédiertrouve 
un  paiTage  afTez  libre,  quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  qu'il  fbit  tomt  à 
fidt  libre.  On  voit  bien  qu'on  ne  âuroit  fixer  les  Iknires  entre  ces 
-e^èces,  de  qu'on  xenôontrera  beaucoup  de  ccsrps  appœchans^de  It 
moyftiioe>  qui  nous  lulferonr  en  doute^  ^als  doivtot  y  ètn  nqpfKxcés» 
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XLn.  Parmi  les  corps  de  la  première  e^ce,  on  compte  le  ver- 
re, le  diamant,  le  {ôuffre,  la  cire  d'E^agne,  la  poix,  la  (bye,  &  d*ûu- 
tres  femblables ,  auxquels  il  faut  principalement  rapporter  Tair  quand 
îl  eft  pur.  Les  expériences  fites  fîir  Meôrîcîté  font  voir,  que  cette 
verra  ne  fe  communique  presque  point  â  ces  corps  en  y  approchant 
des*  corps  éleâtiques  ;  d'où  Fôn  connaît  ^e  lès  pores  de  cesr  corps 
doivent  être  fort' étroits,  6t  ^  que  Téâier  y  rencontre  dés  oUèades  pres- 
que invindbiês,  tant  pour  à"  en  dégager  que  pour  s'y  infinuer.  D 
pourroit  'arriver ^é  tes  ^ores  fuflèiit  afliz  larges,  miàs  qu'ils  n'eu^ 
fent  préside  pbmt  â^  commuiitcdtibn  enrr'eux,  ce  qui  produiroit  le- 
même  effet  iqûe ,  fi  lesf  pores  étoîent  èxttétricincat  •  étroits  ',-  'peut  -  être 
que  le  défelit  de  coiiuntinîcatidh'  desp^^  triti^'èur  côioftituè  plutôt 
le  caraâere  de  ces  cc^rps^  que  la  peritcffetn6me  As  pdres^  ce  qui 
revient  au  wèms.  Or  û  les  pores  conununiquent  aifez  IS^tebridit  eiv 
tr'eux,  cç  fera  Iç  caraâere  de  la  tro^me  eipece  qui  contient  les  mé- 
taux i  leSfcbfpsr-des'àKiniaiuiîv  Peauffet  péttt^-êfto  touté5^  les^airtre^  li- 
quetùj^  LeS^utt^*  tpi^i^l  commte'fei^isy  les  tétréi^'  te  papier  &c 
qui  femblent  tenir  '  un  lÀlReu  êm!réi  là  pi^ndere^  di  troi^iùic  éfpece , 
rempliront  la  fécondé  clfttte.  -  '  -  ^  ^^  '  *  •       '  ^ 

-      ■■'-  -•.  •  -'i  '■    '  -  ■'   •-  "^'^     •-    ' 

.  >XLIIL     On^nofnme  otdinairmnesit  IèseeMrps;delft]^remiere  es* 

peceiy  éle£fariqQe57ifr/^y  puis(piVm'y^peur  e^iciiisrljQteAucité^^ns  le 
&COUIS'  d^qn  Mf tre •  corpl,  qui^ ibît  d^  éié£bique  \:.^\  par. la  même 
fai(bn  on  nomme  tes  corp»  de^la.troifiàmeje4)poe  inon-éieâriques  per 
Jiy  puis^  Féleârkké  n^y  fmtx^  i&SDveskée  ans  te  &cours  d'un 
corps  éteârique.  Mais^  pour  évitej^  toute^co^ftifion ,  qu^.ieroit  à 
cramdre  de  ces  xlénoininaiions,  je  fuîst)b%é  de  les  abanctonner  entiè- 
rement, en  m'mécant  aux  définitions  priocipates,  conformément 
aoxqiKltes  je  nommerai  toujours  un  corps  éte£bique,  lorsque  l'éther 
ftnfermé  dkms  fès  pprea  n'eft  pas  en  équilibre  avec  l'éther  des  corps 
etmronmns:  &un€orp8Baa-éteâriqvie  ten  toujours  cdteâ,  dans  lequel 
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renvironnenc.  Je  ne  voudrois  donc  pas  nommer  um  corps  éieflrityjK 
per/e^  quand  il  n'eft  pas  éleibrique^  ni  un  corps  npn-éle«^bk|ue  par 
/èy  quand  il  eft  éie£lrique  en  effet  j  Taddition  des  moxsperfc  ne  fèm; 
ble  pas  fuâîfànce  à  nous  garantir  de  toute  ambiguïté.  D'ailleurs  les 
efpeces  établies  font  plus  propres  à  marquei:  cette  diltinfhon  y  faos 
laÛTer  la  moindre  équivoque. 

XLIV.  Cepet^bnt  il  eft  fort  remarquable ,  que  le$  corps  de  tl 
premtere  eQ>eoe,  qui  font  les  moins  fîi(ceptibles  d*éleôricité,  (byenc 
en  même  temsies  plus  ^opres  à  y  exciter  immédiatement  cette  ver^ 
tU)  quand  il  n'y  a  pas  encore  d'autres  corps  âe£faiques.  Cette  cir- 
confbnce  eft  bèm  cttfférente  de  celle  que  fai  confiderée  jusqu'ici,  où 
j'ai  fhppofè,  qu'il  y  dt  d^'à  des  corps  éleâriques ,  fans  m'embar- 
-râflêr,  par  quelle  caufe  ils  le  font  deventts  ;  &  en  m'aocordant  on 
id  corps,  il  eft  très  certwi,  qu'il  ne  communique  presque  point  dxk 
tout  fa  vertu  aux  corps  de  la  pfemiere  d|>e4:e,  pendant  quelle  fe  com^ 
munique  fort  aifSmem  aux  corps  de  ta  troifiime  elpece.  Mais,  quand 
il  s'agk  d'excker  dans  un  corps  réleâricité  ftns  le  fècoors  d'un  autre 
corps  élecbique,  i!  arrive  prédfSment  le  contraire,  &  on  trouve  que 
les  corps  de  la  premiœe  e^^oce  y  fimt  les  plus  propres.  D'autres  otic 
commencé  leurs  recherches  par  ce  cas,  ce  qui  paroit  le  phis  naturel, 
puisqu'il  faut  avoir  des  corps  éleftriques ,  avant  qu'on  puifle  fîaire  de< 
expériences  fîir  l'éleftricité.  Mais  ayant  ici  un  deflêin  Afférent,  ûvoir 
d'expliquer  les  phénomènes  de  l'éleélricité,  ce  même  deffeîn  m'a  obligé 

de  renverfer  Tordre  naturel 
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XLV.  Le  frottement  eft  le  moyen  ordinaire  d'excité  l'éleâii- 
cité,  ou  de  rendre  les  corps  éle£lriques  ;  or  ce  moyen  ne  s'étend  poiqt 
à  tous  les  corps  ;  il  en  faut  exclure  ceux  de  la  troiflème  ej||>ece^  qoî 
font  d'ailleurs  les  plus  propres  à  devenir  éle£lnques  pai  çonuniuûc%r 
tion.  Cela  ne  doit  pas  paroitre  étraoge  ;  car,  ^^ue  altér^tiop  qup 
le  frottement  puKfe  produire  dans  l'équilibre  de  l'étfaer^  qui  oft.  re|i|- 
fermé  dans  les  corps  frottés  ^  elle  doit  éore  rétablie  fur  le  chsAifb  loi^ 
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que  tes  porcs  des  corps  font  bien  ouverts.  Concevons,  qu'on  frotte 
deux  corps  de  k  troifième  efpece  Tan  contre  Fautre,  &  que  par  cette 
t£tion  réqnilibre  de  Téther  foit  aéhiellement  troublé,  fbn  élaftidté  de- 
Tenant  plus  grande  dans  Fùn ,  &  pW  petite  dans  l'autre  j  cette  iné- 
galité ne  Âuroit  durer,  ât  réquilR>re  fera  rétabli  avant  qu'on  puiflê 
?appercevoir  d'un  phénomène  de  l'éleftricîté.  Le  libre  paflage ,  que 
Féther  trouve,  pour  pafler  de  l'un  dans  l'autre  ne  permettra  pas  même, 
qu'il  naifle  la  moindre  inégdité  dans  le  refibrt  de  l'éther.  Or,  fi  l'uif 
.  des  corps  frottés,  ou  tous  les  deux,  font  de  la  première  efpece ,  ou 
tels  que  l'éther  ne  âuroit  paflfcr  que  très  difficilement  de  l'un  dans 
Feutre,  nous  comprenotis  par  la  même  raifon,  que  fi  le  frottement 
dérange  l'équilibre  de  l'éther ,  cette  altération  pourri  fUbfifler ,  de 
forte  que  les  corps  deviennent  effèâivement  âeéhiques. 

XLVL  Quand  on  frotte  deux  âorps  l\tn  contre  fautre,  il  n^ 
t  que  deux  cas  qui  puiflênt  arriver;  car,  ou  l'âafHcité  de  l'éther  ren^ 
|^édtt:is  les  corps  dœieurekmftmè,  ou  elfe  fera  alrérée.  Dansfe 
premier  cas  mcune  éleâricité  ne  fer?  excitée  :  mais  l'autre  ne  man^ 
q^uera  pas  d'en  fournir.  Voyons  donc  ce  qui  doit  arriver  dans  ce  der- 
mer  cas.  Si  le  frottement  e(t  k  canfe,  que  dans  l'un  des  corps  frot- 
tés l'éther  efl  poné  à  un  plus  haut  degré  d'ékfticité,  il  faut  que  k 
quantité  de  Fédier  y  fbk  augmentée.  Cet  accroiflement  vient,  ou  de 
l'air  envkonnant,  ou  de  l'autre  corps,  qui  en  doit  perdre  précifèment* 
autant  :  or  il  n'y  a  pas  apparence  qu^  vienne  de  l'air,  puisque  dans 
le  frottement  1^  corps  fo  touchent  immédiatement,  &  que  le  peu 
tfair  qui  refte  entr'eux  n'y  fauroit  fournir ,  outre  que  l'ah:  retient 
trop  fermement  fon  éther.  Il  faut  donc  qu'il  vienne  de  l'autre  corp^ 
6t  partant  celui-ci  deviendra  négativement  éle£lrique,  tandis  que  Tau- 
ire  reçoit  une  éleftricité  pofîtive.  Le  contraire  arrivera,  fi  nous  fîip- 
pofbns  que  fe  frottement  diminue  Féther  ddns  le  premier,  &  fe  rend 
négativement  éle£hique,  car  alors  l'autre  corps  en  acquerra  une 
Ifeârieité  pofitive. 
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OQLVQ.  On  pourrok  objeâer  qtrïl  &rok  çotEkity<jQtfë0é^ 
cité  de  réther  dans  un  corps  devkt  fdus  grande  fins  que  &  quamiçé 
fôt  augmentée,  &que  peut-être  le  frottement  produifit  un  te!  el^t  s 
tout  comme  nous  fàvons,  que  la  chaleur  augmente  le  reilbrt  de  Tair^ 
&ns  qu'il  devienne  plus  den&.  .  Mais,  outre  que  cette  conjeâuw  iÇa 
aucun  fondement,  elle  eft  détruite  pu:  les  phénomènes  même  de  Vékeç* 
tricité,  qui  prouvent  conftamment  que,  quand  par  le' frottement  .d« 
deux  corps  Tua  devient  pofitivemen(  éleâ:rique,  on  obferve  dans  Tw* 
tre  tpujois^  une  éleâridté  nég^ve^  &  réciproquement  ;  à  nioîi:is  que 
Tua  n'ait  une  libre  connnunicadon  avec  des  corps  de  la  troifième  ei^ 
ce,  qui  y  rétaUiflent  promtement  réquililn^  de  Téthen  Aullî  ob&r^ 
ve-t-on,  qoe,  lorsqu'on  frotte  deux  corps  Semblables  &  de  la  wJbptp^ 
matière  l'un  contre  l'autre,  on  n'y  iàuroit  exciter  aucune  éleâricit4.: 
car  il  n'y  airoit  point  de  raUbn,  pourquoi  l'élaflicité  de  Téther  fût 
fogmentée  on  di^ùnuée  plutôt  dans  Tua  qiie  dons  r^anre.  Si  k  firot- 
temcnt  pouvoit  altérer  le  refTorç  de  Téther,  fans  qu'il  en  paflat  qpelf 
quechofe  d'un  corps  dans  l'autre,  réalité  des  coips.ne  détniir^if 
pas  cet  eôeL 

« 
XLVIH  II  eft  donc  certain,  que  le  ârottemenc  ne  produit  de 
rëleâricité ,  qu'entant  qu'une  quantité  d'étho*  efl  transnû&  d'un  corpf 
dans  Taupre,  &,  que  le  refTort  de  l'étber  dans  l'un  n'augmente  â  mefiiirç 
qu'il  diminue  dans  l'autre.  Donc,  pour  expliquer  cet  effet  du  frotte^ 
ment^  il  faut  faire  voir  comment  il  eft  pollible,  qu'en  âronant  à^^ 
corps  l'un  contre  l'autre  une  partie  de  l'itber  fi>it  chafTée  de  l'un  âç 
obligée  de  s'infîpuer  dans  l'autre.  £n  eff&fyii  l'on  confidere,  quç  l^f 
pores  d'un  corps  peuvent  être  comprimés  par  le  frottement,  Téthqf 
qui  y  étoit  contenu  fera  chadë  &  obligé  de  s'infinuer  dans  l'auq^t 
corps,  pourvu  que  les  pores  de  celui-ci  ne  £bient  pas  également  cofOr 
primés  ou  même  d'avantage  :  auquel  cas  l'infinuation  ne  fàuroit  avoir 
Uqu.  Mais,  fi  les  ppres  de  ce^  corps  font  eaétat  de  recevoir  l'étho: 
qui  eil  chafTé  de  l'autre,  &  que  par  la  continuation  du  ftoitementce& 
te  transmtifion  &it  ^Kretenue,  Finégalirë  du  refTort  de  Téther  dans  ces 
.  r  deux 


Digitized  by 


Google 


#         153         # 

drax  corps  doit  devenir  de  plœ  en  pkis  grande,  jusqu'à  ce  que  la  for- 
ce du  ôroctement  ne  fbit  plus  capable  de  l'augmenter  d'avantage.  Or 
pour  cet  effet  il  faut,  que  les  pores  qui  ont  une  fois  été  comprimés, 
&  remettent  à  chaque  inftanc  par  leur  propre  reljbrt  pour  être  rem- 
plis de  nouveau  d'éther  du  dedans,  &  que  celui rc;!  fbit  encore  enlevé 
par  le  frottement.  Ce  n'efl  que  pBr  uœ  tçUq cipér«tion  réitérée,  que 
le  corps  peut  être  épuifë  de  fi»  éther»  «U'poJm.de'jdeMenit  fènlible- 
ment  éleàrique.  '    i,i*        i.,. 

XLXK.  n  eft  donc  eflfentîel  à  la  produfl^ion  de  Téîciîrîcîté,  que 
les  pores  de  l'un  des  corps  frottés  foient  comprimés  au  poirtt,  que 
réther  qui  y  eft  enfermé  en  fbît  chafTc,  &  qu'i!  en  pafTe  au  moins 
une  partie  dans  les  pores  de  Fautre  corps ,  car  il  n^  à  point  do  doute, 
qu'une  bonne  partie  ne  rentre  dans  les  pores  intt^rîeurs  du  premier 
corps.  Ceft  par  ce  moyen  qu*ôn  btîtynt  le  premier  commence- 
ment d'une  éleftricité  :  mâîs  pour  la  porter  à  un  pluis  haut  degré  il 
faut  que  les  pores  comprimés  fe  remettent  avant  qu'ils  fbient  fbumis 
de  nouveau  au  fronement  ;  dans  cet  intervalle,  où  ces  pores  font  dé- 
gagés du  corps  frottant,  l'éther  du  dedans  y  entrera  pour  les  remplir, 
à  mefiire  qu'^  fè  rérabliflbnt.  Alors  ces  pores  étant  de  nouveau  frot- 
tés &  compriinés,  il  s'en  ira  une  nouvelle  portion  dans  le  corps  frot- 
tant ;  &  en  réitérant  plufieûrs  fois  la  même  opération,  tous  les  demt 
corps  deviendront  électriques,  Tun  pofitivement  &  l'autre  négative- 
ment, pourvu  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  tienne  pas  à  des  corps  de  la 
troiflèmedafle,  qui  par  leur  communicatïoil  détruiroient  l'éleâricité» 
Msàs^  fi  un  fèul  de  ces  deux  corps  eft  en  communication  avec  un  coips 
de  la  troifième  eQ)ece,  puisque  fbn  éther  demeurera  à  peu  près  dans 
réquilibre,  &  par  coniëquenr  plus  propre  ^  ou  à  recevoir  l'éther  chas- 
i%  de  l'autre,  ou  à  y  chaflfer  fbn  éther,  fâe£bicité  de  celui-ci  devien- 
dra plus  confidérsble,  ce  qui  eft  très  bien  d'accord  avec  les  ex'^ 
pérîences. 

L.  La  produâion  de  Téleâricité,  par  le  frottement  ne  âuroit 
donc  avoir  lieu,  i  moins  que  les  deux  corps  qu'on  frotce  l'un  contre 
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rautrê  ne  {otenc  cPune  natiare  tout  ifak  différeme,  en  forte  cpie,  pes^ 
danc  que  les  pores  de  l'un  font  comprimés  afTez  pour  en  faire  fbrdr 
rétfaer,  ceux  de  l'autre  demeuraïc  aflez  libres  poiu:  en  recevok:  une 
partk.  On  conq>rend  aulfi  cpie  Ton  de  ces  deux  coips  au  moinsi  doit 
avoir  fes  pores  forts  étroits ,  afin  que  par  l'attouchement  de  l'autre  l'é- 
quilibre de  l'édier  ne  fbk  d'cdxNrd  rétabli  :  c'efl  à  dire  qu'il  faut  que 
l'un  des  deux  corps  Gm  de  la  premiœ  efpece  :  fi  l'autre  l'efl:  aufG,  du 
moins  à  la  fùrface  qui  ef):  firottée ,  il  y  aura  d'autant  moins  i  craindre^ 
qfie  par  leur  attouchement  l'éleâricité  fbit  fi  fiibitement  détruite. 
Mais,  qiiand  même  l'intérieur  d'un  corps  auroit  fès  pores  fon  ouverts^ 
cela  n'empécheroit  pas  l'éleâricité  de  l'autre,  elle  en  feroit  plutôt 
avancée.  Car  l'ai^^mentation  ultérieure  de  l'éleibicité  réulfit  d'autant 
moins,  plus  fera  déjà  devenue  grande  l'inégalité  du  refTort  de  féther 
dans  les  deux  corps  qu'on  frotte. 

O.  Or  il  ne  fîiffit  pas  d'avoir  égard  à  la  ctverfîté  de  matière, 
dont  les  deux  corps  firottés  font  compofés ,  leur  figure  extérieure 
peut  auin  beaucoup  changer  la  produftion  de  FéleÔricité ,  puisque  le 
frottement  (fepend  principalement  de  la  furface  des  corps.  Auflî  ob- 
ferve  - 1  -  on,  que  deux  tuyaux  de  verre  d'ailleurs  femblables ,  mais  dont 
l'un  a  fa  fiirface  bien  polie  &  l'autre  rude,  peuvent  produire  des  phé- 
nomènes tout  i  fait  contraires  d'éleftricité,  quoiqu'ils  fbient  fix)ttés 
par  le  même  corps ,  l'un  devenant  pofitivement  éleéhiquc  &  l'autre 
négativement:  cela  arrive  l'orsqu'on  frotte  l'un  &  l'autre  avec  un  mor- 
ceau de  drap  de  laine.  D  eft  difficile  de  décider,  fî  les  porcs  du  ver- 
re poli  font  phis  comprimés  en  les  frottant  avec  de  la  laine,  ou  ceux 
du  verre  non  poli  ?  Mais  la  décifîon  de  cette  qucftion  nous  mettroît 
d'abord  en  état  de  juger,  fî  l'éleftricité  que  M.  F^anckPtn  nomme  po- 
fitive  efl  effcftivement  pofîtive  ou  négative  :  car  il  nomme  pofîtive 
r  éleéhicité  qu'acquiert  le  tuyau  poli ,  &  négative  celle  du  tuyau 
rude. 

LIL  Si l'éleâridtédu  tuyau  poli  frotté  avec  un  drap  de  laine 
écoit  pofiôve^  &  cdle  du  tuyau  non  poli  négative  ^   il  s'enfîiivxolt, 
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<iu'il  (eroir  phis  diS  de  cc^npiimer  les  pores^  du  verte  mm  poK  qne 
de  lalaine,  ôc  ceux  de  ia  lame  phis  aifë  que  du  verre  poU  On  pounrok 
peut  écre  imaginer  quantité  de  raifi>ns  pour  prouver,  qm  les  pores  du 
verre  non  poli  (ont  phis  comprefnbles  que  ceux  du  verre  po\i,  puisqull 
(èmbie  que  ceux-là  donnent  plus  de  priië  au  frottement  que  ceux-cy. 
Mais  ce  tnême.  raisonnement  fondé  (ur  un  (bupçon  qu'on  peur  avoâr, 
en  jugant  de  la  ftruâure  apparente  des  pores  pour  en  connoitre  leur 
compreffibilité ,  ce  piême  raisonnement ,  ^  -  je ,  nous  conduiroîc  i 
des  contradiâions  inévitables:  car,  conune  les  pores  de  la  laine  nous 
ibnblc^t  ârre  plus  compreffibks  tpjtc  ceux  tant  du  verre  poli  que  du 
non ^ poli,  le  verre  devrok  toujours,  quelle  que  fût  (a  fiirfkee,  donn^ 
une  éleâricité  pofitive  ;  de  là  il  eft  id(ë  de  voir,  qu'on  ne  doit  pas  ju* 
ger  de  la  ilru£hire  vraye  des  pores  par  leur  figure  apparente. 

un.  Tout  ce  r^ifonnement  donc  ne  renvwfèra  pas  encore  me 
Théorie.  Car,  £bit  felon  M.  Franclin  réleftricité  du  verre  poli  pofi- 
éve,  ou  jfelon  ma  Théorie  négative,  on  pouvoir  dons  lun  &  dans  l'au- 
tre cas  faire  de  telles  objeâions  fondées  fur  la  compreffion  qui  tombe 
ibus  les  fens  :  s'il  m'eft.  permis  de  donner  à  de  foibles  raifbnnemens 
le  nom  d'objeâions.  H  faut  donc  bien  remarquer,  qu'il  n'eft  pas 
ici  quefUon  de  la  comfH;effion  apparente:  à -cet  égard  là  laine  feroit 
(ans  doute  un  corps  beaucoup  plus  compreflible  que  le  verre ,  (bit  que 
&  (urface  fut  polie  ou  rude.  Mafô  il  s'agît  ici  de  la  compreffion ,  dont 
ks  moindres  pores  d'une  matière  font  (u(ceptibles,  qui  étant  tout  à 
fait  différente  de  la  compreflîon  groliîere,  il  eft  très  poffible,  que  les 
pores  de  la  laine  (oient  moins  compreffibles  que  ceux  du  verre  poK 
ou  non-  poli.  Et  fi  l'on  a  cru  avoir  trouvé  des  raKbns,  pourquoi  le 
vetre  non  poli  devroit  être  plus  compreffible  que  le  poli ,  peut  -  être 
que  ces  raLfbns  ne  (e  rapportent  pas  aux  moindres  pores.    ^ 

UV.  Cependant,  fi  Ton  pouvoit  déterminer,  à  qudlee(|>ece 
appartiendroit  une  feule  élefhidté  naturelle,  i!  (eroit  aifé  d'affigner 
'e(pece  de  toutes  les  autres,  puisque  les  expériences  les  plus  faciles  dé- 
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ddeht  d'abord,  fi  rék£hîctté  de  deux  o^  éle£faiqu^  eft  delà  mê- 
me efpeçe  ou  non .?  Ainû  ayam  trouvé,  que  quand  on  fond  du  fouf- 
fre,  &  qu'on  le  laifle  refroidir,  il  en  acquiert  une  éleâricité  oppofëe 
à  celle  d'un  verre  poli  &  excité  par  le  frottement.  Or  le  fouffire  fon- 
du ne  montre  encore  aucune  marque  d'élééfaricitè,  elk  ne  Ce  mani- 
^fte  qu'après  le  réfroidifTement  ;  or  par  là  le  fouffire  eft  céduit  dans 
un  moindre  eipace,  ce  qui  indique  un  plus  grand  rétréciflèmeu  des 
pores,  &  contenant  encore  la  même  quantité  d'éther,  puisqu'il  appaiv 
tient  4  la  première  efpece,  il  faut  que  lacomprefllon  de  Téd^,  &  pai^ 
tant  auili  fon  élafticité,  foit  devenue  plus  gi:ande  ;  fou  éleâridré  ièrt 
donc  pofitive,  &  par  confëquent  celle  du  verre  poli  négative.  Si  Ton 
tombe  d'accord  de  ce  raifonnement,  il  âfpdra. changer  les  noms  donc 
M.  Frnncklin  fe  fèrt  pour  diftinguer  les  deux  diverses  e^>eces  de  l'ékc- 
tricité  ,  &  les  corps  que  M.  Francklin  dit  pôfitivement  éleâriques, 
(auront  en  effet  une  éleÂricité  native,  de  récJ^iKxiueniMt.  . 

LV.  Les  Expériences  faites  fîir  l'éleibicité  d'une  boule  de  poix 
ou  de  cire  d'Efpagne,  applatie  d'ua  coup  de  marteau,  nous  condutroat 
aiuc  mêmes  concluflons  que  le  fbuffre  fondu.  Car  on  remarque  gu'â- 
yant  fufpendu  autour  d'un  globe  de  poix  quelquies  morceaus^d^Jfëuïl- 
les  d'or  batm,  &  après  avoir  applati  ce  globe  Abitemenj  d'un  coup 
de  marteau,  ces  feiâlles  d'or  battu  après  avoir  été  attirées  montrèrent 
une  éle£bicité  réfineufe,  ou  négative  felon  M.  F^anekUn.  Or,  en  cox^- 
venant  que  les  pores  de  la  poix  par  applarifFement  fubit  fè  rétrécis- 
lènt,  il  faut  que  la  compreîlion  de  l'éther  dans  ces  pores  foit  augmen- 
tée, ce  qui  monceroit  une  éleôricité  pofitive:  &  comme  cette  ékc- 
,  tricité  efl  cono-aire  à  celle  du  verre  poli,  celle -cy  fera  en  effet  néga- 
tive contre  la  dénomination  de  M.  Francklin.  Cependant  il  fèroit  à 
fbuhaiter,  qu'on  faflè  ces  mêmes  expériences  expofèes  dans  ces  deux 
derniers  paiagraphes  avec  des  autres  corps  de  la  première  efpece,  & 
^^rtDut  avec  k  verre,  ne  doutant  pas  que  de  telles  éxpàîencës  coor 
tribueroient  beaucoup  à  confirmer  ma  Théorie. 
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LVL  Or  ilfimble  que  le  Baromètre  devroit  fournir  le  {^us  fbr 
moyen  pour  s'éclairdr  entièrement  fiir  ce  doue.  Examinons  pour 
cet  effet  la  manière  dont  on  fe  fbrt  pour  s*inftruire  de  Féleâricité 
des  Baromètres  luiâns  ;  on  en  trouve  une  defcription  exaéïe  dans  k 
diflèrtation  de  M.  fVaitz^  qui  a  remporté  le  prix  fiir  la  cau{e  de  Té- , 
leâridté  propofë  par  l'Académie.  En  voici  un  abrégé  ;  on  remplit 
un  tuyau  de  verre  fermé  par  un  bout  de  mercure  :  je  paifer^  (bus 
filence  la  numiere  la  plus  propre  pour  le  remplir  en  forte,  que,  quand 
on  incline  le  tuyau,  Tefpace  au  àeffvis  du  mercure  fbit  un  vuide  d'air  : 
après  quoi  on  creufe  dans  un  morceau  de  bois  AB  daux  canaux  ^^  &  Ftg.  4  * 
cd^  dont  Tun  cd  fbit  beaucoup  plus  ample  que  l'autre  a^y  le  diamè- 
tre duquel  ne  furp4if&  guères  celui  du  tuyau  de  verre  ^D,  &  que 
ces  deux  canaux  ayent  iine  cônomimication  entr'eux,  ce  qu'on  ob^ 
tiendra  en  faifànt  un  troiûème  canf4^^  horizontal  de  l'un  à  l'autre  ; 
alors  verfànt  dans  ce  double  canal  atcd  du  mercure,  &  afiêrmiiTant 
le  tuyau  de  verre  aD  dans  le  canal  étroit  a}^  le  baromètre  fera  faîçj 
Enfin,  pour  faire  monoer  &  defcendre  le  mercure  fans  avoir  befbih  d'in- 
cliner le  baromètre,  on  n'a  qu'à  mettre  un  pifton  P  fur  Touverture  du 
canal  cdi  alors,  en  preflànt  le  piflon  en  bas^  le  mercure  monceroit^ 
comme  ou  contraire  en  l'élevant,  le  mercure  dcfcenderoit. 

LVn.  Pour  faire  ufige  d'un  tel  baromètre,  on  n'aura  donc 
q^'à  fîispendre  aux  environs  du  tuyau  de  légères  ficelles  métalliques 
f/*  ^Â*^^  fèrçnt  attirées  &  repoufTécs  du  tuyau  dès  qu'il  fera  devenu  . 
éleârique.  Examinons  maintenant  les  phénomènes  qui  doivent  arri- 
ver félon  ma  Théorie  en^  faifànt  monter  &  defcendre  le  mercure. 
Qu'on  preilè  premièrement  le.piQonen  bas,  iSc.le.mercu|fe  en  montant 
chafiera  en  partie  Téther  pur  d'en -haut  du  tuyau  dans  le  verre  ;  le 
verre  deviendra  d^  là  po&ivement  éle£kique,  ôc  les  ficelles  métalliques 
ayant  été  attirées  &  de  rechef  répouf  fées  le  feront  de  même.  On  n'au- 
ra donc  qu'à  waminer  par  les  expériences  connues  i^  à  quelle  efpece 
doit  être  rapportée  l'éle^cité  de  ces  ficelles,  fi  c'efl  à  celle  que  M. 
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P^anckïin  nomme  pofirive,  &  d'autres  vitrée,  ou  à  là  négative  de  M 
f^ancklin^  &  à  lu  réfineufe  des  autres  :  fi  les  rai(bns  alléguées  cy -des- 
(us  étoient  fondées,  elle  devroit 'appartenir  àla  réfineuiè  que  M. 
Fnmcklin  nomme  négative,  ou  bien,  la  réfineufè  fèroic  wi  effet  pofî- 
tive  &  la  vitrée  négative. 

LVIU.  Le  contraire  doit  arriver  fi  on  fait  derechef  cfefcéndré 
le  mercure  par  le  moyen  du  pilton,  car  alors  Tefpace  intérieur  du 
tuyau  au  deffus  du  mercure  étam  devenu  un  vray  vuide ,  le  verre  y 
chaflant  une  partie  de  (on  éther  deviendra  négativement  ^ftrique,  ÔÈ 
partant  auflî  les  ficelles  métalliques  après  avoir  été  attirées  &  répc^ées. 
Donc,  fi  ma  Tfiéorie  étoit  la  véritable,  ces  ficelles  devroient  montrer 
une  éle£faicité  vitrée.  Or  M.  fVHke\  cotmu  ici  par  fes  importantes 
expériences  fîirFéleftricité,  m'a  avoué  pendant  (on  (Sjour  d'ici,  qu'il 
(è  (buvient  d'ûvoir  examiné  re(pece  de  Péleéhidté  du  xxxytw  d'un  bâ* 
rômetre  luKànt,  après  l'avoir  incliné  &  remis  (ut  le  champ ,  c'e(k  à 
àre^  après  avoir  fait  defcendre  le  mercure  l'ayant  auparevant  fait 
tnonter,  &  il  m'a  afiitré,  qu'il  a  trouvé  l'éleftricité  du  myau  excitée 
de  la  (usdite  manière  vitrée,  c'eft  à  dire,  pofirive  (èlon  M  Ptancklin. 
On  voit  donc  encore  par  là,  que  ma  Théorie  eft  la  vraye,  &  partant 
qu'on  devroit  changer  les  noms  que  M.  F^ancklin  donne  à  ces  deux 
différentes  e(pece$  d'éleftricité  :  il  (eroit  cependant  à  (buhaiter,  ,que 
quelques  amateurs  de  la  Phyfique  expérimentale  répétaffent  ces  expé^ 
riences,  qui  (ëules  (ont  en  état  de  donner  i  ma  Th^rie  une  certitude 
inconteftable. 

LIX.  Voici  encore  une  autre  preuve  qui  (emble  fortifier  ce  (cn- 
timent.  On  a  obfervé  que  tous  les  corps  de  la  première  efpece,  éttnt 
frottés  avec  un  métal,  en  acquièrent  une  éleftricité  vitrée,  ou  pofîti- 
ve  félon  M  Francklin^  pourvu  qu'on  en  excepte  le  plomb,  qui  étant 
firotté  contre  dil  foufïre  y  produit  un  effet  contraire.  Or  il  n'eft  pas 
probable,  que  les  pores  des  métaux  ibieiit  fbsceptîbles  d\ine  grande 
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cofnpMffion;  car,  puisque  çes.corp$  font  lç$  plqs  iç&nfibles  au . frotte- 

ment,  il  femble  que  leur  éther  ne  puiffe  être  réduit  dans  un  moindre 
eipace  par  k  comprefEon  de  leurs  pores.  Donc,  les  pores  de  tous  les 
autres  corps  étant  plus  compreffibles,  il  faut  qu'en  les  frottant  contre 
un.rtijétil,  il  y  naiffe  une  éleftricité  négarive,  Téther  en  étanr  chaffé 
par  la  comprelfion  de  leurs  pores  :  donc  réleftricité  vitrée  fera  en  ef- 
fet négative,  &  partant  la  réfîneufe  pofitive.  '.  Si  l'on  vouloit  foutenir 
le  fentiment  oppofë,  il  faudra  dire,  que  ies  pores  des  métaux  (oient 
plus  compreinbles  que  ceux  de  tous  les  autres  corps ,  ce  qui  ne 
femble  pas  s'accorder  avec  les  autres  phénomènes  de  Jéleâricité  ;  Sur- 
tout l'exception  du  plomb,  qu'il  faut  faire  eq  certains  cas^  paroitrok 
bien  (urprenante,  pendant  que  dans  Tautre  fentiment  elle  femble  fort 
naturelle,  à  caufe  de  la  moUeife  de  ce  corps. 
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DESCRIPTION 

D'UN     ANEVRISME     DE     V  AORTE. 
PAR   M.   ROLOFF. 


TrAdmt  du  La$kK 


€  omme  il  (ê  rtncontre  plufieurs  choies  tout  i  fait  fîngufieres  dans 
^^  ranevrisme  de  Taorte  dont  j'entreprens  la  description,  je  tCà  pas 
fait  difficulté  d'entrer  dans  les  d^ails  néceflaires  pour  en  donner  unç 
idée  exafte. 

Au  mois  de  Juin  de  Tannée  175^.  un  homme  4gé  de  fJus  de  cin- 
quante ans,  vint  me  trouver,  pouï-  me  montrer  une  tumeur  qull  avoit 
au  ftemum ,  &  me  demander  les  fecou]:s  convensdiles  à  ce  mal  En 
examinant  cette  tumeur,  il  ne  me  Bit  pas  difficile  d&<lécouvrir,  que  ce 
n'étcHt  autre  cho^  tju'un  anevrismè  de  l'aorte,  quà  dans  ce  rems -là 
ne  (urpaflbit  pas  la  grandeur  d'un  pouce.  Cétoît  ^  mois  de  IVfars 
que  cet' homme  âyoit  commencé  à  s'en  appercevoir,  &  ék  reflem^ 
bloit  alors  è  une  petite  bo^.  Pour  la  diifiper,  il  avoit  d'£d)ord  eu  re« 
cours  aux  mauvais.,con{eils  d'une  vieffle  femme,  qtû  y  avoit  appliqué 
un  cataplasme  de  lait,  de  ûvon,  de  pain  blanc,^&  de  (àffiran  ;  ce  quf 
n'avoit  fervi  qu'i  augmenter  beaucoi^  la  tuÂieur.  L'^ievrisme  mê- 
me  étdt  fitué  £ur  le  ftemum,  entre  le  marfche  &  le  corps  du  fter- 
niun  ;  6  couleur  extérieure  étoit  rougditre  ;  au  milieu  il  étoit  un  peu 
plus  élevé,  &  on  y  (èntoit  un  fort  batTement.  A-côté  de  l'anevrisme 
étoient  placées  les  artères  mammaires,  dont  le  battement  doimoit  ma- 
nifeftement  à  connoître  qu'elles  n'étoient  pas  le  fiège  du  mal  Dès 
que  j'eus  manié  avec  les  doits  le  bord  de  ranevrifînc,  je  compris  é vi- 
rement qu'il  y  avoit  au  ftemum  un  trou,  par  lequel  l'anévrifîne 
«'élevoit. 
:  i  I  Dès 
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Dès  k  dommençemenr  le  imkide  avoir  refibnti  de  grandes  cbu^, 
leurs  dans  la  région  de  T  épaule  droite  &  dans  la  cavité  du  thorax  p» 
ayant  une  grande  difficulté  à  ref^irer.  Quand  on  preflbit  Tanevrifine 
avec  les  doits,  les  douleurs  redoubloient,  &  il  étoit  menacé  è^Cuff<oh) 
cation.  Toutes  les  fois  qu'il  vouloit  avakr  un  peu  de  pain,  ou  queW 
que  autre  aliment  fec,  il  étoit  obUgé  de  boire  auifitôt,  uns  quoi.il  au-- 
roit  auili  couru  rKque  d'étouffer,  k  pain  p«oiâant  demeurer  attaché* 
à  rœfbph^ie. 

Des  petites  dimenfîons  que  l'anevrifine  avoir  d^abord,  il  s'acrût 
!^[ii«^nent  de  par  degrés  en  une  mafle  immenfè ,  qui,  dans^les  derniers 
jours  de  la  ^ie  du  malade,  fbrtoit  de&  poitrine  de  la  grofleur  d\inie  tète. 
Les  douleurs  allèrent  toujours. en  augmentant,  &  la  re^lration  devint  .  ,r 
plus  diflicile,  jusqu'à  la  mort  arrivée  le  1 1  de  Janvier  1757.  D  eft  in- 
croyabfe  &  inexprimable  à  combien  d'angoiilès  &,  de  tounriens  ce  pau-> 
vre  miférable  fut  en  proye  pendant  le  cours  de  ces  fept  mois;  cepen- 
dant il  fit  paroit  Iq  plus  haut  degré  de  patience  &  de  fermeté  donc  1^^ 
nature  humaine  ibit  capable* 

Trois  jours  avant  &  mort,  la  peau  exrérieiare  de  ranevnûne  ie. 
rompit  par  embas  vers  le  côté  droit,  &  il  fertit  par  cette  rupture  une 
fort  grande  quantité  de  &ng,  «qui  s'écouloit  dans  la  chanibre  par  tous 
ïm  couilîns,  comme  de  petits  ruifTeaux.  Cette  hémorragie  dura  par. 
kirervallcs  pendant  trois  jours,  &  le  malade  paroKToit  ^ors  defHrué 
4e  tout  fèntiment  ;  il  fou^it  avec  le  pouce  &  les  doits  dans  la  playe 
fanglante ,  &  en  rendoit  ainû  Touverture  toujours  plus  grande. 

<^uand,  après  ûl  mort,  on  fournit  tout  fbn  cadavre  à  un  exa- 
men attentif,  il  parut  que  l'anevrifine  avoit  occupé  la  fùrface  exté- 
rieure du  ffernum ,  &  qu'il  étoit  placé  fous  les  mufcles  pe£loraux.     U  ' 
commençoit  d'abord  au  defibus  du  cartilage  £mtifbiine,  d'où  il  des-  pi.i. «.•.«.  " 
cendoit  aux  mammelles,  s'inclinant  pourtant  d'avantage  vers  le  côté- 
gauche.     U  s'étendoit  ûit  re3Ctrém!té  flemale  de  la  clavicde,  au  des-' 
fîis  des  trois  premières  côtes  jusqu'à  la  quatrième,  de  façon  qu'il  cou--* 
vroir  non  feulcmeu  ^auce  la  panie  onÛagâoeuiè^  .mi&simèiBe  lia  paa> 

M/f^.Mrjtcéui.Tom.XlU.  X  de 
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de  b  pârde  oflenfe  des  trois  cU^  &ÊyérhmKS ,  tifir  iFim  câté  que 
de  r^uttre* 

Ler  mctfiâes  peâoraux,  avec  la  partie  inférieure  du  ftemo^ 
deido-maftoide^  avoient  été  fort  rongés  vers  le  haut  par  ce  ûc  aqé- 
vrifînatique,  dont  Textenfion  prétematurelle  avoitauffi  désuni  &  fë- 
paré  les  fibres  du  grand  mufclc  peâord;  de  façon  que  Tanevrifine 
^  rétoit  feic  un  chemin  à  travers  les  interftices  de  ces  fibres.     Toute  la 

longueur  de  Tanevrifine  ^  depuis  le  cartil^e  thyreoide  jusqu'aux  mam- 
melles^  étoit  de  4ou2e  pouces  &  quatre  ligpes  ;  &  la  lai^ur  du  côté 
droit  au  côté  gauche  allait  à  dix*fept  pouces  ;  &  plus  grande  largeur 
étoit  au  miUeu,  la  moyenne  en  bas^  &  la  moindre  en  hmû 

PLI.  b.  c.  ^  D  ^voit  âkpartie'fupérieure  deux  cornes,  dont  l'une  montoit  au 
côté  droit,  &  l'autre  au  côté  gauche  du  cartilage  thyreoide ,  de  façon 
qae  ces  cornes  embrafibient  en  quelque  forte  le  cartilage  fusdit  La 
Âtoite  ét<nt  plus  épai^  que  la  gauche,  mais  elle  n'éroit  pas  auffi  lon- 
gue ;  car  celle-ci  avoit  trois  pouces  de  longueur,  tandis  que  l'autre 
n'en  avoit  que  deux  &  demi  Ces  cornes  étoient  plus  ^pi^^  par  lë 
faÂs,  &  piœ  minces -par  le  hafut. 

Pl.I.  d.  &  La  peau  extérieure  qui  couvroit  Tanevrisme,  étoit  devenue  fort 

PI.  n,  b.  déliée  i  caufè  de  la  grande  'exrenfion.  On  voyoit  embas  véfs  le  côté 
droit  dans  cette  peau  un  trou  oblong,  dont  la  longueur  étoit  de  hfdS 
pouces,  &  la  largeur  d\m  pouce  &  huit  lignes.  Une  croûte  de  fàng, 
dure  &  (éche,  envîronnoir  ce  trou  j  &  c'dft  de  là  que  le  fing  coula 
avec  rant  d'djondmce  avant  là  mort  du  patient. 

Quand  la  peau  extâîeure  eut  été  ibigneufement  détachée  de  des- 
fus  l'anevrisme,  on  apperçut  que  tout  ce  6c  étoit  rempli  de  pur  (àng 
extrayais  &  coagulé,  &  qu'ainfi  ce  qui  s'étendoit  jusqu'au  ftemum, 
n'étoit  qu'un  faux  anévrisme.  Ce  coagulé  noir  étoit  comme  pourri  ; 
Gl  partie  fupérieure  qu'on  rencontrok  d'abord  (buskpeau  n'éroit  pas^fi 
compafte,  mais  vers  le  milieu  il  l'étoit  davantage  &  phia  blanc,  & 
embas  vers  le  ftemum  il  étoit  tout  i  &tf  dénie  &  fblide,  en  forte  que 
cbiis  cet  eadrokiL  «voit  l'jk  d'une  mfioabiSK 
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Aptia  avoir  6ré  cène  ottflb  cotgâlét  jusqii'alii  AetAiHn,  on  crou*PLUUfl.a.a. 
va  que,  non  /èulemenc  une  grande  partie  du  ftemum,  xnaia  aulfi  une   :> 
parde  des  côtes  /upériem*es,  avok  été  rongée  &  décroitc* 

De  tout  le  manche  du  ftemum  il  n'y  avoit  plus  rien  à  voii?,  que 
quelques  petits  morceaux,  en  partie  ofleux,  en  partie  cartil^^irieux^ 
aux  extrémités  ftemales  des  clavicules  ;  lesquels  petits  nK)rceaux  re- 
préfèntoient  les  reftes  du  manche.  Le  corp$  du  fternum  jusqu'à  la 
quatrième  côte,  étoit  entièrement  confumé;  mais  depuis  cette  côte 
jusqu'au  cartilage  xyphoïde,  le  ftemum  étoit  dans  (on  état  naturel 

A'  l'extrémité  ftemale  de  la  clavicule  droite,  encore  dans  (on  PLIII.  c. 
intégrité ,   étoit  attaché  un  périt  morceau  du  ftemum  rongé  ;  &  ce 
morceau  étoit  le  fetil  refte  de  tout  le  finus,  par  lequel  le  fternum  s'ar- 
ticule avec  la  clavicule  dans  l'état  naturel 

n  ne  reftoit  rien  du  ftemum  à  la  première  côte  droite  ;  &  le  car^  PI.  III.  d.  , 

tilag*e  même  de  cette  côte  étoit  un  peu  détruit. 

* 

Un  petit  morceau  du  ftemum  rongé  tenok  œccn*ê  à  k  féconde  pi.  m,  «. 
côte  ;   ôc  la  pointe  card]^[ineu&  de  cc^te  côte  étoit  pareiUemeat 
rongée. 

L'extrémité  cartilagineufe  de  la  troifième  côte  droite  étoit  en  Pi.  in.  f. 
partie  rongée  :  en  haut,  au  cartilage  de  cette  côte,  il  n'étoit  rien  refté 
du  ftemum,  aulieu  qu'au  contraire  fous  le  cartilage  de  la  même  côte 
jusqu'au  cartilage  enfiforme ,  le  fternum  tout  entier  étoit  dans  fon 
état  naturel,  à  l'exception  d'un  endroit  entre  la  troifième  &  quatrième  ^ 
côte  où  il  étoit  im  peu  endommagé. 

L'extrémité  ftemale  de  la  clavicule  gauche  h'avoit  rien  fbufFert^  pl  m,  b. 
&  elle  étoit  incruftée  de  fbn  cartilage  naturel,  mais  il  n'y  reftoit  pas  Ig 
moindre  trace  du  ftemum.  \ 

La  première  côte  du  côté  gauche  étoit  auifi  dai^  ion  entier  i  pi.  m.  d. 
mais  uns  aucun  refte  du  ftemum*  r 

Le  ctftiiage  de  h  féconde  côte  énk  un  peu  rongé,  &  un  petk  pi,  m  ^ 
morcMU  du  finniim décntty  tenoit  encore»    Leourànge  de  Uiucih 
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fième  cÀte'éfok  en  fen  entier,  &  confervoit  un  refte  (f ûrricniâlion  âvec 
PL  UL  f.  un  petit  morceau  du  ftemum  ;  cependant  la  carie  av<Ht  rongé  ce  mor- 
ceau par  enhaut  vers  la  féconde  c6te. 

Cette  deftruôion  du  ftemum  étant  donc  totale,  depuis  le  man- 
che jusqu'à  la  quatrième  côte ,  tant  à  droite  qu'à  gauche,  cela  caufbit 
néceflàirement  un  très  grand  trou  dans  le  ftemum,  &  ce  trou  s'éten 
doit  depuis  le  commenceinenridu  ftemum  jusqu'à  la  quatrième  côte. 
En  haut,  entre  les  claincnk^v  la  largétn-dfe  cè^tt^ou  étôît  dé  deux  pou- 
ces'&  huit  ligïier^d«is  ktfégioif  de*  IftfVô^ 
&  grandeur  ^loit  àttois  pouces  âtl^etjl' lignes  j  Af^il"bàé^,  ft  largeur 
étoit  de  deux  pouces  &  cmqUgMsy  de  ibrte'^e'  la  gtandeàr  de  ce 
troudloitijifiiiûblMtaeittrèff^^  vws^h^^ëréUlSkë^d&'Il  qiïatnà- 

mevx:Ô8c^<^  -j./--  ^  J-'t  ^Tonxiit>.jiiiiu'j  w.i  --     .oir^iu  einyq  :^u  ;b\  j^j 

teiTOihd^aveelœ>fiyrestfflitérîi^iu^  du  iMJclê('ihtiâcI»iHèî^,^^a]<6{^ 
attaquées  dfune  aflèr  gïwdé  poâ^iéure:  le!  mliIcWliftéh:<3ftàux  du 
éôté'drok  éÊOÊ&mfkm4émàm  que^ceux-^^ëô^  j^alSbhe  ^  «Qt^^lui'de 
tDU&epû  avoirie  phis  fmiSbpSiék(â!i^ii^^  'J'  ' 

'    /  Ohe  parriedé  la  jiïéurè  citi  côte  drok^^ '^ue'^^^^^  mus- 

clée intercoftaux  gâtés,  étoit  uh'peu  détrtiii  j^é^"*  (feiiim^e'cle  fa;cbu- 
leur  naturelle  ;  &  le  péricarde  n^me,  qui  fe  trouve  danis  le  voilmage, 
avoit  quelque  chofe  de  roag>6  ôlîid'cnflamffié:'    '    '    "  '  '^  *  ^^''   ^ 
D'abordau'déflbusilù'P^^^'^'^'^    ;...r    n,  r^ntMio^ho^^. 


Pl.UI.  g.  g.  toit  aux  yeux.     Sa  partie^  ârkérfêûréy  iavoîr  depuis  T^niMoit^ou  e^ 

commence  en  fbrtaht  du  ventritîiîie  ^uche  jusiju  à  Tarç*;^  àv^it  un  fort 

grand  trou  ;  car  toute  cette  partie  de  l'aorte  étoit  entièrement  rongée, 

de  forte  qu'on  pouvoir  regarder  dans -fil  "Bavitétàhs  alidtae  peine. 

Dans  ce  trou  préternattird  derfaortéi  on  zpj^etcewit]  fiiriôiit  à  gau- 

:  che,  divers  plis  ;  &  daiiscet  eiidfoiitiélte  étoit  feflî^Wlfe  J  ayaht  fbuf- 

Pt.])I.b.b.  fert  une  grande  extenûon.     Ce  àrou  de  l'aorte  étoit  entouré  d^m 

,  bord  épais  inégal,  presque  cànSagtoeux,  &  qui  fe  rq^if  ;  ce  bord 

Commençait  de  côté  &  d'autre  auprès  des  extrèmii^ftemalefides  cte- 

vicu- 
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Uricotes,  fkuflbit  dans  la  région  de  k  troifième  côte,  &  étoh  afTermi 
tant  aux  cartilages  €}e  ces  côtes  qati  leurs  mofcles  intercolhtrx.    Cette 
Biembrane  n'étoir  autre  choie  que  la  p^é  féreufe  du  iang  coa^Ié  de 
extravafë  ;  &  cette  fi^rofité  s'étoit.  iconvertie  en  une  ïnembrane  anfli 
tenace  &  aolfiiUkle,  parla  grande  aâk>n  &  compreifibà  'des* vais* 
Çàmx.  •      :  .  '   .= .       /    .         ...... 

Trois tr^i»^ ayQÎfmikiir  eiiiiboiidniœ  d^isl'âotte ^uvefte ;î  fi* PUULkltn. 
¥€k au c^é* droit  Kofl^çè 4n irooc 'oénummdel racuère*  ftijidaviere, 
&  de  la  carotide  di^egit^^  ai  OHUeufla^caroode  gaiteher,  r6i' vnslaTdrM- 
te  la  fbuclayiere  droiteu     Cfett©  aorte  ouverte  avoit^à  la  véirité  affôz: 
tPépaifleqr,  maé  fi,fncmb)tmé  intérieure  étoit  fort  défiée^*  marquée 
en  quekpie^ endroits  de  tad^  &,  dc^xayes  blanches Y&^'Comnke  rmr-.ni.    .  l  i. 
gée  par  de  petits  ulcères-     Une  confidération  plus  exafte  duxcBur** 
de.  Pao^ec jÇ^I^HÇTcqçno^tr^         ^çectc  fipatt  j^'étoit^forc  dilatée. depuis 
&icrD9  du  cç^w  jusqu'àJ'aFç.    >  La  l<mgueur  de  cette  an^^difatée 
léroit  presque, {^.tf$pji;p<mce8..    L*floevnfîne  tour  entier  étbit  d^oi^  lar- 
geur inégale;  car  &  dilatation  près  de  k  I>a£e  du  cœur  étoir  k  plus  pe-  ' 
tite,  ayaritqu^^tre  pouces. de. demi  de di^nètre-;  la  paiœ moyenne  de 
de  Tanevrifine,^  avpit  huit  pouce^  de, diamètre  ;  ^ô^.p^  en  bMj,  vers  Pl.ïV. •.••!. 
Varir,  tanêre  étoit  encore,  plus  dilatée,  ôc  fi  figure  avou;  ra^r^.^p^efle  p^^  ^^^ 
d^in , entoiihoii:.                                   •                                „.  ,.  _  ,.^ 

L'aorte  anevrifînatique,  étant  parvenue  jusqu'à  l'aic^^f  avokdanf  PLlv.b.b.K 
gtencfrpjt  un  gran^  W  cfûép^ ^f^mp^^^^^^  d^iré  &    J 

épais  :  c  elc  cç  trou  là  mêmç  qui  étoit  pîacé  fous  Je  ftemunvfiarwux, 
Dayoît  environ  cinq  pouce$  dsdwmètrç,  «i  u étoit.  dieyant i arc  qui 
deicencloît  derrière  mi/  '  '       '        ,     '     . 

l^fxç. ^yiWr^-çQmtmi^Qii  ^doac:  derrière .<£  tœu  ;«&  dans  cet 
endroit  çn  t;eni9]y]uoit  qu'il  4toi{i«ajsvrifinaoquitt>  jpuisqve  fbn  diamè- 
tre s'étendoit  jus<p)'à  deux  pouces.  &  cinq  Ugnes.  Nkis,  là  où  corn- 
'iliençcnr  ce  c^on  Qoaune  ra^Mte^defteBdaafle,  Fanevr^w  entier  finis- 
Aitf  deibne  qu'il  avoit  ifim  çQÊoana^mtMC  foét  de  la  bafe  du  ccear,  pu  v.  g. 
s&  û  £o.diiiiène  Tacc. 
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Dans  là  partie  àntériaire  du  &c  anevrifmadqae  ^  &  ceb  mai 
PI.  IV,  c.  pouces  m  deffiîs  de  la  forric  du  cœur,  on  apperçevoit  un  autre  ane^- 
vrifine  plus  petit,  de  la  grofleur  d'une  nolfette,  rond  &  brun,  dont 
U  membrane  interne  étoit  fort  mince,  un  peu  endommagée,  &  aflèz 
ièmblabte  à  un  ré(èau.  La  (bûAcSk  de  cette  membrane  imerne  avoit 
été  caufè  que  le  fàng  avoit  pu  agir  avec  d'autant  plus  de  force  ccmtre 
les  membranes  externes,  les  poufler  en  aVant,  &  produite  un  fem- 
|>lable  petit  anevrifîne,  la  membruie  interne  n'ayant  pas  eulaibixc 
de  réprimer  cette  impétuofité  du  iâng. 

n  {bnoit,  comme  à  l'ordinaire,  de  l'arc  de  l'aorte  trois  troncs,  £% 
voir  le  tronc  conunun  delaibuclaviere  &  de  la  carotide  droite,  la  carotide 
PI  V.  c    gauche  Ôc  la  ibuclaviere  gauche.    Le  tronc  commun  étoit  ânevrifmatir 
que,  mais  d'avant^e  vers  l'arc  que  dans  l'endroit  où  il  (e  partage  en  deux 
branches:  ces  deux  branches,  iavoir  la  carotide  &  la  fbuclaviere  droit^ 
n'étoient  pas  û  anevrifinatiques  que  le  tronc  commun ,  mais  ne  lais- 
PL  V.  d.   foient  pas  d'être  plus  dilatées  que  dans  l'état  naturel*    La  carotide  gaur 
che  avoit  presque  â  figure  naturelle  :  au  contraire  la  fbuclaviere  gau- 
che étoit  la  plus  anevrifinatique  de  toutes,  étant  gonflée  en  forme  de 
PI.  V.  f.    (àc.     Ce  (ac  s'élevoit  à  la  hauteur  d'un  pouce  &  huit  lignes  ;  il  avoit 
par  devant  &  par  derrière  une  petite  protubérance  d'écaillés  cartilagi- 
neufès  ;  après  quoi  la  £)uclaviere  contmuoit  fbn  cours  comme  à  l'of- 
dinaire. 

Ces  trois  troncs  aboutifibient  par  derrière  dans  l'aorte  déchirée 
par  autant  de  trous  oblongs,  qui  avoient  de  plus  grandes  dimenlions 
que  dans  l'état  naturel.  On  pouvoit  facilement  introduire  un  doit 
dans  l'orifice  du  tronc  commun,,  &  le  pouce  dans  celui  de  la  fbucla- 
viere gauche  ;  l'orifice  de  la  carotide  gauche  tf étoit  pas  aufE  grand, 
quoiqu'il  le  fut  pourtant  davantage  que  dans  l'état  naturel. 

La  tunicpie  externe  de  l'anevrisnlte  de  t'iiorte  é^dk  fort  épétté  f  la 
tvmque  interne  étok  pleine  deiides  A:  de  plis,  fort  nvnce  dans  <^el- 
ques  endroks,  &  (on  épaifle  dans  d'autres  ;  M^  partîciriiir  «nor  é^ 
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Torifice  de  ftfcète  déchirée  cette  tuakpié  étçit  fort  .dure  &  pitsque 

cardlagûieufè* 

Le  cœur  même  n^étok  pas  exempt  d'aaevrisme  ;  on  le  trouvoit  ' 
dilaté  dans  toutes  ies  parties  :  û  litufttion  n'étoit  pas  naturelle,  car  la 
pointe  defcendoit  jus^ues  vers  la  iixième  6c  feptième  côte  du  côté  PLJiV.g.h. 
gauche.     Sa  %ure  avoit  aullî  fouffert  de  l'altération,  n'étant  pas  ^^  pj  ^^  „, 
nique,  mais  ronde  j  la  largeur  furpaflbit  k  longueur,  &  il  étojtt  comr 
poiè  dp  fibres  pâles  extrêmement  dilatées.    Le  ventricule  gauche  pa* 
roifToit  fon  aneyrismatique,  au  point  qu'il  (îirpaflbit  un  peu  la  cavité 
du  yentricuk  droit.     Celle-ci  étoit  presque  naturelle,  quoiqu'elle  eut 
un  peu  plus  de  capacité  qu'à  l'ordiimire.     L'cMreiUette  droite  &  trouva 
pax^ement  dîl^e  de  anevrismatique  ;  la  gauche  étoit  naturelle, 

La  tunique  intérieure  du  cœur  étoit  d'une  fi  grande  (îibtiEté  que 
P  attouchement  le  plus  léger  (iiffifbit  pour  la  déchirer ,  &  la  déta* 
cher  des  fibres  mufculaires  qui  font  deflbus.  Toutes  Igs  fibres  mufcu- 
laires,  tant  des  ventricules  que  de  l'oreillette  droite,  avec  les  colomnçs 
&  les mammelons  charnus,  étoient  d'une  grande  pâleur,  flasques ,  <& 
il  n'y  avoit  presque  point  de  fing.  On  appercevoit  aux  deux  ventri-  ^ 
cules  du  coeur  un  polype  qui  n^étoit  pas  fort  grand,  avec  cette  diffé« 
rence  cependant ,  qvie  celui  du  ventricule  droit  avoit  plus  de  fi3rce, 
de  ténacité ,  &  embraflbit  plus  étroitement  les  mammelons  charnus. 

Deux  des  valvules  fèmi-lunaires  de  Taorte  étoient  ofTeufès,  fur-» 
tout  i  leurs  cornes  ;  la  troifième  au  contraire  étoit  naturelle.  Le  cer- 
de  duquel  fbrtent  les  valvules  mitrales  étoit  plus  dur  qu'à  l'ordinaire; 
car  il  paroifibit  avoir  quelque  chofe  de  cartilagineux.  Les  valvules 
fonî- lunaires  de  l'artère  pulmonale  étoient  un  peu  plus  grandes  que 
dans  l'état  naturel  ;  mais  il  n'y  avoit  rien  de  contraire  à  la  Nature 
dans  les  valvules  trîcu^idales. 

Le  trou  o^ale  do  ccem-  n'étèk  pa9  tout  à  fmt  bouché  ;  il  étoit 
reflé  dans  iba  bocd  une  petoe  ouverture  oblongue.  La  eome  gau«- 
elle  de  ce  croa  4^m  tmt  éptiffcy  repréfi»u«it  k %ure  &vm  lesurd; 
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&  hmmiitm^ttâm&  tfà  hopisàiûit  ktnmlovide^  àimt  Yàk  d'un 
réfèau. 

Four  venir  à  piéfênt  anx  cBsafss  ât  cet  liorrible  anevrifine,  oq 
peut  en  alléguer  deux,  dent  Tune  eft  pfife  de  ce  que  ce  fnifêràble  étoît 
occupé  le  plus  fouvent^i  remuer,  avec  trois  autres  hommes,  un  ton* 
neau  rempli  de  fucre,  du  poids  de  plus  de  quatorze  quintaux,  étant: 
obligé  de  rélever  fur  l'épaule  droite^  &  de  le  fi)utenir  un  peu  de  temps^ 
dans  cette  ûtuation.  Or,  pour  (butenir*  tm  poids  de  cette  grandeur^ 
il  faut  que  tous  lés  mufcles  &  roidifTent  au  dernier  point,  &  concou-^ 
itnt  au  mouvement  avec  la  plus  grande  force.  Un  fènMable  ^oiou* 
liment  met  obfbde  au  cours  du  fimg,  empêchant  qu'il  ne  po^  pas^ 
fer  du  cœur  &  des  grands  troncs  des  vaif&aux,  4ttis  les  fhtes  rtms% 
çulaires*  Ce  ûng  s'arrête  donc  dans  les  .grands  troncs  des  vaifleaux, 
qui  fbuffirent  la  {dus  véhémente  diflenfion,  Télafticité  de  leurs  fibre^i 
fè  détruit,  la  cohéfion  de  leurs  tuniques  diminue;  &  c*eft  de  cett^ 
manière  que  Tartêre,  après  s^être  dilatée,  devient  anevrifinatique.     , 

Avec  cela,  il  n'y  a  point  criKmime  qin  puifie  ^ever  un  grand 
poids,  finon  dans  le  tems  de  rinfpiration  &  avec  un  violent  cffoity 
par  un  tel  effort  tous  les  mufcles  qui  fervent  à  diluer  le  thoi^  dans? 
les  plus  grandes  in^iratîoi^  font  mis  dans  un  extrême  mouvement  ; 
tandis  que  d'un  autre  côté  Tair  raréfié  dans  les  ceUides  pidmohaires 
les  comprime  avec  une  grande  force ,  auifi  bien  que  plufieuis  mil- 
liers de  petits  vaifTeaux  qui  font  répandus  dans  ces  cellules.  Ce^ 
vaifTeaux  étant  ainfi  comprimés ,  la  circulation  du  fang  ne  fauroit  s'y 
faire ,  parce,  qtf  ils  oppofent  une  très  grande  réfifbnce  au  fâng  qui 
arrive  de  Fanère  pulmonale.  Par  conféquent  tout  le  fang  s'accu-% 
mule  devant  l'artère  pulmonale ,  Se  à^  la  partie  droite  du  cœur  ;  le 
fang  des  veines  ne  peut  fè  décharger  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur,  &  le  fang  des  artères,  empêché  de  fe  rendre  dans  les  veines, 
s'artête  dfens  kg  ar^es.  X^  €£3^êx  €m[doy«  toute  (k  force  poilr  fîir- 
monter  la  réfiila»ce  des lutères,  (&.p(m(re  fiartoiic k  fai^  vMS  l\M>i^ 
te  ;  d'oà  réfuU^  qf¥i  Taâii»!  de  <çs  (j^^ux  putf&ocçs  concfMes  nHbi- 
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blk  les  raiiiques4e  l'aorte ,  au  point  qu'ette  peut  aiftnieht  &  difiitcr  Ôl 
devenir  anevrtsmatique.  Cette  dilatation  a  dû  fe  faire  fiirtout  i  Tare 
de  Taorte,  )wce  qu»  dans  cet  efiàK>it  Taorte  eft  onjoins  rdmfte^  ÔL 
par^e*  que  Wforce  du  cœur  efi:  Ia,phis  grande  vers  Tafî:  ;  en  ibrce  que 
&s  tuaiqvie$  phas.foibles  ^  moms  élaftsques  ont  été  néceffimcmcnt 
pbtigée»dec&4^^'àl'exarènieforœdu.cœiir  (*)• 

Q^'il  puifle^fe  fosmeA^das  iMvrisoiM  dans le& cas  où  il  s'i^t  àè 
porter  jd'énormesfardeam,  c'cftce  que  Manget  a  déjà  affirmé  (*^^ 
às^  l^uAr^Ma  ^  Séietin^'  qj;iiirpeiic>tânir.lieu  de  tousfiés  ancres,  àxt, 
jdaps  les  ConuneMaîrœ  (*^X "  »  4*^  ^  diëvaux,  qui  dans  ies  gran* 
^  des  ViUes^^mafcbtndes^r  tissent  de  ^xx  grands  poids,  &  /ont  obligés  . 
j^detioonier  deSbaMteKSjgUfiât^^  ayau  leisÉs  ferslgarnis  de  poin^ 
99  flra,  ont )e  plus  iwvent  ai»  jatabes  jdeiAerxièrt  ^ss  anevrismes  dt 
5*^  des:tumaQrs*variq^ou(ès  desi  veines  ;  accidem  qur  arrive  suffi  fré^ 
^^  qiçpmoient  aux  poncâix.  5,  1 

,  t  L'autre  caufe;  qui  a  principalement  ^donpé  lieir  i  Tanevrism^ 
faux,  doit  être  cherchés  dans  le  fai^même  &  dans  les  humeurs  dd 
malader  Ènieffet ity  avoit  en  lui  abondance  de  (ang"\acodhymique 
&  acre  ;'  &  ce'iafig  ayàrit  pd^ronger  aifëmei^  les  fibrra  de  TaoWe  foi- 
,Ucs  &  dilàtéesy  à  produit  dans  Taorcc  même  une  ouverture  auili  gram 
de  que^étdît  ceHe  ^e  nous  avons  décrire.  Ge  même  fang  tendant  i 
M  pourriture ,  a  \^é  pouflS  par  Is  force  extrêmement  violente  du 
cceur,  defPartère  déchirée  vers  le  ftemum,  &  a  rongé  infèniiblement 
/on  nâtiche  St  l^sft^rties  voifines  ;  ce  qui  a  puj  arriver  d'autant  {^3 
Mfôfflent,  que  laiid>(hnoe  du  ftemum  étam  ô>ôngieufe,  &  couverte 
âulemèctt  d>ine  ooûte  oŒsule  fnince,«ie  trouve  par  là  fbrt  finette  à  la 
deftfu£tion. 

n 

(*}    VoTCZ  SdMtiT  Mmsgif.  Midic.    p.  349. 
,0,  MUmh^Oirmi.    L;  L  p.  8»    ^    .     {^)    T«iwl.  p.Hi. 
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H  {>aroirà  h  vérité  mipoffîble  de  comprendre^  cotnméftt  cet  ane- 
vxisme  a  pu  détruire  les  os  mèmeS)  &  cauièr  un  auifi  grand  ravage|; 
mais,  cpiand  on  fSdc  attentbn  à  Textrème  impétuofité  ciu  cœur  &  du 
61^  contre  une  parjie  auffi  fbU)ie  que  le  fternupi,  &^'on  y  joint  Ta* 
crimooie  éa  &ng  Ôc  des  humeurs,  il  eft  alors  aifi^  de  s appercevoir 
qu'une  femblable  deftrû£tioa  du  ftemum  a  dû  s^en&iivre  néceflidre^ 
ment,  fiirtout  vu  que  la  force  du  coeur  étoit  conûdérablement  aug- 
mentée à  isaùft  de  k  réâftance  du  &ag  csaxavai^ 

Le  célâire  M^y/tA  a  fait  mention  ^*)  de  deux  anevrismes  de 
Taorte^  où  le  fteroum  &  les  ctees  avoient  été  rongés  de  presque  ré- 
duits i  rien  ;  &  Albertinus  X^)  dit,  que  la  pulâition  (k  Tuievrisme 
cft  quelquefois  fi  grande,  qu'efie  ibuleve  les  côtes,  les  davicules,  & 
fosdelap<»trine,  les  brt&,&  ronge  les  vertèbres;  pom*  pafler /bus 
filence  d'autres  exenqodes,  entr' autres  celui  qu'on  trouve  nq^^rté 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  de  Petersboiffg,  ^*^)« 
Lancifius ,  dans  fon  excellent  Traité  fiir  le  cœur  &  les  anevrismes 
(****),  a  déàfioQtré  que  les  anevrismes  peuvent  être  caulés  par  des 
hunieurs  rongeantes. 

Un  &^  de  cette  nateoe,  extrava(S,  &  rei^  putride  par  la 
ftagnation,  a  fait  le  commencemoit  du  faux  anevrisnK:  car  l^iâioÀ 
1res  forte  de  l'aorte  a  chafle  le  fai^  du  ftemum  rongé  ;  ce  fang 
coagulé  s'étant peu  i  peu  accumulé,  a  produit  à  la  fin  ime  ffiaflè  fi 
épouvantable.  Ce  même  anevrisme  faux  a  empêché  que  le  (àng  ne 
pât  jaillir  tout  à  la  fois  avec  impémofité  de  l'aorte  déchirée,  &  m^ 
fiibitement  ce  mîfërahk  :  car,  pe&nt  de  tout  fbn  poids  fur  l'aorte,  H 
en  a  bouché  le  trou  ;  ce  qw  n'a  pas  permis  au  ûoig  de  ibrdr  nqpide- 
ment  de  l'aorte  déchirée. 

Ce- 

O  okfffvM.ém.ffOimt.'tM.ri.f^'ii.        D  a m. BmmK  p. sir 

D  T.  ui.fL 4di.        (T*)  cbtp.m.  p.  ifo. 
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C^pendior  I  comme  h  pera  dtm^h  peimne  écoîr.«o«nrte  exté- 
rieurement y  avoit  été  rendue  fort  niince  par  Texteniion  prétematureUe 
qu'elle  avoit  fbufFert,  die  n'avoit  pu  réfifter  davantage  è  cette  exteiH 
ûon^  dcs'étant  enfin  rompue ,  il  en  réfulta  cette  énorme  hémorrhagiQ^ 
qui  précéda  la  mort  de  trois  jours ,  lorsque  le  ûng  fbrtant  du  v^ntri- 
culef(auche  4xx  cœur^  &  chaifé  par  Textrème  force  du  ccrar  &  àt 
îaorte^  fe  fut  fait  jour  deilbus  &  à  travers  la  maflè  coagulée. 

Nous  n'avons  aucun  lieu  d'être  fùrpris,  de  ce  que  le  co^w  mê- 
me, &le  ventricule  gaudie,  font  devenus  anevrismat^ues  ;  car  la 
grande  mafle  de  Tanevrisme  faux  comprimant  Faortè ,  retenoit  le  âng 
dans  le  ventricule  gauche  >  Ô^  Tompèchciit  de  couler  lUiremént  dans 
l'aorte.  Ce  ventricule  employoit  la  plus  grande  force  pour  chafler  le 
(Sng  qui  y  croupîffoit,  &  cette  force  jointe  à  la  diaftok  prétematureb 
le  du  ventricule,  en  avoit  fort  affoibli  les  fibres,  &  &  cavité  (è  trou^ 
voit  <filatée  par  là,  d'autant  plus  que  deux  des  valvules  de  l'aorte 
étoient  devenues  ofTeufès.  Le  grfind  defbrdre  arrivé  dans  ^  circula* 
tton  du  &ng^  avoir  pareillement  endommagé  le  ventricule  droit,  avec 
les  vaifleaux  qui  fbrtoient  de  l'aorte  ;  &  toutes  les  fibres  mufculaires 
du  cœur  fbuf&oient  à  cauiè  de  ceh  iine  extrême  dilatation; 

La  même  circulation  dérangée  ne  permettoît  pas  que  le  fang  par- 
vint affez  librement  du  finuS  pulmônal  dans  le  ventricule  gauche  ;  c'eft 
ce  qui  avoit  rendu  fi  difficile  le  paflage  du  ûng  par  les  poumons,  auffi 
bien  que  la  reipiration.  Les  autres  fymptômes  rapportés  ci-defiiis 
peuvent  aifëment  être  expliqués  par  tout  ce  que  nous  avons  dit. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Planche    L 

Vf.  M.  M,   L'anevrifme  faux,  duis  fon  état 

natard. 
i.    Sa  corne  droite. 

c.  Sa  corne  gauche. 

d.  Le  trou  par  le  quel  le  fâng  coula  en 

grande  abondance  trois  jours  avant 
là  mort. 

Planche    II 

« 

n.  s.  M.    L'anevrifme  ftnx  »  dant  lia  fitna- 

•     tîon  naturelle,  par  devant. 
h.    Son  trou. 
r.'    La  mammelle  droite. 
di   La  mammelle  gauche. 

Planche     III 

4.  4.  M,  M.    Le  fternum  détruit. 

h.  b.  Les  extrémités  fternales  des  clavi- 
cules. 

r.  Le  petit  morceau  du  fternum  carieuxy 
attaché  à  la  clavicule  droite. 

d^d.    Les  premières  4;6tes. 

f.  r.     Les  fécondes  côtes. 
fif.    Les  troifièmes  cotes. 

g.  g.    Le  trou  dans  Taorte. 
b.\    Les  plis  de  Taor^e» 

1."^  i.  #.  La  tunique  interné  de  Taorte,  que 
des  ulcères  ovotent  comiiic  rongée 
en  quelques  endroits. 

k.    L'orifice  du  tronc  commun. 

/.    L'orifice  de  la  carotide  gauche. 

m.    LJorifice  de  la  ibodaviere  gauche. 


Planche     IF. 

s.  s.  M.    L*anevrifme  vrai,  de  T aorte,  vfi 

par  fa  face  antérieure. 
b»  b.  b.    Le  bord  de  Ikortt  dtchiréc 

c.  Le  petit  anevrifme.    . 

d,  L*artère  pulmonale. 
t.    Le  conduit  artériel. 

/.  ht^  veines  pulmonales. 

g.  Le  ventricule  droit  du  coeôr* 

h.  Le  ventricule  gauche.  « 

s.  L'oreillette  droite. 

k.  La  vcûie  cave  fupérieure. 

/.  Unb  partie  de  ToredletCe  gauche. 

m.  as.    Les  poumon^  exprimés  en  pailkat. 

Planche     F. 
#.  is.  M.    L'anevrifine  vrsi  de  l'aorte,  vft 

Îar  (a  face  poftérleure. 
.    Le  bord  de  Taorte  déchirée, 
r.    Le  tronc  commun  de  la  (budtviero 

&  de  hi  carotide  gauche. 
d,     La  carotide  gauche. 
#.    La  fouclavtere  gauche. 

f.  Le  &tc  anevrifinatique  de  la  ibncla- 

viere  -gauche. 

g.  L*aorte  dite  delccndente. 
X.    Le  conduit  artériel. 

f.    I/artère  pulmonale. 

ft.    Le  finus  pulmonal. 

/.    Une  partie  de  l'oreillette  gauche. 

i9f«    Le  A'entncule  gauche  du  cceur. 

«t.     La  pointe  du  cœur. 

#,    La  veine  cave  inférioire. 

f.    Le  poumon  droiè. 

q.    Lé  poumon  gauche, 
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RE  CHER  G  HES 

3UR  LA  DrCLINAISON   DE  UAIGUILLE 

AIMA  NTIÊE. 

PAR    M.    EULER. 


Gute  que  feu  M.  Nalley  â  dooaée  fiir  la  décUnaUbo 
de  rsqguille  âimaotée  eft  teop  coumue ,  pour  que  j'aye 
belbin  d'en  donner  mae  defcripdon  détaillée.  On  y 
voit  d'abord  deux  lignes  courbes,  qui  paflènt  par  les 
endroits  delà  Terre ,  où  la  déclinaifon  a  été  nulle  au  commencement 
de  ce  fiècle,  pour  lequel  tems  cette  Carte  fat  4rjsiré^  Enfiûte  elle  coiv 
dent  auffi  des  lignes  tirées  parles  endroits,  où  la  déclinaifon  fut  alors 
de. 5^,  oude  io%  oudc  15®  &c.  tant  verp  Veft  que  vers  Voûeft. 
Comme  cette  Carte  n'efl  fondée  que  &t  des  obfervations,  elle.oi&e 
un  très  important  fîijet  i  la  Théorie,  pour  rendre  raifbn  de  la  figure 
de  ces* lignes,  qui  au  premier  coup  d'oeil  paroif&nt  extrêmement  bi- 
zarres. Or  tous  çèax  qui  ont  entrepris  cette  recherche,  furent  bieii- 
t6t  obligés  de  l'abandonner  par  les  difficpltés  prévue  infurmontàbles, 
qu'ils  y  ont  rencontrées.  La  principale  caufe  n'étoit  pas  tant.la  figure 
bizarre  des  lignes  Halleyennes,  qui  ne  &mble  fiiscept&le  d'aucune 
loi  géométrique,  que  la  perfiiafion,  où  l'on  étoit  paf  l'autorité  4e 
M.  Halley^  que  les  phénomènes  de  la  déclinaifon  m^^iétique  étoient 
caufés  par  quatre  pôles  magnétiques,  qui  fè  trouvoient  dans  les  entrail- 
les de  hTeire,  dont  il  avait  ;%>pofé  deux  fixes  &  di^ux  mobile^  pc^ur 
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rendre  nûfbn  des  changeaicns,  qu*on  obferve  avec  le  tcms  dans  j^ 
détîinaifon- dumême  cndrok.^  -  •  -  ' 

Si  nous  étions  bien  aflurés,  qu'il  y  eut  efic£Hvement  quatre  pô- 
les magnéti(mes'^4ans[l^TCTre,\C3Dninre  on  le  cïoir  gén^ement  (îir 
Tautorité  de  m.  Hnlley^  jeNzîonviens  Qu'une  telte' enireprifc  feroit  trop 
haâiè  flu  moirtsjpçjiir  réCat  prd^nt:èe  iK)S,<:oniK)iffaDfecs,. puisse 
la  force  dire£faice,  dont  deux  ou  plufieu]^  aimants  agiflènt  i  la  fois 
fur  une  aiguille,  nous  eft  encore  tout  à  fait  inconnue  :  &  il  vaudroit 
fans  doute  mieux  dwandonner  dPabofd  -  cette  ^nfreprife,  que  de  la 
fonder  fîir  des  hypothefes  arlniraireb':  "  ily  TTBttflî  grande  apparence, 
que  quand  même  on  connoitroit  à  fond  Ta^tion  fimultanee  de  deux  ai- 
mants fur  une  aiguille,  le  dévelopement  demanderait  des  calculs 
trop  compliqués.  Mais,  avant  aue  nous  renoncions  tout  à  fait  à  cette 
recherche ,  fl  "^audrdft  e)Aniîner*  pSus  èigrièxifemenV ,  '  fi.  la  raifbn , 
pourquoi  M.  Halky  a  érabH  quatre  pôles  dms  la  Terre,  eft  bien  fbtide^. 
car,  en  cas  que  k  Terré  n'eut  qtfe  deux  pôles  magnétiques,  k  problême 
fc  réduiroit  à  la  pure  Géométrie.  Or  la  principale  &  Tunique  rai- 
<bn,  que  M  Hatley  apporte  pour  étd>lk  quatre  pôles  magnétiques, 
fè  réd^  à  ce  rttfbiiiiement  : 

Si*  la  Terre  if  avait  que  deux  pôles  magnétifues^  fous  chafue  mf- 
riàien  la  boujjhle  devrait  dfcHner partout  enmême  fenSy  ou  vers  fefi 
ou  vers  Nueft. 

Mais  on  a  ohfervf  que  Jhus  le  miridien\  qui  pajfe  par  la  haye  ih 
Hudfon  ^'les  côtes  du  Brefit^  la  déclinai/an  était  occidentale  dans  la 
haye  de  Hudfon  îf  orientale  fur  les  côtes  du  BreJUy  ^  même  fort  grande 
dans  Nn  îf  t autre  endroit. 

D'où  il  f  enfuit^  que  deux  pales  magnétiques  ne  font  pas  fi^JS^ans 
pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  declinaifon. 

Pour  examiner  la  force  de  ce  raifbnnement,  je  remarque  d'àborc^ 
quej  (i  les  deux  pôles  mcgnériqnes  étoiebt  dbmiètralement  oppofts,  il 
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ne  i&vuroit  arriver,  que  fous  un  même  méridien  h  déchntïb;i  fut  quel- 
que part  orientale,  &  dans  un  autre  endroit  occidentale.  '  Mais^  dès 
que  les  deux  pôles  magnétiques  ne  font  plus  diamétralement  oppofes 
Tun  à  l'autre,  la  premjgre  propofition  perd  tou(e  Gl  force,  &  il  peu|^ 
alors  fort  bien  arriver,  que  fous  un  même  méridien  la  déclinaifbn  (bit 
quelque  part  orientale,  &  en  d'autres  endroits  occidentale.  Commçje 
prouverai  cela  indubitablement  dans  la  fuite,  il  me  fera  permis  de  r^^ 
garder  rh}Yothefè  de  quatre  pôles  magnétiques  comme  foit  douteu- 
k'y  &  avant  qu'on  ait  très  évidemment  prouvé,  que  deux  pôles  magné* 
tiques  ne  font  pas  fîiffifans  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  dé- 
clinaifbn magnétique,  ce  feroit  contre  les  régies  d'une  bonne  Phyli^. 
que  fi  l'on  vouloit  recourir  à  quatre  pôles*  Après  cette  remarque, 
vçilà  uji  pro%mç  bien  important,  qui  eft  de  déterminer  la  déclinai*' 
fbn  de  Ta^Ûlp  aimantée  pour  tous  les  lieux  de.latm'e,  lorsque  le; 
deux  pôles  jnagnétiques  ne  ipnt  pas  diamàaalcment  oppofes.  Pour 
m^eu^  épuif^,  ce.pr^leme,  qui  eft,  comme  on  yen  a,  d'une  foit  gran- 
4e  étendue,  &,, gui  renferme  des  recherches  très  curieufes,  je  com- 
mencerai par  çôniîdérer  le  cas,  où  les  deux  pôles  magnériqucs  font 
diamètralenient  oppq^;  enflure  je  les  {uppoferai  en  deux  méridiens 
oppofës,  niais  non  pas  *  également  éloignés  des  pôles  de  la  Terre, 
En  troifième  lieu,  je  les  fîippoferai  dans  un  même  méridien  ;  &  enfin 
quatrièmement,  en  deux  méridiens  différens,  d'où  je  partagerai  mes 
recherches  en  quatre,  SeéHons.  Si  la  Terre  ji^a  que^deu^  pcfts^s  ma- 
gnétiques ,  comme* fédère  de  le  prouver,  ces  quatre  cas  peuvent  de.- 
venir  également  intéreflans  ;  car,  puisqu'il  efl  certain ,'  que  ces  polcS 
changent  de  place  avec  le  tems,  il  efl  pollîble  que  chaque  cas  ait  déjà 
exifle,  pu  qu'il  aura  un  jpur  lieu. 
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PREMIERE    SECTION, 

Les  deux  Pôles  magnétiques  de  la  Terre  étant  ~ 
diamétralement  oppofis. 


G 


^omme  cette  rechwche,- de  même  que  les  fùîvantes,  demandent  la 
réfblution  analytique  des  triangles  fphériques ,  il  fera  bon  d'en  mettre 
les  formules  devant  les  yeux,  afin  qu'on  n'ait  pas  befoin  de  les  cher- 
Fîg.  I.  cher  ailleurs.  Je  commencerai  donc  par  les  triangles  r^âangles;  mar- 
quant les  trois  angles  par  fcs  lem-es  A,  B,  C  dont  C  eft  fbppofë 
droit,  &  les  côtés  qui  leur  font  oppofès  par  les  lettres  //,  ^,  r,  dont  c 
fera  1  hypotenufe.  Les  régies  pour  la  réfblution  font  contenues  dans 
les  Lemines  fiwans. 

LE  MME       I. 

IL  Lliypothenufe  r  avec  im  cathete  a  d'un  triangle  i^hérique 
ABÇ  étant  donnés,  trouver  l'autre  cathete  b  avec  les  angles  A  &  B. 

RESOLUTION. 

1     cof^=:— TT-j     IL   finAzr-T — >      ni.   cofB  —  — ^• 
coi/ï  fin  r  '  tangr 

LE  MME      2. 

m.    Les  cteux  cadietes  a  &l  h  d'un  triangle  re£langle  Q>hérique 
'    étant  donnés,  trouver  Thypoteaûfe  c'avec  les  angles  A  &  B. 

RisOLUTION. 

I  co£cZ=:co£aQo£b i    tt  tangAzz^-^j    IH.  ttagBiz:^^^. 

L  E  M  M  E       3. 

IV.  LTiypotenufe  r,  ^rvec  un  des  angles  A  d'un  triangle  reflaii- 
gle  ff^érique,  étant  donnés,  trouver  l'autre  angle  B  avec  les  cathe- 
tes  ij  &  ^.  ^, 

EESO- 
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Eés^OLUTION. 

I.  cotEzzoofctûngA;  IL  (in  surfin  clin  A;  III.  tang  JzzcangrcoOL 

V.  Un  cathcte  /î  avec  l'angle ,  qui  lui  eft  oppo(ê  A ,  d'un  trian- 
gle rè£langle  iphérique,  étant  donnés^  nrouver  Thypoteaufè  r,  &  l'aa* 

tre  cathcte  ^,  avec  Tangle,  qui  lui  ell  oppofô  B.  / 

RÉSOLUTION. 

Lfinr=|îî^;     JUmizz'^i    IILfinB==f^. 
finA'  tangA'  coCi 

LBMMB       f. 

VI.  Un  cadiete  a  avec  Tangue  B,  qui  lui  n'eft  pas  oppofë|-d\ia 
triangle  (phérique  rcftangle,  étant  donnés  >  trouver  Thypotenufe  c^ 
&  Tautre  cafhete  ^  avec  Tangle  A.  .  • 

RÉSOLUTION. 

L  tangcii: — ^j    n.  tang^zrfin/7tangB  j    HL  cofAricofiîfînB. 

•  L  E  M  M  E       ^. 

Vn.  Les  deux  angles  A  &  B  d'un  triangle  reftangîe  fphérique 
étant  donnés>  trouver  Thypotenufe  c  avec  les  deux  cathetes  a  &  k 

RÉSOLUT!  ON,  .       . 

•       /%  «        -Th       VT       /•         cofA  -    -„       ^-       cofB 

L  cof  r  zz  cot.  A  cot  B  ;     E.  col  ^  zz:  -tt-t^-  j     III.  corfzz  -^r— r-  • 

linB  finA 

Vm.     Soit  maintenant  ABC  un  triangle  i|)hérique  quelconque,  ^ 
dont  les  angles  fbient  indiqués  par  les  lettres  A,  B,,C,  &  les  côtés  en- 
tant qu'ils  teur  font  oppofés  par  les  lettres  a^  ^,  c.    Des  réfolutions  de 
tous  les  cas  fè  reduifènt  aux  Lemmes  fîûvans. 
•  L  E  M  M  B      7. 

IX.  Dans  un  triangle  (phérique  quelconque,  les  trois  c6tés  ffy^yC 
étant  donnés,  trouver  les  angles  A,  B,  Ç 

Z  Z  RESO* 
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1  cofAzz 
n.  cof  B  z=: 
m.    cofCiz 


KÊSOLUTIOK. 

cof /f  - —  cof  ^ .  cof  r 


fine,  fîn^ 
cof  ^  —  cof  ^ ,  cof  g 

Gna.ûnc 
coTc  — —  coCa .  cof  ^ 


fintf.fia^ 

LEMME      8« 

•  *    •        '  • 

X.    Dans  un  triangle  (phérique  Quelconque,  les  crois  angles 
A,  B,  C  étant  donnés,  trouver  les  c^és  a^  b^  c. 

**  RÉSOLUTION. 

cofAH-cofB.cofC 


L    cof tf  zz 

n.    cof  ^  zz 

m*    cof  c  n: 


finB.finC 
cofB  -h  cof  A.  cof  C 

fin  A.  fin  C 
cofC-h  cof  A.  cof  B 


fin  A.  fin  B 

L  E  M  M  £      9. 

XL  Dans  un  triangle  fphériqùe  quelconque,  deux  côtés  a  Se  h 
avec  Tangle  C  corttpris  entr'eux,  étant  donnés,  trouver  k  troifième 
côté  c  avec  les  deux  autres  angles  A  &  B. 

RÉSOLUTlpX. 

1      cof  c  n:  cof  tf .  cof  ^  -4-  fin  j  fin  ^  cof  C 

j.  A  — * fin/yfinC      >   > 

~"  cof  il  fin  b  —  fin  a  cofi  cof  C        • 

m     tangBrz fmbimC 

r  cof  ^  fin  a  -^ — .  fin  b  cof  ^  cof  C 

LCM- 
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1  E  M  M  E       XO»  . 

XE  Dans  un  triangle  Q)hérique  quelconque,  deux  angles  A 
&  B  avec  le  côté  compris  entr'eux  c  étant  donnés,  trouver  le  troiûè- 
me  ang^e  C  avec  les  deux  autres  côtés  a  ai  b. 

RÉSOLUTION. 

L      cof  C  =r  cof  r-  fin  A.  fin  B  — '  cof  A.  cof  B 
^  ^^^  fin  A  fin  r 

n.     ^^S'^  —  cofAfinB-f-finAcofBcofr 

, fin  B  fin  t» 

BL     tang^  _  ^^^g  fin  a  ^  finBcofAcofc 


LEM  M  E       II. 

Xin.  Dans  un  triangle  (phérique  quelconque,  deux  côtés  af>ih 
avec  les  angles  A  &  B,  qui  leur  (ont  oppofés,  étant  donnés  trou- 
ver le  troifième  côté  c  avec  le  troifième  angle  C. 

n  faut  ici  remarqiier,  qu'il  fiiflît,  que  des  quatre  démens  a^  iy 
de  A, B  trois  fbient  donnés,  puisqu'on  a  toujours  fin/:  fin  A  zz: 
fin  ^  :  fin  B. 

EisOLUTION. 

—  #        fin  /i  fin  A fin  ^  iln  B 

L    «««^  — cof  ^  fin  A  cof  B  —  coacofAfinR 

^  fin  iz  fin  A  —  fin  ^  fin  B 

ou  finr  rz 


Qo£a  cof  A  fim  B  — '  cof  ^  fin  A  cof  B 

--  r  —  fi^n^finA — fin  ^  fin  B 

^     ■"  cof  i?  fin  ^  cof  B  - —  fin  ^  cof  ^  cof  A 

fi    r  —  fintffinÀ  —  fin^finB 

•— cofafin^  cof  A  H—  fin  û  co€b  cof  B 

Z  3  PRO. 
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Fig.  j.  XIV.     La  pofition  des  pôles  magnétiques  A  &*  B  i  Végari  àes 

potes  de  la  terre  P  fir*  p  étant  donnée^  déterfniner^  pouf  un  lieu  quelcon- 
que de  la  terre  L  la  déclinai/on  de  ta  bouffbte.  *  -   - 

SOLUTION. 

Soit  ï*  le  pôle  ar£tique,  &/?  Pantar£Hque  de  la  terre:  que  le  pôle 
magnétique  boréal  (è  trouve  en  A,  &  le  méridional  qui  lui  eft  diamé- 
tralement oppofé  en  B. ,  Qu'on  tire  un  méridien  P  Kp^  qui  étant 
continué  paJfTe  par  les  deux  pôles  magnétiques  ;  &  j'envifagerai  ici 
comme  le  premier  méridien^  celui  PA/?,  qui  pafle  par  le  poW  magné- 
tique borealv  Puisqu'on  (uppofe  donnée  la  pofition  de  ces  pôles,  & 
que  les  arcs  AP  &  Up  font  égaux,  je  pofe  AP  Z2  B;?  zz  ^.  Soit 
mântenant  un  lieu  quelconque  de  la  terre  L,  par  lequel  faiûnt  ,pa(&r 
le  méridien  P  L/?,  jfoit  fa  longitude  exprimée  par  l'angle  APL  zz^, 
&  fk  diflance  au  pôle  arftique  ou  l'arc  PL  IZI;^.  Qu'on  tire  auflî 
par  L  &  les  pôles  magnétiques  A  &  B  le  grand  cercle  AL  B ,  &  il:  efl 
clair  que  l'aiguilk  aimantée  en  L  doit  fiiivre  la  direâion  de  ce  grand 
cercle;  de  forte  que  l'angle  PL  A  en  marque  k.déclkiaifbn,  qui  £b-. 
Ion  la  figure  fera  orientale,  en  fùppofànt  l'orient  vers  E  &  l'occident 
vers  F:  où  il  faut  remarquer  que  je  compterai  toujours  la  longitude  ou 
l'angle  A  PL  versToûeft.  On  aura  donc  dans  le.  triangle  fphérique 
A  PL  les  deux  côtés  APrz/î;  PLzz/?,  avec  l'angle  compris 
APLn:^;  d'où  l'on  trouvera  l'angle  PL  A,  où  la  déclinaifbn  magné- 
tique. Donc,  fi  nous  pofbns  cette  déclinaifbn  iz:  S  entant  qu'elle  eft 
(uppofée  (mentale,  on  aura 

•  fin  il  fin  g  . 

*  cof  il  fin/  —  fin  a  coCp  coCq 

d'où  Ton  connoitra  pour  tous  les  lieux  de  la  terre  la  déclinaifbn 
magnétique. 

c  o- 
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COKOLX.       I. 

XV.  Tant  ^c  la  valeur  de  cette  formule  eft  pofitive,  k  décli- 
milbn  &ra  brkncale:  mais,  û  elle  devient  négative,  fangle  i  devenant 
auifi  négatif,  marquera  une  déclinaifim  occidentale* 

CORO  LL.      2. 

XVI.  Or  Tangle  ê  ne  fiuroit  devenir  négatif,  à  moins  qu'on 
lie  prenne  l'angle  y  plus  grand  que  de  igo®;  car,  tant'que|fin^,  eft  po- 
fitîf,  la  déclinaifbn  eft  partout  tournée  vers  TEft,  comme  Ton  voit 
par  h  figure.  ^  Car,  quoique  le  dénominateur  devienne  négatif,  cette 
négation  fe  rapporte  au  cofinus  de  l'angle  J,  qui  furpaflera  alors  90^. 

c  o  R  o  L  I. ,  3. 
XVn.  Dana  le  premier  mériifien  P£/f,  où  f  =Zo,  il  y  aura  par- 
tout tang^mo^  donc  ou  i'zzo  ou  Jnzigo*^.  Or  il  eft  évident^ 
^e  panout  l'arc  AP  la  déclinaifbn  fera  nulle  :  mais  dans  l'intervalle 
AP,  où  le  bout  méridional  de  l'aiguillceft  tourné  vers  P>  la  décUnair 
&n  doit  être  cenfëe  de  180^» 

XVnf.  B  en  eft  de  même  du  méridien  oppofê  PF/,  qui  pailè 
parTautre  pôle  magnédque  B,  où  par  toute  retendue  de  l'arc  PFB 
la  déclinaifbn  eftzzo,  &  par  l'imnvalle  Bp  de  180®.  '  Partout  aiV 
leurs >  où  finf  n'eft  pas  =1:0,  la  dôdinaifbn  ne  ûur6it  évanouir. 

c  o  K  o  1 1.     j. 

XK.  Dans  cette  hyporfiéle  donc,  la  ligne  où  il  n'y  a  point  de 
déclinaifbn,  eft  compofSe  des  méridiens  PE;e7  &  PF;;,  fi  nous  y 
comprenons  auffi  les  endroits  où  la  déclinaifbn  eft  de  1 80®  ;  que  le 
calcul  repréfente  conjointement. 

X3C    Pour  calculer  plus  promtement  la  dédinaifbn,  on  n'a  qu'à 

chercher  mi  ang^e  /,  en  forte  que  tang  t  zz  tang  d  coff,  &  aknrs  on 

^        tans^  linf 
aura  tang  tf  :z::  >  ^  ^ 

^         ,  fin(»-— 0 

1  ï-   RE- 
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XXL'  niemble  douteux  dans  les  cas,  où  l'expreffion'tMuvée 
pour  cang^  devient  négative,  s'il  fitut  alors  prendre  Tangle  i  négacif> 
ou  plus  grand  qpe  de  90^ y  puisque  deux  angles  —  (p.  &  i  go®  —  (Pf 
ont  la  même  tangente  négative.  Mais  toute  équivoque  évanouira  da- 
bord>  û  Ton  procède  par  degrés  en  cherchant  b  dédinaiioA^:  car 
alors,  quand  la  valeur  de  tang  i  devient  n^ativê  après  avoir  paflS 
par  o^  l'angle  i  eft  certainement  négatif:  mais  li  tang  df  de  pofitif  de- 
vient négatif  en  paf&nt  par  Tinfini,  où  Ton  a  ^zz^c®,  alors  on  efl; 
bien.afluré,  que  Tangie  S  eft  obtus. 

2.      R  E  M  A  R  Q^U  E. 

XXÎDL  Sous  un  même  méridien,  les  cpiantités  f  &  * 'demeu- 
rant les  mêmes ,  la  décUnaKbn  magnétique  ê  eft  fort  variable.  '  Calr 
fi  ;^:=:^  on  aura  ^nr^o®,  &  où  ;?  <  f,  la  déclinaUbn  dt  tticor*f 
plus  grande.  Or  67?  >  ]f,  la  dédihaifort  décroit  jusqu^à  ce  qtfil  de^ 
vienne  p-—t  m  90®  où  elle  doit  être  la  pkis  petite,'  ^  âogmertret* 
de  nouveau  dès  qu'on  prend  /?-♦-/>  96^.  Cet  endroit  où  la  décli- 
naUbn  eft  la  plus  pcdre  ûms  le  même  méridien,  mérite  une  r^erche 
particulière,  à  laquelle  le  problème  fuivant  eft  deftiné.  D'tflleûrs  il 
oft  bien  claiif ,  que  dans  cette  hypoàéSè  il  eft  knpoâ&le ,  que  (bas  un 
même  méridien  k  dédinû&a  ibic  orientale  :&  occidentale  à  la  foîsl 
comme  M.  Hai/ey  Pa  obfervée  (busile  méridien  de  la  baye  de  Hudfon: 
&  fila  même  impoffibilité  avoit  lieu  engénéral  pour  deux  poIesT^iagné- 
tiques ,  de  quelque  manière  qu'ilç  fuflent  fitués,  nous  ferions  bien  obif 
gés  d)embrafler  le  fentipitmt  de,  )4;Poles  niiagnétiques.  Mais  le  co% 
traire  fera  mis  hors  de  doute.dans  la  fiiite, 

3.      R  E  M  A  ^  QJÛ  B. 

XXin.  Tl  eft  ici  fort  important  d'ajouter  une  remarque  &r  le 
principe,  d'où  la  folution  du  problême  a  été  rirée.  J'ai^fiîppofé  du 
confentement  de  tous  les  Phyficiens,  que  la  direâion  de  l'aiguille  fiiit 
le  grand  cercle,  qui  paflè  par  le  lieu  propofé  aax  pôles  magnétiques. 

Quel- 
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Quelqu^  évident  que  paroiffe  ce  principe  par  rapport  au  cas  préfènt, 
il  s'en  faut  beaucoup  quil  fbit  (i  général ,  qu'on  pourroit  pehfer.  Car^ 
dès  que  les  deux  pôles  magnétiques  ne  font  plus  diamétralement  <^ 
pofês,  on  pourroit  bien  tifer  d'un  lieu  propofé  quelconque  un  arc  de 
grand  cercle  à  chaque  pôle  magnétique  ;  mais  ces  deux  arcs  feroient 
un  angle  en(cmble,  &  il  n'y  auiroit  point  de  raifbn,  pourquoi  l'tm 
plutôt  que  Tautre  marquât  la  direction  magnétique.  D'où  je  conclus 
que  dans  le  cas  préfènt  auflî,  où  les  deux  pôles  magnétiques  font  dia- 
métralement oppofés,  le  grand  cercle  ALB  ne  marque  pas  la  direc- 
tion magnétiqvie>  parce  que  ce  cercle  eft  le  plus  court  chemin  du 
point  L.  à  choque  pôle  magnétique  :  mais  que  la  raifbn  doit  être  cher- 
chée dans  un  autre  principe.  Ce  principe  ne  dépend  pas  (ans  doute 
de  la  (iirface  de  la  terre  :  car,  quand  même  la  terre  èroit  couvene 
d'une  croûte  qvekonqueTion  magnétique,  la  dire£tion  n^agnétique  de- 
meureroit  la  même.  H  faut  donc  qu'eÔe  dépende  uniquement  des  po- 
4es  magnétiques ,  &  il  çft  évident- qu'elle  fera  toujours  dans  un  même 
plan  avec  les  pôles  magnétiques.  C'efl  auflî'la  raifbn ,  pourquoi  dans 
notre  iCas  le  grand  cercle  tiré  par  les  poks  m^étiques  .&*  le  lieu  pro^ 
pofëmarqu^lajufledireétion,  puisqu'il  repréfënte  le  pian  qui.paffii 
par  les  pôles  mamiétiques.  ,  Donc,  en  quelque  endroit,  foie  hors  de 
la  terre,  fbit  au  dedans,  qu'ion  veuille  déterminer  la  direftion  magné- 
tique, elle  fê' trouvera  tottjours  dans  le  plan  tiré  par  cet  ehdfoir  pro- 
pofé &  les  pôles  magnétiques.  ] 

P  R  O  B  L  E  M  E      IL 
XXIV.     Sous  chaque  méridien  Je /a  terre  PLp  deterffHMT'le  lieu 
L,  où  la  déclinai/on  magnétique  eft  la  pbis  petite  y  l^s  Jeu^  pôles  magfUr 
tiques  étant  diamétralement  oppofés.  ,  ^,  , 

^  •       solution".       ^  '       -    '     '     '    -' 
Ayant  pofe  les  diftanceis  AP  nr  B;?  ilT  // ,  &  pour  un  lieu  quel- 
conque L  l'angle  APL  ZZ  f ',  &  Tare  PLr±/^,  kr  décliittiifon  en  L, 
imi  ibit  n:  i^  tt>urnanbv»s. i'odent,  nq^^ivims^trouvéi-'  '-  :i^  '  -  '   i 
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^^  coCaSnp — -  fin  ^  cof/F  cof  f  * 

où  a  s'agir  de  détennîner  Tare  p  enfcrte  ^  que  cette  expreflîon  devien. 
ne  la  plus  petite.     Or  on  trouvera 

cof^cof/ ^— fiaiifin/ coff  zz:o,    ou    tuagp'zz — = js-. 

Pour  conAoître  mieu3t  cette  expreiHon^  tirons  auifi.  da  triangle  fpl^* 
rique  APL  le  coté  AL^  qu*on  trouve 

çof  AL  mz  coCa  coCp  -4^  Un  a  Gap  coCqy 

d'où  Ton  voit  que  la  déclîndfbn  (bus  le  méridien  PLj^  eft  la  plus  pe- 
tite là^  où  cofALzrO)  c^eftàdure,  où  Tare  ALeftdepo*^. 

'  Ayant  trouvé  ce  point  L,  ou  coCi  cotp  --j— fin/zfin/^cof^ZZo^ 
Ml  aura  pour  la  plus  petite  déclinaifbn 

fc       {maGnpima  ^      ^ 

t(tf^  a  m --^r- mtang^fin/^lmf. 

l^foh  ûchant  à  [xréiem,  que  dbns  le  triangle  iphèriquè  APL  le  eôté 
AL  eft  on  quart  decercie,  (m  en  tirera  cette  proportion 

irfinf  zrfin^:fîn^    à)nc    fîn^rz:  fîa/rfin;^> 

d^où  Ton  voit  que  parmi  les  plus  pe^es  déclinaisons  Je  tous  les  mérir 
dieits  la'  déclinaifbn  fera  la  plus  grande  dans  celui  qui  eit  perpendicu* 
hire  au  méridien  P£/,  où  ^zzsoy  ou  Ton  aura  inza  &  /?ZZ50®^ 

COltOLU       I* 

XXV»    Donc  fi  nous  tirons  un  grand  cercle  COD  perpendir 
f  j^^  I»   Ctâaûre  kTat  tnagnéiîqtie  AB,  qui  r^réfentera  t'équateiur  magnéti- 
que>  ce  g^rand  cercle  OMipera  tous  tes  méridiens owc  points  0>  où  la 
déclinaifbn  magnétique  eft  la  pltf3  petite, pour  chacun. 

XXV3^    Puisque  F«xr    AC=:BCrz:5o%    «i  aura  Taie 
fACziza^So^y^ïtmi^  ACO  étant  diott>  la  i<£fblntion  da 
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tntqg^  PCO  doonen:  têBgOQzzcoCstmgf^  Et  %mmm\mts 

avons  déjà  trouvé  tang  PO  zz  — '— — ^r-  * 
^  lai^  /ar  cof  f 

coROLL.   ^  j."  ^*y 
XXVDL     Que  a  marque  la  plus  petite  déclinaîibn  ISus  lé  méri- 
dian  PO/^,  defbrte  que  finazu^^Çi»^,  ^  pofant  POzz;iw, 
de  (brte  que  col  «r  zi:  —  tang  /i  cof^.     Pouf  un  autre  lieu  quelcon- 
que L  ^  même  méridien,  ou  PLzizp^  on  trouvera  la-dëeUnaifbn I 

^  -     \"        fma&ÉifM  taïkra     '   ^ 

en  forte         tang«z=— 7 — ^y^     »  .  ZZ  -^fj^ — t-. 
^  coOi  cof  (^— /f)  ^^  cof(iw— /?^ 

c  a  it  6  i  !•  '  %. 
XXVinr.     (Msi  devient  plus  évidttt  fi  nous  dlroAS  fbs  ares  O  A 
&  LA,  où  ayant  dans  le  triangle  AOL  lés  cdtés   AOzr  96^, 
OLzzm— /?  avecPangle  POA3:a,  on  trouve  Tangie  PLArZ#, 

^  forte  que  tang  (fzi;— ^rzr  :  d'où  Ton  voit  que  de  part  &  d'autre 

du  point  O,  i  égales  diftances  0L=:;0/,  la  déclk^^ifbn.  iera  la  même. 

COftOLL.       ^. 

YBSLX.  SI  l'on  ptend  CZ=z  9o9,  on  <|ae  Z  foit  le  pok  du 
grand  cercle  P A/B,,  la  déclinaifbn  magnétique^y  eft  zz  a^.  qnleft  la 
phis  grande  dans  tout  Téquateur  magnétique  G  O  D,  Car  en  C  &  p 
la  décHnaifbn  évanouît,  &  fi  nous  pofbns  Tare  CD  zz  ^,  la  déclinaî- 
ifi>aenO  étant  iz«,  on  trouve  tang  azu  tang  ^  fin  n 

R  E  M  A  R  Q^tJ  F.       \ 

XXX.  Puisque  la  plus  petite  déclinaifon  (bus  le  méridien  P  0/> 
en  O^eft  zza,  en  forte  que  (ma  zr  fin  /r  (în  APO^^"  par  tout  âittsuts 
la  décUnaifon  (era  plus  grande.  Donc  fi  nbus  cherchons  (èlon  l'idée 
de  M.  Hatley  des  lignes,  qui  paflent  par  tous  les  endroits,  où  la  déclinai- 
(on  eil  donnée  &  moindre  que  a ,  ces  lignes  ne  âuroient  couper  nulle 
pan  le  méridien  PO/f,     Etpipsqvela  dédinaifoncnZeftzi»,  tou- 
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'  tisrlâs  lignes  Aalleyietmes  qt4  marquent  tHie  moIndK  àécfinaiimf  <]pft6 
ûy  n'atteindront  nulle  part  au  méridien  qui  pailè  par  le  point  Z.  Qr 
les  lignes  Halleyennes,  qui  marquent  une  plus  grande  déclinàîfbn  que/7, 
doivent  pafler  par  tous  les  méridienj^,  çpnune  nous  verrons  dans  le 
problè9ne£»ivaot,  où  nous  examinerons  la  figure  des  lignes^Hblleyennes. 

P  R  O  B  L  E  M  E       ra. 

^  XXXL     Les  polis  magnétiques  itant ,  diamétralement  oppoffSy  ai- 

terminer  les  lignes  Halleyennes  qui  paffint  par  tous  les  endroits^  où  la 
déclinai/on^  de  iahujpde  èfi  d^une  quantité  donnée.-        - 

i  OL^U  TIQN. 

/  ^ .    Si^'oii  dberohe  la  ligne,  où  .il  n'y  a  aucune  idéclinaifi>n^  è  caufe 
de  tang  ^z^  o  on  aura  fin ^ zz;  o,  d'où  Ton  voit  que  cette  iigpç 
, comprend  les  dçix  méridiens  pppofês  PA;c?  &  PB/^:  fbu$  lesquei^js 
la  décUnaifbn  niagnétique  évanouit  colonne  x^ai  déjà  remarqué. 

Mais  que  la  déclinaifbn  propofée  o  ait  Une  valeur  quelconque,  oc 
^renmt  l'angle  q  à  plaifir,  on  trouvera  la  «Kftance  Pj,  'ZZp  par  cette 
équation  :      cof  ^  fin/  — *  fin^  cof /?  co£  ^  :zi  fin  /ï  fin  ^  cot.  ^ 

tdont  la  cônflrn£Hon  k  pkis  .commode  (e  tire  du  $^.  27.     Qu'on  dber- 

:che  un  arc  iw  tel  que  cot.» zz:— •  tang a  cof  ^, '  &  ayant 

^        .      tan^/zfiû^finw  ^.         .       tamr^fin^fin«r 

tangJzz— -^7v — —^ — 4     on  aura  cof(»?— jp;zz— -2 \ . 

'    ^  cof(/»-— /?)     '  \       r/  tangtf 

Ou  bien^  après  avoir  trouvé  Tan^e  «r,  qu'on  cherche  un'aurre  n  en 

forte  que     cof «  rz  _af^ — L .     iSc  de  là  on  tirera  deux  valeurs 

-  tang  0 

-pourji'arc   PLzz/^  favoir  pu   /zi;«-4-»    ou  p'zzm—^n. 

Puisque  tang/îZi— ' — ^,  on  pourra  auffi  déterminer  Tare  n  par 

,      ..  ^  taM^cof»» 

Cette  équauon  ;  -cof»  zz—  — » —  • 

^  tang  d  .    ' 


co- 
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C  O  R  O  L  I.       î. 

XXXIL  La  (bhition  deviendra  impollible,  ou  la  ligne  HaUeyenne 
cherchée  ne  pafTera  point  par  le  méridien  P  L/b  lorsque  rang  J< 

VàDg  q  coCmy  ou  bien  lorsque  tang  i^  <  — jr^ — H   n^  î — rr^  à 

caufe  de  cof  m       ,    ,  •— -  tai^  a  cof  f .       Ceft  à   dire  lorsque 

iH-tang^  >  ,^f^,^fo,.,^f  „  oulorsque  finJ<fîa«fin^ 

OU  bien  fin /^  >  ^ — ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  §.  XXX. 

c  o  R  o  L  L.       2é 

XXXnL  Si  Ton  prend  q  négatif.  Tare  m  dcmeuie  le  même,  & 
il  l'on  pi(cnd  outre  cela  i  négatif  >  Tare  n  ne  changera  pas  non  plos^: 
d'où  l'on  entend  que  dans  l'autre  hemifphàre.  les  lignes  Halley  ennes 
font  les  mêmes,  en  &  rapponanc  à  une  déclinaifbn  égale  &  con- 
traire r-  ^v 

c  o  R  o  L  L.      3. 

XXXIV.  Si  la  déclinaifbn  i  doit  être  ZZ//,  on  aura  coCn 
~fin^  finw,  ce  qui  eft  toujours  poffible  :  &  prenant  outre  cela 
q  ZZ  ^o^y  à  caufè  de  m  zzr^o^,  on  aura  «ZZO,  &  les  deux  valeurs 
de  /?  fe  réuniflent  dans  une  feule  /?  rz  90®  ou  bien  cette  ligne  aura 
en  Z  un  point  double. 

c  o  R  o  L  t.     4. 

XXXV.  Si  Fon  pofe  f  ZZ  o,    on  aura   cof  «1  ZZ  —  tang  //, 

ou  90® m  ZZ  —  /7,     &  partant  m  ZZ  90^  -f-  '7-       Enfiiite 

cof»  ZZ  o,  donc  n  zz  90^,  les  deux  valeurs  de  p  feront  donc  ;7ZZ  a 
ic  pzzi  80  — Hi7.  D'où  nous  voyons  que  toutes  les  lignes  Halleyen- 
nés  paflent  par  les  deux  pôles  magnétiques  A  &  6. 

c  o  R  o  L  L.     5. 
XXXVI     Tinites  ces   lignes  paflenc  auâl  par  ks  deux  pôles 
P&/F:  carfaiûnt/zzo^  on  a:   —  fin^  coff  zzfinii  finf  cot  J 
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oubkn  tangf  rr  —  tangJ:  ce  qui  àopat  q-zz  i8o*  —  ^,  la- 
quelle valeur  tSt  toiyours  polfible.  De  m^e  ^aUàm  p  ZZ  ifl^>  on 
aura  cangf  ZH tanga  ou  qzzSy  qui eft aufli  toujours poâible. 

1.  REMARQ^UE* 

XXXVH     Mais  poj^  f  ^^  1 8o*  —  ^,  outre  ta  valeur  /rr:6 

cof  tf  ^ — coijp-  __        '     ^ 

on  trouve  encore  une  autre    7 7%  TZ  — 7 ^  I^  tangt* 

fini?  cola  mip  ^    '^ 

&  poânt  q'zziy   ta  premiwe  équation  donne 

cof/î  fin/^  —  fin/ï  QoCp  coCi  zz;  fin^i  cof#    donc 

coCa      iH-coi>  ^,  _ 

7 71  ZZ  — 7 ~  COI*  I?    ou  bien 

un/icoiJ  fin/^  .        ^ 

tang  ^  p  ZZ  tang^  qbfi 
Au  refte  il  ne  faut  pas  être  furpiis,  que  tontes  les  lignes  Hiffleyennes 
paflent  tant  par  les  pôles  magnétiques  que  par  les  pôles  naturels  de  la 
terre  :  car  dans  les  pôles  magnétiques  toute  dccliMifon  tîoit  être  cen- 
fée  y  avoir  lieu,  &  dans  les  pôles  naturels  de  la  Terre  il  en  eft  de  mè* 
me ,  puisque  tous  les  méridiens  s'y  confondent. 

2.  R  E  M  A  R  Q^U  E. 

XXXVnL     n  ne  (era  pas  hoi:s  de  propos  d'enfêigner  ici  en  gé- 
néral la  réiblution  d'uq^  telle  équation  : 

A  fin;?  —H  B  cof;t?  zr  C 
(ans  extraôion  de  la  racine  quarrée.     On  n'a  qu'à  chercher  un  angle 

m  de  forte  tang mzz  -^^    &  puisque 

B  tang  m  fmp  -4-  B  cdCp  zz  C     ou 
B  col  (m — p)  ZZ  C  cof»      on  aura 

r  ^  X         C  cofm         C  fin  «9 

cof  (m  — p)  ZZ  — g—    ZZ       ^       ZZ  cof  »  . 

<l'où  à  caufe  de  oof/t  zz  cof  *-«-  n  on  dce  cfeux  vakurs  .(avoir 
p  ZZ  m  ±:  n. 

PRO. 
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PROBLEMIS       IV. 
XXXDL     Déterminer  plus  exaBentent  la  fièvre  des  lignes  Hal^ 
leyennesy  lorsque  la  àéclinaifon  magnétique  i  eft  plus  petite  que  la  di- 
fiance  des  pôles  magnétiques  aux  pôles  de  la  terre  AP  ZZ  B/r  ZZ  a. 

SOLUTION- 

Une  telle  ligne  paflera  d\in  pôle  ma^éctque  A  au  pôle  oppofè   Fig.  4^ 
/r  de  la  Terre.    Soit  donc  A  Y  ¥  p  une  tdlé  I^e^  &  pour  en  oon- 
noitre  mieux  le  coucs  y  qu'on  prenne  un  arc  A  X  znx  pour  abfcifle 
&  Tare  X  Y  rzrjy  >.  pour  appliquée  qui  y  feit  perpendicukire.     Don^ 
puisque  PX  m  il -4— A- >  à  caufe  de  APYzZf  &  PYzz/^^    on 

4Mura  coO^:z:cofOi--Hr)cofy;  fîn^crp-^  &  co&iz: — ii^^IÎI-^j 

^      m\p  .  tangT? 

iU>fttcuons  ces  valeurs  dans  Téquadon  cang^(co{77  împ^iina  co(/?cof^) 

rz  fin  //  fin  ^  pour  avonr 

«.«*^coC,&,  — r-^ i)  -  -5^ 

qui  &  réduit  en  iiibftimanr  pour /^  &  valeur  à  celle-  cy 

tangJ^  (cof^— ^co£jcoof^/i--Hx}cory*}  rz  fibii  finjr 
D'où  Ton  voit  que  f^piiquéejy  évanouir  en  prenant  tant  jrzzo,  que 

jrzziSo a^y  en&ite  fi  xnz i^>  &  fi&Jrzzigo^  de  forte 

qoe  rapplîquéejy  évanouit  dbns  les  quatre  peints  KfPy  P  &  R  En- 
tité la  valeur  de  jf  demeure  la  m&ne  cpiand  on  écrit  au  lieu  de  X  tant 

180— ^iî Oi^y  que  a jr  &    i8o-f*jrj  d'où  Pon  con- 

noît  que  k  coiBi>e  fort  par  des  branches  iemblables  des  quatre  pôles 
KyPy  P  &  B>  de  forte  que  la  courbe  A  F;;  ayant  deux  branches 
(emUables  A  F  àL  pYy  il  y  a  de  Tautre  côté  pour  la  même  déctmai- 
fon  J^une  courbe  (emUable  qxil  pafle  de  P  à  B.  La  courbe  KYp  aurfi 
à)nc  un  point  F,  qui  répond  à  FaWcifle  JC  ZT  A  E  zz  90  — -  \  //, 
où  rappUquée  EF  fera  b  plus  grande.  Pour  lè^  trou  ver  ^  pofons 
jtzr^o^— 1^5  &  puisque  «rjrcf(ii+;r)zz— fin|/7,finf  jzz— 1+lcCi 
notre  é^iadon  &ra 

tang 
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tang  S  (coCa  -^  i  coTy*  —  |  cofif  coÇy*)  rz;  fin^  fin^ 

qui  fe  réduit  à  celle- cy  : 

.     2cot.  4/îfinv  ,     ^ 

^"^•^  -^ fi^— ^  =  '°'-*'* 

ou  fm^zz &rr—  - 

L'une  de  ces  deux  valeurs  donne 

Gn  y  zz:  —  cot.  i  a  cot.  f  S 

&  lautre  fin  y  iz  tang  |  J  cot.  ia  zn  ■      '  ,     • 
^  ^  tang  I  /f 

Or  la  première  eftimpollîble,  puisque  /i  <  50  &  ^</r.  d*où  t^t^ 
COL  i  a  que  cot.  i  S  {ùrpafTeront  le  ijnus  total  :  &  partant  nous  au- 
rons fînEFn:  — ^-t->  q^  ne  peut  avoir  lieu  à  moins  qu'il  ne 
tang  I  /i    ^  ^  ^ 

(bit  i  <  ay  comme  nous  le  fiippofons. 

Par  la  différentiation  nous  apprenons  que  la  branche  F  Y  A  fait 
en  A  avec  le  premier  méridien  un  angle  zz  ^  :  &  toutes  les  autres 
branches  font  un  angle  égal  avec  ce  premier  méridien, 

C  O  R  0  L  L.       I« 

XL.  Si  Ton  prend  i  négatif,  on  n'a  qu'à  pofer  auffi  y  négatif 
pour  avoir  lamême  équation,  ce  qui  eft  une  marque,  que  pour  les  dé- 
cUnaifbns  occidentales  on  a  fur  lautre  hemi(phére  les  mêmes  lignes 
Halleyennes, 

C  O  R  O  L  t.       2. 

XLL  Plus  la  déclinaîfon  i  éft  petite,  plus  la  ligne  Halleyenne 
A  F/7  approche  du  méridien  A/?;  &  plus  elle  approche,  de  la  quan- 
tité  il,  plus  fon  milieu  F  approche  du  (bmmet  Z  de  rhemifphére, 

c  o  R  o  L  L.      3« 
XLIL     On  voit  auffi,   que  ces  lignes  fe  rapportent  également 
^ux  pôles  naturels  de  la  Terre,  qu'aux  pôles  magn4i<l«es  ;  &  quq  i;imc 

que 


Digitized  by 


Google 


que  S<ïï^  cesjignes  ibrrent  d'un  pôle  mognécique,  &  qu'elles  ren- 
trent ddns  le  polç  naturel  oppofë,  uns  atteindre  jusqu'au  méridien,  qui 
paflè  par  le  milieu  de  lliemij^hére. 

I.      REMARQ^UE. 

XLm.  Quand  on  conlbuit  quelques  unes  de  ces  lignes,  on  yer- 
ra  qu'elles  ont  au  milieu  F  une  prominence  vers  le  (bmmet  de  l'he- 
mifphére,  qui  devient  de  plus  en  plus  grande  &  pointue,  plus  la  dé. 
clinaifbn  i  approche  de  la  quantité  /t:  &  quand  ^  rz  ^»  elte  acquiert 
une  vraye  pointe  angulaire,  qui  fè  change  en  une  interfè£tion  de 
deux  courbes,  comme  nous  verrons  après. 

a.     R  £  M  A  R  q^u  E. 

XLIV.     Comme  toutes  les  appliquées  X  Y  fè  réunifient  au  fbnv 

met  Z  de  l'hemisphére ,  le  quart  de  cercle  EFZ  fera  im  diamètre  de 

la  courbe  :  auquel  fi  nous  tirons  de  Y  perpendiculairement  l'arc  Y  V 

&  que  nous  nommions     ZVn:^    &    VYdZ»,     nous  aurons 

oofZ Y  ZIZ  ûny  ZZ  coCt  cof  »,   &  tangXE  ZZ  tang  (90°  —  ià^x) 

tang//  fin  u 

ZZ  cot.  Ci  iî-4-^)  ZZ  -—-  ZZ  -p 7-.      De  là  nous  drons 

^  ^  fin^  ûntcoiu 

^>,       ,      V  fmu    -j    ^    .,       ,      .   finf  cof»       , 

coCaa^x)  =  ^  &  finCf/i-h^)  zr  —^  ;    donc 

cClûGnu+finiaûntcûi  ^    ^-   ,    .       cCiûûnu—ÇmlûûntcGi 

COÛCZH ' — 7 — ■ oc   Cl(//+^)ZZ jr^ 

cof^  ^       ^  cofjy 

&  partant 

cofx  tof(a-^x)  coCy^  ir  cof  |  a^  fin»*  —  fin  |  «*  fin  <•  cofi^^ 
d'où  nous  trouvons  entre  t  6c  m  cette  équation 
cof/ï — coCia^fmu^^ûaiaHmt^caCu^  ZZ  cot.^finjcof/ coiW» 
qui  fe  change  en  celle -cy  :      ' 
fin5/t*cft*c&^zi>-2cotJfin|/7c(Jiîcûc&  +  cf|/j*c&«— fin|ii*fin«^ 

&  par  rextra£Hon  de  radae  : 

^       ^                  corSco(ia±,y(coCia^  —  fin(J*fin««) 
fin  |^/rcoRcpt«  iz;.— t—j r 

Mém.dirJcsd.Tom.xin.  Bb  De^ 
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De  là  on  voit,  qu6  fi  u  ir;  o ,  ce  qui  arrive  au  point  F,  il  y  aura 

fin|^«cf^»ZZ:— 2cot.i>fîni/ïcfi/7cfi  +  cf^tf*,  ou^coftzz^^^. 

tang^^ 

Or  pofbns  HT  infiniment  petit ,  dcibit  tznf-^v^  prenant /zzZ  F, 

(de  forte  que  cof/  zz   ^        ôc  FVzzzv  infiniment  petit,  &  Ton 
^  "^         tangftf  ^     ' 

trouve  :      . 

i/fin^fin/^—  4  wfin^cofyzi  nuGnS^-^  iuuGnacoff. 

Donc,  tant  que  ^  <  //,  la  courbe  fera  perpendiculaire  en  F  à  Tare  2E, 

mais  fi  ^zz/7,  & /zzo,  on  aura  l'équation  ivvzziuu^  ou  u^Vy 

de  forte  que  Tangle  de  la  courbe  en  F  avec  ZEeft  un  demi-droit,  & 

les  branches  de  la  courbe  Ce  couperont  en  Z  à  ti^es  droits. 

PROBLEME      V. 

Pig«  f  XLV.     Dêtermimr  plus  exaStement  h  figure  de  h  ligne  Haï- 

kyenne^qui  paffe  par  les  lieux ^  où  la  déclinai/on  magnétique  S  efi  igaU 
à  la  diftmce  des  pôles  KV 'ZZlR^  in  ^. 

SOLUTION. 

Pofânt  Jm^,  on  aura  entre  Taille  A  F  YzZf  &rarcPYzz/^ 
cette  équation 

co£a  fin/?  — •  fin/ï  coCp  çoCf  rz  cofui  fin  jr 
Mais,,  fi  nous  rapportons  la  courbe  au  méridien  P  AE;?  par  les  coof- 
données ordiogonales  AXziT^  &  XYzzj^,  Téquation  fera: 

coCa  —  cofr  cof(/j-+-jr)  cofy*  ZZ  cofd  finj 
qui  en  diviânt  par  i  — -  finjf   fe  réduit  â 
cof/f  ZZ  cof;r  cof  (^-H:r)  (i  -f-  fin  7) 

Or  le  divifeur  i  —  fin  'y  marque  que  la  courbe  a  un  point  au  fom- 
met  Z,  où  toutes  les  appliquées  fe  réunifient,  l'autre  équation  donne 

^  cof/i coCx  cbCln^^x)  ,     , 

*"^  =        crf^«>f(.H-*)         ="«""«  ('■■+■'') 

Si 
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Si  nous  prenons  les  abfciflès  du  point  £  en  pofant  EX  =z  s  à  câufè 
de  xzZ90^  —  ia  —  a,  nous  aurons 

^  /   .TN     ./^       I   N cofi^*— fin«*         coC/+cof2« 

•^  V  T^^  y       >.      *  v'       fui^*— fini/î*^       coCi— cofa» 

D'où  Von  voit  que  cof  2  %  doit  être  négatif,  &  partant  zi>  4$^ 
avant  que  le  rayon  ZX  coupe  la  courbe,  &  que  fi  a  zn  4j®  ce 
rayon  touche  la  courbe  au  fi>nunet  Z,  où  quatre  branches  femblables 
ZP,  ZA,  Zp  &  ZB  fe  coupent  à  angles  droits..  ^Or  fi  nous  par- 
tageons Tintervalle  PA  en  deux  parties  égales  en  C,  &  que  nout 
nonunions  Tare  CX  n:  v,  &  Tare  Z  Y  zz:  ^,  à  caufe  de  cofif  zz  finj» 

-.  ^  ^^ cof/i  —  cofav     ,,  . 

ot  »zz  90^—^1  nous  alitons  cof^zz  — j: — ; ;; —  :  doù  nous 

•  couï -+- cof qf  1^ 

voyons  que  tant  que  v  ^i  a  ou  CX<  C  A,  la  valeur  de  t  fiirpaflè 
90®,  &  alors  la  continuation  des  arcs  ZA  &  ZP  paflfe  dans  l'autre 
hen^Uphére,  où  la  déclinaifbn  fera  i  go  -f-  a^  puisque  tang  (^  eft  la 
même,  (bit  qu'on  prenne  Szna  ou  ^zzigo^  --4-  ^*  Or  prenant 
vzzi  a  ou  CX  zz  C  A,  on  a  coft  zz  o,  ou  ^  zz  90®  ce  qui  don- 
ne le  point  A,  &  en  augmentant  v  au  delà  de  ^  a  y  on  trouve  k  cour« 
be  A  Y,  jusqu'à  ce  qu'on  pofe  t'ZZ4S%  où  ZYzzf  évanouit 
D'ailleurs  prenant  x  infiniment  petit,  y  le  fera  aufiî,    &  on  aura 

y 

^  ZZ  rang  /7,  ce  qui  indique  que  chaque  brandie  Z  A  fait  en  A  avec 

X  • 

le  premier  méridien  un  angle  ZZ  a*  Après  cette  indinaifbn  les  qua- 
tre branches  montent  au  (bmmet  Z ,  où  elles  fe  croifent  à  angles 
droits. 

c  O  H  O  L  L.       I. 

XLVL     Tandis  que  k  déclinaifbn  ^  étoit  plps  périra  que  /7,  les    Pig.  4. 
lignes  Halleyennes  fortoient  du  point  A  pour  rentrer  en  /?,  par  une 
courbe  continue  A  F/?,  qui  avoit  au  milieu  F  une  prominence  vers' 
le  {bmmet  Z.     Or  à  préfent  cette  prominence  atteint  le  fonunet  Z  & 
fe  chaîne  en  un  angle  droit. 

Bb  2  ^co- 
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COltOLL.2. 

Fîg.  f.  XLVII.    La  figure  AF;^,  qu'avoient  les  lignes  Halleyenoes  peft- 

dam  que  9<  tty  s*en  va  lorsque  izzia  en  celle-cy  AYZyp^  &  perd 
en  même  tems  la  continuité  :  car  maintenant  Tare  Zp  n'eft  plus  la  con- 
tinuation de  l'arc  AZ^  mais  plutôt  celle  de  l'arc  PZ,  &  l'arc  AZ  a  & 
continuation  par  l'arc  ZB. 

C  O  R  O  L  L,       s. 

XLVnL  Maintenant  donc  où  S^na^  des  deux  lignes  Hat 
fcyennes  qui  repréfentent  cette  déclinaifon,  l'une  AZB  va  d'im  pote 
magnétique  A  à  l'autre  B,  &  l'autre  PZp  va  d'un  pôle  nanirel  de  It 
Terre  P  à  l'autre  p:  pendant  qu'auparavant  où  ^  <  /i  ces  lignes  ont 
été  tirées  d'un  pôle,  oiagnétique  au  pôle  naturel  oppo£ë« 

R  fi  M  A  R  c^u  t. 
XLIX,  Nous  verrons  bientôt,  que  lorsque  ^  >  /r,  les  lignes 
Halleyennes  prennent  un  tour  encore  différent,  en  paflânt  d'un  pôle 
magnétique  au  pôle  naturel,  qui  hii  eft  le  plus  proche.  Entre  ces 
deux  cours  différents  le  cas  9:zza  tient  un  milieu,  &  ne  fiiit  ni  l'un 
ni  l'autre,  participant  également  de  chacun  :  d'où  cette  ligne ,  que  je 
viens  de  décrire,  eft  fort  remarquable.  Elle  efl  aufE  la  feule  qui  forme 
une  interfeâion,  pendant  que  les  branches  des  autres  ne  fè  coupent 
nullepart. 

PROBLEMEVI. 

r^g.  6.  L.     Déterminer  plus  exa£tement  ta  figure  des  lignes  Halleyennes^ 

lorsque  la  déclinaifon  magnétique  S  eft  plus  grande  que  la  défiance  des  pô- 
les KVzzVpZZa. 

SOLUTION. 

Soit  AÏ^P  une  de  ces  lignes  où  ^  >  //,  &  pour  en  connoitre  le 
Cours,  nous  n'avons  qu'à  prendre  l'abfcifle  AX  m  ;r  négative  dads  le 
problême  IV.  en  laifÊuit  X  Y  zr:jy  :  &  alors  nous  aurons  : 

tang  i  (cof/î  —  cof;r  cof(/i  —  x)  coCy^)  zz  fîn^  lîn^ 

CXi  prenant  E  au  milieu  de  l'arc  AP^  de  (bne  que  A£  zzii/r^  fi  nous 

P^- 
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pofbns  EX  zz%y  i  caufe  dn  xzzi  ê  -*~  z ,  nous  aurons  : 

.   t«ng  i  (coftf  —  cof (i  ^  —  «)  cof(|  iî  +  a)  coÇy*)  zr  fin/i  fihj^ 

d'où  nous  voyons  que  prenant  z  négatif  ou  pofitif  Téquation  ne  chan* 
ge  point,  de  forte  que  les  arcs  AF  &  PF  feront  femblables.  Pour 
trouver  le  milieu  de  cette  courbe  F  (bit  z'rzo  ;  &  on  aura 

tang  /  (coftf  —  cof I  a^  cofy*)  z:  ûaa  ûnj    ou  bien 

tangJ(cofi^*finj^*— fînf/ï^)zz;a  uni  a  cofiaGny 

.,  .  „       .         ^     Uni  a  (cof  ^ +.  i)  tang  l  a 

d'où  Ton  are  :    ùnyrz      ^^    l    n  =  — ^^ 

^  imacofi/i  tangua 

qui  n'eft  réelle  que  ^i  >  a.      Par  confëquènt  ayant    fin  E F 

^  "^  ^        on  voit  que  plus  la  déclinailbn  #  eft  grande,  plus  fera 

tang'4  S 
petit  Varc  E  F. 

Nous  avons  déjà  vu,  que  fi«rrf/i  ou  .xTHo,  l'appliquée  y 
évanouit  auffi,  &  que  la  coi^>e  A  Y  eÛ:  inclinée  au  méridien  Kp  d'un 
angle  YAp  zzz ^.  Mais, pofant  zzni  a^  1^  qxxoxt  de  cercle  Z YX 
coupera  la  courbe  enoxre  dans  un  autre  point,  Soit  donc  jrzno,  & 
réquation  tang  i  ooCa  ûnji^  zz  ûna  finjy,  outre  la  valeur  jrzo  don- 
ne encore  fin  jf  rz  — ^-j.  L'abfciflc  EX  zz:»  aura  donc  un  maxi- 
mum^ qui  fera  là  où 

donc    cof«=:cofiy(i-^^)lz  y(i-^îl)    de 

^  ^  fin/i  ^    ^  ûnScoCa — VCûnê^ — fma^) 

forte  que  fina^ZT/— ^  &  finyrr: tttf '- 

^  lînJ  ^  coioiintf 

Bb  3  \  cç. 
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CO&OtL.       I. 

14.     Puisque  coC(ia — «)cof(itf-4--«)zz;icoCi-4-'|cofa«i 
réquarion  entre  y  Ôc  %  &ra  exprimée  en  forte  : 

tflng^(2 cof/i  —  coCa  coCy^  —  cof  2»  coCy^)  zz  afm  /i  fin^ 
d'où  Ton  tire  uns  extraction  de  racine  : 

^  coCa(i'^ikiy^) afin^fin^ 

"^  cofy*  tang^cofjf*' 

co  R.0  L  L.     2. 
OL     Les  lignes  des  grandes  déclinaifons  font  donc  renfermée^ 
tanç  entre  les  pôles  feptentrionaux  P  &  A,  que  les  méridionaux  B  &/r, 
&  approchent  d'autant  plus  de  Tare  AP,  phis  ladédinaifon  eft  gran- 
de :  Tare  AP  lui-t  même  étant  la  ligne,  (A  la  dédinaifon  eft  de  i  So%, 

It.  E  M  A  R  Q^U  B. 

p.  Lin.     La  7mc  Figure  repréfonte  Tétat  des  lignes  Halleyennei 

pour  les  déclinaifons  orientales,  lorsque  la  diftahce  des  poks  AP  & 
Bp  eft  de  30^.  Les  parties  du  méridien  A;?  &  PB  font  les  lignes, 
où  il  n'y  a  point  de  d^linaifon.  Enfîiite  on  y  voit  de  part  &  d'autre 
les  l^es,  où  la  déclinoifon  eft  de  10^  &  de  20^,  qui  étaoït  plus  pe- 
tites que  30^  vont  d'un  pôle  magnétique  au  pôle  naturel  oppofé,  de 
A  en/;  &  de  B  en  P.  Pour  la  déclinaifon  de  30®  les  lignes  fç  croi- 
font  au  milieu,  &  tant  vers  le  Nord  que  lé  Sud  on  voit  les  lignes,  où 
la  déclinaifon  eft  de  45  ^  &  de  90^.  Les  lignes  dw  fpême  çom  ne 
iemblent  pas  être  liées  enfomble ,  mais  fe  terminer  brusquement  dans 
les  pôles  :  mais  il  faut  remarquer,  qu'elles  tiennent  enfêmble  par  une 
ligne  où  la  déclinaifon  erti8o^-f-(y,  ou  bien  180^ — i  vers  Toûeft, 
qui  joint  ou  les  pôles  boréaux  ou  méridionaux,  dans  l'autre  hemifphé* 
re.  Car  puisque  tang(i  80^  -4-^  ZZ  tang^,  ces  deux  cas  font  com- 
pris dans  la  même  équation.  Au  refte  on  remarque  déjà' un  bel  ac- 
cord entre  ces  lignes  &  celles ,  qu'on  voit  for  la  Carte  de  Halley; 
fortout  pour  les  grandes  déclinaifons;  mais  en  donnant  aux  pôles  ma- 
gnétiques une  autre  fituation,  on  verra  bientQt,  qu'il  fora  pofl&le  de 
parvenir  à  un  accord  parfait,  autant  que  Timperfe^tion  des  obforvations 
eneft  fofoeptible.  '     *  SE- 
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SECONDE    SECTION. 
Les  deux  Pôles  magnétiques  de  la  Terre  étant 

tn  deux  méridiens  oppofis. 

PROBLEME       VIL 

LIV.  Les  deux  pôles  magnétiques  de  la  terre  frétant  pas  diamé- 
tralement oppqfîfs  y  déterminer  la  direSion  de  P  aiguille  aimantée  pwr 
un  lieu  quelconque  dans  lafurface  de  la  terre ^ 


SOLUTION. 


Soient  A  &  B  les  deux  pôles  magnériques  de  la  terre,  &  L  un  pj  j 
lieu  quelconque,  où  il  faut  déterminer  la  dirc£lion  de  Taiguille.  Or 
H  eft  certain,  que  la  direflion  magnétique  fè  trouve  toujours  dans  un 
plan  qui  pafle  par  les  deux  pôles  magnétiques.  Concevons  donc  une 
&£tion  du  Globe,  qui  paflè  par  le  lieu  L  {&  les  deux  pôles  magnéti- 
ques  A  &  B  ;  '&  cette  feftion  fera  un  petit  cercle  dont  la  tangente 
en  L  fera  la  direftion  de  Taiguillc  LA  Cherchons  donc  dabord  le 
pôle  ou  le  centre  de  ce  petit  cercle  fur  la  fîirfâce  de  la  terre  :  pour  cet 
effet  divifbns  l'arc  du  grand  cercle  ACB,  qui  pafle  par  les  deux  po- 
ks  magnétiques  A  &  B,  en  deux  panies  égales  au  point  C,  &  par  C 
tirons  un  grand  cercle  COr  perpendiculau'e  à  ACB^  qui  fera  Téqua- 
teur  magnétique,  dont  chaque  point  O  efl  également  éloigné  des 
deux  pôles  magnétiques.  Le  centre  du  petit  cercle  cherché  fera  donc 
quelque  part  ckns  cet  équatcur  magnétique  en  O,  d'où  les  arcs  de 
grands  cercles  OA  &  OL  feront  égaux.  Pofbns  la  demi-diftance  des 
pôles  magnétiques  ou  Tare  AC  ZZ  BCrz^  ;  &  pour  le  lieu  propofé 
L,  auquel  on  tire  de  C  l'arc  du  grand  cercle  CL,  fbit  l'angle 
ACLzz»  &  l'arc  CLzi;  w  j  fbit  de  plus  l'arc  inconnu  CQ — (p. 
Donc,  tirant  l'arc  du  grand  cercle  AO,  nous  aurons  cofAOzzcf^  cf(p;  . 
or  à  cet  anc  AO  doit  être  égal  Tare  OL     Mais  le  triangle  fphériquc 

OCL, 
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OCL,  où  CLzz/w;    COrz:^  ée  OCLzzso^  —  n    donnt 
cof OL  zz  cof/;»  coCp  -f-  fin»?  (în^  fm«  zz  cofr  cof^ 

,,  v'  .  ^         cofr  —  cof/w  ^ 

doù  nous  tirons     rang  (h  zz  —7 ;,: . 

^    .  finf/r  fin  » 

Or  le  même  triangle  OCL  donne 

p  j  ^  (in  g)  <:of /i 

^  cof^  fini»  -- —  ûn^  cûT»  fia)!i 

où)  fi  nous  (ubitituons  pour  (^  (à  valeur  trouvée^  nous  awons  : 

pj  -^  ^_^ cof»  (cof^:'  ■' —  cpfa) ^ 

^  '  liniw*  fin»  —  cof/w  fin»  (cofi^  —  co£m) 

ou    tang  CLO  n  / ^ 7; — 7 — jr^. 

^  fin»  - —  cQic  cou»  fin  » 

Or  la  direftion  magnétique  L^  étant  perpendiculmre  au  rayon  du 
petit  cercle,  ou  à  Tare  OL,  nous  aurons  tang  CL^  zz  cot.  CLO 
&  partant 

^-  I,  _^  fin»  (i  —  cofr  co£m) tang»(i — cofg  cofa) 

^  cof»  (cofc  —  cof  I»)  cofc  —  cof/» 

d'oùnous  connoiflbns  fangle  Chi  que  fait  la  direÛion  magnétique 
LJ  avec  l'arc  CL,  dont  la  pofition  eft  donnée.  '  ^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

LV.  La  fblution  de  ce  problème  &  des  fiiivans  eft  fondée  fur 
ce  principe,  que  la  dire£lion  magnétique  fiir  la  terre  fiiit  toujours  le 
petit  cercle,  qui  pafTe  par  le  lieu  propofe  &;  les  deux  pôles  magnéti- 
ques de  la  terre.  On  m'accordera  bien  ce  principe  à  l'égard  de  la  vé- 
ritable direftion  magnétique ,  qui  renferma  enfèmbje  l'inclinaifbn  Ôc  la 
déclinaifon  ;  mais,  puisque  la  déclinaifon  dont  il  s'agit  ici,  £e  règle  fiir 
le  plan  vertical,  qui  pafTe  par  la  direftion  naagnédque,  on  en  pourroit 
tirer  quantité  d'objeâions ,  dont  la  discuflion  màieroit  trop  loin,  &' 
furpafTeroit  les  bornes  de  notre  connoifTançe.-,  Mais  on  pourra  tn 
ton^  ILxer  les  idées,  qui  entrent  ici  èii  côtifidératîon,  que  ces  objec- 

dons 
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«i0ns.h*y  ayxnt  ^us  et  priie.  Si  l'on  piaçoit  là  les  poies  magnétiques 
de  la  Terre,  où  Tang  magnétique  traverfe  là  fiurface  de  la  Terre,  on  fe- 
roir  ïans  doute/ort^snibaii;:afIe  j  puisque  la  déclinaifbn  n'y  feroic  plus 
indéterminée,  à  moins  que  Taxe  tnagnétique  ne  pafTeroit  par  le  centre 
de  la  Terre.  Par  cette  raifon  j'établirai  les  pôles  magnétiques  de'^  la  Ter- 
re là,  où  la  vérit^le  direction  magnétique  efl:  verticale,  de  ibrte  que 
dans  ces  endroits  il  ne  puifTe  y  avoir  quefHon  de  la  déclinaison  ;  &  ce  • 
ièra  dans  ces  points,  où  toutes  les  lignes  Halleyennes  doivent  aboutir, 
de  même  qu'aux  pôles  naturels  de  la  Terre.  Or  déterminant  en  forte 
les  pôles  magnétiques  de  la  terre,  uns  s'embarrafTer  de  l'axe  véritable 
magnétique,  les  objections  mentionnées  n'empêcheront  plus,  qu'on 
n'accorde  le  principe  établi,  c'eft  à  dire  que  partout  l'aiguille  aiman* 
tée  (e  4i]rige  fiiivant  la  tangente  du  petit  cercle  tiré  fvr  la  furfàce  de  la 
Terre  par  chaque  lieu  propofé,  &  lesdits  pôles  magnétiques,  où  l'in- 
clinaifbn  devient  verticale.   ' 

PROBLEME      Vffl. 

LVL  Les  dh0r  /wles  magnétiques  en  deux  méridiens  oppofifs 
étant  donnés^  trouver  la  déclinatfon  magnétique  pour  un  lieu  propofé 
fuekonqHt  L  ,      .^        ^       ^ 

SOLUTION.      . 

^  Soient  A  &  B  les  deux  pôles  magnétiques,  le  boréal  A  dans  le    pig^  ^^ 
méridien  PAC;?,  &  le  méridional  B  dans  le  méridien  oppofé  P^B/?, 
i  des  diflances  inégales  des  pôles  naturels  P  &/?,  ûvoir:  AP  zz:  /i  & 
Bpzzzh.  Qu'on  coupe  l'arc  ABzziSo^ — a^-^^b  en  deux  parties 

%alwenC,  &fi)it  ACzi:BC=:5o<^ — ^^zz^î    &  l'arc 

PG  zr^^o^  -|— nr^îf  ^—  c  ziz  d.    Maintenant  pour  le  lieu 

propofë  L,  par  lequel  paflb  le  méridien  PL/;,  fbit  la  longimde  vers 

î'oûeft  ou  l'angle  CPL  rz  ^;  &  l'arc  PL  ZZf  ;  donc,  ayant  dans  le 

triangle  fphérique  CPL  les  côtés  PCzz^/,  PLzz/,  avec  l'angle 

^i^.  d$rje4d.  Toni.  xni.  C  c  coro- 


Digitized  by 


Google 


toa 


crains  CPLtZf,  on  défennoera  ks  âétœog  pr&eàoœ  CLznm 
&  Tangle  PCL  =  »  en  forte 

coCmzrzcoCJcoCp-^GnJûnpcorf    & 

6np  fkta 

^  fkidcoCp  —  coH/ fiiij[?  cof ^ 

De  ]êLy  poûnr  LJ  pour  la  dire£lion  magnétique^  on  aura 
tanff  CLJzz  fa;^  fef  (i  —  coTr  zoCdcoCp^  coCc  fin^  fin/r  cofy> 

^  (fiiï^oÇ7--œfiriï^pcôÇj]co^^ 

Or  le  même  triangle  fphérique  CPL  fournit 

tang  CLP  zz  — jrr? ;^ — 

^  cou/  imp fin  d  cofp  cq£j 

duquel  angle  il  faut  fbuftraire  l'angle  CL^  pour  «voir  la  dédinaifon 
magnétique  P  L  ^  zz  ^  tournée  vers  TEft.  Pô£bns  pour  rendre  cette 
opération  plus  aifée  : 

coCdcoCp  ^—  cof ^  fîn/7  cof^  rz:  A 

GnJcoCp  —  cofi/ûn/^coffZzBî  cof^/fînj»— lkico(>cof/rzC 
&  ayante 

tangCLRrr^îl^j  ..»gr^r  j^^fi^f  fi°Ki— Acof.) 
^  B(cofc — A) 

on  en  tirera 

coff(BC — Afia<^fin;»fin^*)-t-fini/fin/ffm^» — ABC 
Mais,  en  fîibftituant  tes  valeurs  potrr  A,  B,  C  on-  trouve 

B  fîn^-4-A  C  fin;?  =r  (i-tAA)cÇp^  ABfin2/--H  C  fioyi  2r(i*-AA)  c£^ 
B  C  —  AGni/Cmp  fin  ^«  =:  —  (i — AA)  coff 
fin  /fin/ finf »  —  ABC  rr  (i  — AA)  (Cmttfmp  -f^  <iofco(>coff> 
donc,  divifàm  le  haut  &  fe  bas  par  i— AA,  on  obtindra  : 

*      .  ^cofir€ofy-hfia^fiH;t?-f-cofi/âoOrëôff  * 
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co  U  O  L  L.      T.: 

L\TI.     Puisque  m  90° &  izz^o^H — : 

h  fomivàe  trouvée  prendra  cette  forme  : 

fin^ coCp  -f-  fin j  fin  ^ 

cof — 1 —  ûnp  —  fin coip  coff  —  fin col  ^ 

où  je  remarque  que  k  numérateur  eft  toujCMirs  pofitif  pour  lliemis* 
phere  fiipérieur  que  nous  avons  en  vue,  où  fin  f  ell  pofitif:  &  cpiand 

même  on  prend  cofy =:— i,  Fautre  fkfteur  fin-^ — cf>-4-fin-^ — 

demeure  pourtant  pofitif. 

C  O  R  O  L  I.       2. 

LVm.  De  là  il  s^enfiiit  que  par  tout  cet  hemifphere  fiipérîettr 
la  déclinaifbn  eft  pofitive ,  ou  dirigée  vers  l'eft  ;  car,  quoique  le  déno- 
miiiateur  devienne  négatif,  l'angle  (f  ne  devient  pas  pour  cela  négatif, 
mais  feulement  plus  grand  que  ^o®. 

c  o  R  o  L  L.      3* 

UX.  La  raifon  en  eft,  que  le  dénomintteiir  ne  fiuroit  devenir 
négatif  fans  paflcr  par  zéro  :  or  dans  ce  cas  il  marque  un  angle  droit, 
&  partant  s'il  devient  négatif,  la  tangente  négative  de  S  ne  fauroit 
fubitement  indiquer  un  angle  négatif.  Mais  Fautre  fignification  d'un 
angle  obtus  aura  uniquement  lieu. 

€  o  R  o  L  L.      4. 

LX.  Pour  l'autre  hemifphere  il  y  en  a  de  même,  à  l'égard  des 
déclinaifiins  occidentales,  qui  y  auront  uniquement  lieu  ;  comme  dans 
le  cas  précédent,  où  les  pôles  magnétiques  étoient  diamènralement  op- 
pofês.  D'où  l'on  comprend  qu'il  n'y  a  d'autre  ligne  fans  déclinaifon, 
que  les  deux  méridiens  oppofes,  qui  paffem  par  les  pôles  magnétiques. 

Ce    2  RE. 
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&  B  M  A  R  Q^U  S. 

LXI.  Par  rapport  i  k  rédudion  de  rcxpreffion,  gênons 
avons  dabord  trouvée  pour  tang  fy  on  évitera  des  calculs  fort  en- 
nuyans,  quand  on  fait  faire  uûge  de  la  relation,  que  les  trots  lettres 
A,  B,  C  ont  entr'eUes.     Dabord  il  fiiut  renoarquer  que 

I —  AAzzfin;^*  fin^«  H- BB infini*  finy*  ^  CC 
enfùite  leur  comparaifbn  fournit  ces  formules, 
B fini/  -f-  A  cof  J m coCp ;     C fin^  — )—  A coCp rr  coCJ 
A  fini/  —  B  cof  irr  fi»  y  ;  *  A  fin/?  —  C  coCp  ~  fim/coff 
C  H-  B  cofy  =z  cof  ^*    ;     B  H-  C  cofy  zz;  fin icofp  finy». 
Pour  en  faire  uûge  prenons  la  dernière   formule, 

fini/ fin;;fiji/^*  — ABC,  quiàcaufede  Czz:cofi/fin/;finy*— «Bco^ 
fe  change  en 

ûnJûnpCm^^ — AB  cof(/fin/?finf* -H  ABB  co£f  . 

Mais     BB  rz  1  —  A  A  —  fin/;*  finy*     donne 

fin  J  Gnp  fin  f  * . —  A  B  cof  i  fin/;  fin  ^*  -H  A(i  —  AA)  cofy 

Afin/;*  fin^*  cofy 

Or    —  B  coCJzn  ûnp  coff  —  A  fini    produit 

fini  fin/;  finy*  -|-"  A  fin/;*  fin/;*  coff  —  A  A  finifin  p  cof  y* 
H^  A(i — AA)corf-r— Afin/;*finf*coff, 
ou  (i — AA) finifin/?finf •  -f- A  (i — AA)  cof^ ,  le  refte  eft  évi- 
dent.    Ce  même  anifice  fera  d'une  grande  utiUté  dans  la  fiiite. 

PROBLEME      K. 

LXH     Trouver  les  lignes  Halleyennes  ^  ^i  pajfent  par  tous  les 
lieux  delà  terre^  où  ladeclinaifon  de  la  boujfole  eft  d^une  quantité  donnée. 

SOLUTION. 

Soit  i  la  déclinailbn  i»t>pofée ,  qui  étant«pofitive  &rt  dir^e 
vers  l'Eft,  mais  vers  Toûeft,  fi  elle  eft  négative.     Par  la  pofition  des 

po* 
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pôles  magnétiques  les  quantités  c  Se  d  feront  données,  &  fi  L  eft  un 
Heu,  par  où  pafie  la  Hgne  cherchée,  il  s'agit  <k  trouver  une  équation 
^ïtre  PLzz/^  &  CPL  znq.  Or  l'équation  trouvée  dans  le  pro- 
blème {«recèdent  fournit  celle -cy 

tang  ^ fin  ^  fin/^  — H*  (tang  i  œCdodff  —  cof  r  finf)  coCp  ZH 
'    '  taiç  S  cof  r  cof  f  —  cof  J  fin  ^ , 

au  Heu  de  laquelle  je  confîdérerai  cette  forme  générale 

A  fin/  -f-  (B  cof ^  —  C  fin^)  coCp  zzi  D  cof  f  —  E  fîn^ 
de  forte  que  pour  le  cas  préfent, 

A  zn:  tang  J  fin  ^  ;     B  ZT  tai^  S  cofd  ;     C  IZ  cof  ^ 
D  ZZ  tang  i  cof  r  j     E  ZZ  cof  ^ 
Maintenant,  pour,  trouver  la  valeur  de  p  pour  chaque  angle  donné  ^, 
je  commence  par  chercher  un  angle  r  de  forte  que 

A  «  .,       .Acof(r — p)      T^     /.         T?r 

Qu'on  cherche  enfiiite  deux  angles  m  6c  n  de  forte  que 

tang  m  zzz  ^        &     tang  «  zr  rr        «  on  aura  : 

Acof^       Afin  m  » 

tang  r  _.  cfin(iw-^)  ""  Bfin(iw— ^) 

A  cofr~/y) EfinÇ;?— ^) Dfm(»— ^) 

finr  cof»  fin» 

Cela  poft,  en  fobftiniant  pour  les  lettres  A,  B,  C,  D,  Ejf  leurs  va- 
leurs, on  fera  les  opérations  Suivantes  : 

tanff^cof^  . tang  i  cof  r 

■  Ce  3  Ces 
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Ces  ibriilCile»  éutat  fort  pfopees  pour  le  caicul  tngoixsoiétrkpîe)^ 

on  trouvera  aiiàneoc  r  &  r p  j     car  âippoiocts  qu'en  trocwé 

oof(r — p)  iz:  cof  x^   à  caufe  de  r — /r  n:  ±  /,  les  deux  valeurs 
de  p  feront  pzzr  '±^s. 

•C  O  &  O  t  I.       I. 

LXm.  En  cha<|ae  méridieR  donc  il  y  a  deux  points  par  où  cha- 
que l^e  Halleyecine  paâe,  à  moins  que  ces  deux  points  né  fe  réu« 
niffcM  dans  un  feul,  ou  qu'ils  ne  deviennent  imaginaires.     Le  pre- 

/*  t>          /r     .  ^^^^  fin(^»  -^—  a)  finr    , 
mier  arrive  fi  Uxpreffion  ; — ç   jq —    devient  %ale  à  l'u- 
nité, &  l'autre  fi  elle  fiirpafle  Tunité. 

C  O  R  O  L  L,       2. 

LXrV.  Concevons  qu'on  tire  par  C  un  grand  cercle  GO,  qui 
coupe  le  méridien  PL/?  en  forte  en  O,  qu'il  devienne  POn:^  j  & 
partant  OLzzr — 'p:  &  ayant  dans  le  triangle  CPO  les  côtéa 

CPrz^i  POzir  &  €PO=:^,  ^  n...a.  ^^  t'^nrr:ri     ^^^^^"^ 

cof^fin(«— y) 
on  trouve 

tangPCO-  '    ^^  ,     ^T^"^,,,     -  _  î!îl^ 

»  cof</f»(j»— ^) — coCdûnacoC^  —  coCd 

de  forte  que,  puisque  tang  m  zz:  — 2_ ^     q^  aura 

C  O  &  O  L  L.       9» 

LXV.  n  eft  donc  remarquable  que  la  pofirion  du  grand  cercle 
CO  ne  dépend  pas  de  fangle  CPO  zz  y  &  qu'elle  a  lien  pour  tous 
les  méridiens.  Et  puisque  l'arc  OL  r=  r  — p^  eft  tant  négatif  que 
pofitif,  ce  grand  cercle  CO  fera  le  diamètre  des  lignes  HaUeycaines 
pour  la  même  dé<^aifon  magnétique  ^. 


co- 
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LXVL  Puisque  ACrzr,  fi  nous  tirons  de  A  un  grand  cerr 
de  AE,  qui  Me  avec  CA  un  aflgte  CAEzz iJ",  on  trouvera  Tare 
AE  égal  à  un  quart  decerder  Done>  pour  conftruire  leccrde  diàmè** 
trat  CO,  on  n'a  qu'à.af^quçr  eaA  unqmrt  de  cerde  AE  ûm9  uit 
ang^  CAE  ZZ;iy  Ôc  tes  deux  poki^  Q  £  détermiBamiK  ce  cercle» 

COB.0LL.      jv 

LXVn.  Si  nous  pe&ne  f'ino,  nous  aurons  r'zzd^Scr^pT^zc 
donc  p  ZH  d  ±:^  c.  Nfaîs,  ayant  pofé  r  zr  ^^  — — 4  <i^*-h-  $  ^ 
&  /^rz^o^H— I/î-Ht^î  ces  deux  valeurs  de  p  font  n  &  i8o^-f- ^, 
qui  marquent  les  deux  pôles  magiïétiqùes ,  auxquels  toutes  les  lignes 
Hattoyenne»  al>outUl&nt         •  ^  .  ^*     ' 

14      REM  A  R<Î^UB.  '-  .         ' 

LXVnL  Par  la  pren]tîere  équation  on  voit,  que  prenant  la  dé« 
din^dfbn  è  négative  >  ou  ocddem^,  réqaiiioiT  demefir^  la^ême, 
pourvu  qu'on  prenne  auilî  Tai^^  q  négatif.  Pai^  ce  cas  les  ligriesf 
Halleyennes  tomberont  dans  l'autre  hemUphére,  &  feront  tout  à  fait 
(embî^les  è  celles  du  fupérieur  :  il  fuffir  donc  d'hoir  calculé  cesligneir 
pour  un  hemifphére» 

2.      R  E  M  A  R  Q^U  F. 

LXDC.  Les  formules  que  nc^  avons  données  pour  Tuiage  du 
calcul,  ne  font  pas  applicables  au  cas ,  où  la  d^clinaifbn  doit  évanouir^ 
puisque  alors  Tangle  f  évanouit  iiécéflUrement  :  la^  ligne  âM  d&dl|iaîP 
fbn  âant  l'un  &  l'autre  méridien,  qui  paflent  par  les  pôles  magnéti* 
qocs.  Qr,  fi  la  dédinaifon  eft  très  petite,  Tangle  /  ne  fiuroic  fiirpas- 
fer  une  certaine  grandeur  :  pour  la  trouver,  foît  la  dédinaifon  0  & 

Itangie  f, ffitrèincBietic jpept ,  &  à  cau^  de  mzii^-^  &  nzz—rrj  • 

.   .  ;      -  -  ^  :       -  -  COr^  "  *    (lOmu 

SfmJ  '  •  /T. 

nous  aurons  rang  r  zz;  -ç — zrz jr-    &  emoice    - 

r  0  COL  a  -—  q,ÇoCc  ^  , 

où 
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où  là  plus  grande  valeur,-  donc  ^  «ft  iàseepcible  ,     eft 

fr^==y(fm.'— nn^)=  yfin.fin^  >  doù  Ion  vo«, 
conit)ien  les  lignes  Halleyemies  pour  les  très  petites  dédinai(bns  s'é- 
teignent cfetf  méridien»  PAp  &  PB/.  Maisil  cft  ckîr  en  même 
tems ,  qtie  ces  lignes  s^avancenC  d*atltânt  plus  vers  le  nffîeu  de  Ilieims^ 
phére,  plus  la  déclinaifbn  croit,  :  âc  qu'il  y  en  aura  une,  comme  dans 
le  cas  précédent,  dont  les  branches  fè  cwpent  mutu^emeotj  &  qui 
fera  là  limite  entre  les  petites  &  les  grandes  decUnaiibns. 

^  P  R  Ô  B  L  E  M  E       X. 

LXX.     Trouver  la  déclinaifon  i ,    dont  la.  J^ffu  Halleyenne  efi 
compojie  dts  hanches  j  q^  fecwpent  ^nmtuciUments. 

.■  '         -'  6  OLUTIOK.  '  ^ 

A^  Tendroît  où  les  deux  branches  fe  coupent,  Tare  du  fnéridien 
PL  qui  paf&  par  cet  endroit,  aura  deux  valeurs  égales.    Donc,  dans  la 

iblution  du  problème  précédent^  rexpre0k)n  — ,,  ^  /  ■     ^^ . 

^     x       V       «r  *  ima  imn  \ 

fera  égale  i  Tunité,  prife  pofitivement  ou  n^tivément.  Or,.afin  que 
cette  expreflîon  ne  devienne  pas  plus  grande  que  l'unifé,  il  feijt  que 
Funité  foit  la  plus  grande  valeur.    Voilà  donc  ï  quoi  revient  la  (bUition 

du  pri^lème  :  U  faut  que  TexprelEon  \.  ~^V, fo|t  égale 

àrunité,  &  que  (on  différentiel  (oit  en  même  tems  n  o.     Mais,  tant 
pour  la  facilité  du  calcul,  que  pour  rendre  notre  recherche  plus  géné- 
rale ^  je  me  tiendrai  aux  formules  plus  générales 
:  r     /  À  -t,        y.x     .   V    ■  (f>CO&— Efinf)Imr 

^'•=Bcof^~Cfin^  ^  cof(r-/')= ^    a  ^ 

ôcil  ftut  qu'afp»  -  ' 

premièrement        (Dcof  ^"-r-  E  fîni^)  finr  n:  H-  A 

&  enfiiite    dronCr  (Dooff — — Efinf):2  «/f  finr(Dlûn-f-f-Ecof^). 
•""■'■-'""''  Or 
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'  ■    -  '        •   '    -      A  " 

Or  le  difFérentiel  logarithmique  deréquarion  tangm^^^  -.Cfin^ 

^  ^_^  (Bcofy  —  Cfin^)  (Pfinf  -H Ecof<y) 
«o^»"*— '(Bfin^-4rCco%)(Dcof^  — Efin^) 

_  CD  —  BE ' 

&  partant    6nr*  ^  ^^^^ __^  ^^^^^  ^^^^^^  ___  ^^^^ 

•  •  .  AA  Bcof^ — Cfin^ 

d'où  la  valeur  de  tangr  fournit  çp^Bg  =  D  fin^-+-Ecof^' 

^    I    .     ,.-  '         AA        Dcof^  —  Efin/ 

&  la  première  égalité  :  cD— BE -^finy-HCcof/'^ 

■*AA 
Pofons.pour  ^ré|;er     çp        b£  =^  ^  >     &  nous  trouverons 

D — -MC        B^— ME       - 

(,— MM)  X-CD-^BE)  =  M(BBH-CC  — DP  — EE) 

ou  bien 
A4-4-AA(BB-^CC  —  DD'— EE)  ==  (CD  — BE)«.  " 
Maintenant,  û  no|is  fii^fticuonsles  valeurs  du  problème  précédent, 
on  aura 

BB-h-CC  —  DD  —  EE  — —  (i — tang^*)  (cofi» — rofc?) 
CD  —  BErr— tang^(cofi/»^--^cofc*)  &.  .A  =  tang  Jfm</, 
&  de  là  on  tirera  enfin 

,       VCcofi/*— coff»)^       n/ûttnMi       ^  ^.      'fini 

•^    —  fih/  cofiOî+Z')*  -fine* 

à  caufe  de     cofi zz—  fin f  (/if  +  /)     &     cof^  —  fini (/i—^).       ? 

i»*ii.>>AAi:om.  xiii"  ~   ■"'   '   "T)d  En- 
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Enfiike,  pour  le  lieu  de  l'inter&âiofi)  on  aura  à  cai^  de 


coCd^  — *cofc*  tac 

^    -    .     .       BE— CD      cofi»— cofc»     ^     •  coCc 

E 
donc    cof  (r— /^)  m—  —  finr  rz  i ,     &  puisque  /r  zz  r ,  on  aura 

•yant  déjà  trouvé  f  zzi^o^. 

G  o  R  o  L  L.      I. 

LXXI     Puisque     ^'=^^9  —  CGnf  _  Dcof^— Efin^ 
LAXl.     puisque      Dfin^-H-Ecofy  *-  ^fin^-t-Ccol^* 
cette  équation  donne  dNibord  la  tangente  de  2f  &voir 

aÇBC  —  DE)  ' 

"^*^  —  — BB-i-CC-+-DD  —  EE' 
&  puisque  dans  notre  cas    BC  n:  DE^    <m  en  conclud  d'abord 
afZZigo*     &    fr:^©®.        Donc,    E -)- MB  zz  o,    ou 

C-t-MDzzro,    &  partant    Mzr— jc->    ou 

tang*fin</«  i  ,  .  ^  ,.  .    VCcof>-cof^') 

cof^Lcof.»~i^>    ^^^^  '*^*= W- 

■comme  auparavant. 

c  6  K  o  1 1.     2. 
LXXB. .   Or  la  même  valeur  de  tangente  ft  f  donne 
-  _  _  2(BC-^DE) 

**"  *^  — •  K[4(BC — DE)«-f-^B — ce — D.D-HEE)»] 

'  & 
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àc  enfiitte  tyaiit 
2  AA+BB+CC-DD-EE  zrV  [4(CD-BE)«  +(M-f  (X-DD-EE)»] 

l'égalité  des  fignes  radicaux  fournit 

2AA-f-BB-+-CC  —  DD— EE  =  ^^2^=5^,    oubie.^ 

«^      ^^      ^,,          BB-4-CC-f-DD — EE 
aAA-HBB-f-CC— DD— EE  = ^    J~^ 

,       AA-4-BB — DD 
donc        tangf»zz^^_^cC.^EE- 

C  O  S.  O  L  L.       3. 

LXXin.     Pour  notre  cas  nous  aurons  donc  : 

^ rang  i^  ûnd^ 

rang  ^    _  tang  â^  {ind^ cof  ^»  ^-"côf  c»  ' 

&  puisque     tangaj^  iii^o,    &  partant    f  z^^o,     nous  en  con-    ^ 

chions  d'abord 

^         ^                         ^      yrcof^*— cofr*) 
tang^*  fini*  ZZ  cofi^^-^cofc* ,     ou     tang  #=: ^^ i, 

ou  bien         tang^ZZ^^^^^^^^^ 

C  (^OLL.       4« 

LXXIV.  Le  figne  radical  marque  tant  une  valeur  pofîtive  que 
négative  pour  la  décl^aifon  ^:  de  forte  que  fi  i  donne  une  interfec- 
tion  dans  la  ligne  Halleyenne,  la  déclin-dfon  — i  en  donnera  auffi 
une,  qui  fera  toujours  dans  un  méridien  perpendiculaire  à  ceux  qui. 
paffent  par  les  pôles  magnétiques. 

c  O  R  O  L  L.       5. 

LXXV.  Si  BpzzAP  ou  ^rz/?,  ladéclinaîfon^— Hh'»  <loa- 
ncra  une  ligne  à  interfeftion,  &  pour  FinterfeéHon  mi  aura  f  zz  90®, 
ôc  /^  zz  50^.     Mais,  fi  ^zzo,  ou  fi  un  pôle  magnétique  étoit  dans 
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un  pôle  n*arel  de  la  Terre,  on  auroit  (Jrz  o>  '&  /r  rr:  o:  fimerfec- 
tion  âroit  alors  dans  ce  pôle  de  la  Terre,  pour  une  déclinaiibn  infitii- 
ment  petite. 

,  1.       EEMARQ^UE. 

LXXVI.  Examinons  phis  fbigneufcment  le  cas^  où  llntervaBc 
Bp—:k  évanouît,  &  puisque  alors  czzzgo^  —  ia  &  dzz:$o^'^  |/7, 
pour  trouver  les  lignes  Halleyennes  nous  aurons  d^abprd  taiig  m  tiz 
rang  n  zr-  —  tang  d.  Soit  donc  m  zz  n  zz  —  iy  &  nous 
trouverons  .         -  : 

tang  rzz  ; — r^^t — ;:  &  cof(r— i?)  ZH— 'Cofr 

^  tang  4/7  fin  (d-4-^)  ^      ^"^ 

donc     r — jt?:^  ^i(i8o*^  —  r)     de  forte  c^e    • 

p  ZZ  i8o^     ou     p  ZZ  2  r  —  igo^ 

Chaque  méridien  n'eft  donc  coupé  que  dans  un  point,  l'autre  (è  per» 
dant  dans  le  pôle/?.  .  Or,  pour  trouver  plus  commodément  l'autre 
point,  pofons  azz^o^  -f-  f ,  &  il  faudra  chercher  Tangk  t  de  for- 
te que   tang  t  ZZ-^^.^^^J^   ""T^jv^  &  alors  on  aura  p  zzz  U 

Si  f  zr  G,  on  a  tzz\a\  d'où  Ton  voit  que  toutes  les  lignes  Hal- 
leyeimes  fortenr  du  pôle  A,  &  qu'elles  rentrent  dans  l'autre  pôle  P. 

2.    ;  E  EM  A  R  Q^U  E. 

LXXVn.  Dans  la  (uppofition  que  le  pôle  méridional  m^^éti- 
que  foit  réuni  avec  le  pok  antarftique  f,  j'ai  pofé  la  diftance 
Kg.  10.  APzzgo®,  &  la  figure  lo  répréfente  les  lignes  Halleyennes  pour 
ks déclinaifons  de  5^,  .lof,  15®  &c.  qui  font  toutes  femblables  \ 
celles,  que  nous  avons  trouvées  dans  la  première  foftion  pour  les  gran- 
des déclinaifons.  Toutes  ces  courbes,  à  ce  qu'on  voit,  aboutiffent  aux 
pôles  P  &  A,  &  rfentrent  nulle  pan  dans  le  pôle  B,  quoique  ce  pomt 
lelon  le  calcul  appartienne  à  chacune  de  ces  lignes.  En  conftruifànt 
ces  lignes  on  s'apperçoit  dabord,,  qu'elles  contiennent  des  branches 
femblables,  &  qu'im  grand  cercle  perpendiculaire  à  P  AB,  de  tiré  par 
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le  tniHeu  de  ^intervalle  A  P,  en  fêroic  le  diamècre.  Or,  fi  nous  râppor- 
tous  les  lignes  Halleyennes  à  ce  diamèn:e,  on  verra  bientôt,  qu'elles 
^nt  toutes  dtf  petits  cercles,  qui  paflènt  par  les  deux  pôles  A  6c  P. 
Soit  R  le  rayon  d'un  de  ces  petits  cercles  pour  4a  déclinaifon  S^  pre- 
nant pour  R  Tare  du  grand  cercle,  qui  en  repréfente  le  rayon  dans  la 
furface  de  la  fphére,  &  on  trouve  cof  Rzzcof  |  a  cof  w,  prenant 

_  fin^tf  tang*/?      -     ,., 

tang  co  rz  î ,     ou  bien  on  aura    tang  R  zz    ^  ;    .     La  dé- 

tang  0  ^  fin  d 

monftrarion  de  ces  formules  peut  conduire  à  de  fort  beaux  Théorèmes 

de  la  Trigonométrie  fphérique,  mais  ce  cas  eft  trop  particulier  j  pour 

que  je  m'y  arrête. 

PROBLEME       XL 

• 

LXXVin.  Déterminer  plus  exaBement  la  figure  des  lignes  HaU 
leyennesy  lorsque  les  pôles  magnétiques  ne  font  pas  diamétralement  oppo- 
fés^  mais  qu'ils  fe  trouvent  pourtant  en  des  méridiens  oppofés. 

s  OLUTION. 

Ayant  diftribué  cy-defliis  les  lignes  Halleyennes  en  trois  ordres, 
dont  le  premier  contient  les  lignes,  qui  vont  d'un  pôle  magnétique  au 
pôle  naturel  qui  lui  eft  contraire  ;  &  le  troifième  celles,  qui  vont  d'un 
pôle  magnétique  au  pôle  naturel,  qui  lui  eft  le  plus  proche.  Entre 
ces  deux  ordres  le  fécond  eft  quafi  la  limite,  &  ne  renferme  qu'une 
feule  ligne,  compofëe  de  deux  branches,  qui  fe  croifènt  quelque  part, 
&  forment  un  point  d'interfeélion ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fcp* 
tième  figure.  Ces  trois  ordres  ont  lieu  dans  tous  les  cas;  quoiqu'il 
pmflê  arriver  quelquefois ,  qu'un  ou  deux  évanouiflent  ou  fe  confon- 
dent enfèmble ,  comme  nous  venons  de  voir  dans  le  cas ,  \)à  un  pôle 
magnétique  tomboit  dans  un  pôle  naturel  :  car ,  puisque  la  ligne  du 
fecond  ordre  répondoit  à  une  déclinaifon  infiniment  petite,  tant  elle 
que  le  premier  ordre  tout  entier  fe  confopdoit  avec  la  ligne  fans  dé- 
clinaifon^ &  toutes  les  déclinaifons  donnoient  des  lignes  du  troifième 
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ordre.  Mais,  fi  aucune  des  diftances  APzz/i  &  B/^zr^  n'évaruwût, 
les  trois  ordres  feront  diftingué?,  6c  pour  les  bien  connoitre,  on  n'a 
qu'à  déterminer  la  ligne  du  fécond  ordre,  qui  r^ond  à  la  dédinaiibn  9^ 
en  forte  que 

.  _  V(cofi»  —  QoCc^)  _     Vfin/i  fin* 

'^  '  -  •" STS -  çonHa^è) 

d'où  Ton  tire 

lin  c  fin  r         cof^  (^— -*) 

cette  dermere  expreffion  rationelle  eft  la  plus  commode  pour  en  tirer 
la  déclinaifbn  i  requi&  pour  la  ligne  du  fécond  ordre  ;  qui  marque 
auffi  tant  —H*  i  pour  la  déclinaifbn  orienmle  que  —  i  pour  Tocciden- 
taie.  Enfuite  nous  avons  vu  que  le  point  d%iterfe£Hon  tombe  dans  le 
méridien ,  où  f  zr  90^,  &  fa  difhnce  du  pôle  boréal  P  fera  Tare  PL, 

^  X  ^o  T  ^^^^  fin  i  (a 1) 

en  forte  que  cofP  Lzz  —jr\  ZZ  —  7: — t-z — r— ré*     De   là  on 
^  col  ^  fin  i  (il -4-*) 

voit  que,  fi/i>*,     ou    AP>  Bp^  cette  interfèftion  tombe  vers  le 

fud^  &  fi  AP  <  Bp  vers  le  nord. 

Après  avoir  déterminé  cette  ligne,  dont  une  branche  paflè  d'un 
pôle  magnétique  à  l'autre,  &  l'autre  branche  d'un  pôle  nanirel  à  l'au- 
tre, les  moindres  déclinaifbns  donneront  des  lignes  du  premier  ordre, 
&  les  plus  grandes  des  lignes  du  troifiéme  ordre  :  qu'on  conffaiiira 
par  les  formules  du  §.  DQI. 

E  X  E  M  ?  L I.      .  f 

LXXre.     Soit  la  diftance  des  pôles  au  nord  AP  rz  10^,  &  au 
fiid   Bp  zn  20^  :    ayant  donc    ^  zz  10,      &     *  m  20,      on  aura 

De  là  pour  la  ligne  du  fécond  ordre  on  trouvera  la  déclinaifbn 
izz  14^,  9',   3^1'^     Soit  cette  déclinaifbn  orientale,  &  cherthons 
dans  tous  les  méridiens  de  10®  à  10^  les  points,  par  où  cette  ligne 
•pafTera  : 
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►  0' 
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93 
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,     I 

70 

7«  = 

»  i5 

80 

73  î 

)  0 

50 

70  1 

.  19 

100 

68  : 

.  15 

XIO 

55  , 

.  50 

X20 

66  , 

►  4 

130 

6f 

.  57 

140 

55  . 

»  ^9 

150 

«7  = 

>  40 

i5o 

<ÎS>  : 

.  29 

170 

71  : 

.  57 

180 

75  i 

►  0 

s 

95°y  o 
84  >  37 
73 

52 


4ï 
30 
20 

o 

9 

18 

28 

37 
45 


65  , 

74  > 
85  , 


58 

7 
10 
i5 

I 
52 

o 

3« 

$6 

8 

i5 
25 


55  >  54 


12 

57 
O 


PL 

P 

/ 

10®,  0' 

200® 

,    0' 

16  ,  47 

185  . 

»    I 

23  >  24 

171  : 

,  20 

29  >  56 

155  , 

t     10 

$6  ,  zs 

140  , 

.  45 

43  >  55 

125  : 

.  27 

49  ,  30 

IIO  3 

►  32 

5«  >  15 

96   , 

►  17 

63  >  8 

82  : 

.  52 

70  ,  15 

70  ! 

►  19 

77  ,  51 

.  58  : 

>   39 

85  ,  4<J 

47  : 

>   54 

94  j  12 

.  37  : 

.  5« 

103  ,  13 

28  , 

>  41 

112  ,  55 

20  , 

.  3 

123  ,  34 

II  : 

>46 

134  ,  41 

4  : 

►  17 

I4«  )  54 

-  3 

»  0 

i5o  ,  0 

-  10  ; 

>  0 

Cette  ligne  eft  repréfèntée  dans  h  Ggart  1 1»* ,  où  l'on  vok  ou* 
tre  les  lignes  uns  déclkiaifbn,  les  lignes  pour  la  dédinaiien  de  5  ^  &. 
10^  du  premier  ordre ^  &  du  troifième  ordre,  on  voit  les  lignes  de^ 
20^  &  25®  de  déclinaifon.  Delà  on  ji^pera  aiïëment,  qudle  doit 
être  la  figure  de  ces  lignes  dans  tout  autre  cas,  où  les  pôles  magné- 
ques  fe  trouvent  en  deux  méridiens  oppofës,  quelles  que  Ibieni  leurs* 
diftances  aux  pôles  naturels  de  la  Terre. 
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TROISIÈME    SECTION.       a 

Les  deux  Foies  magnétiques  de  la  Terre  fe  trouvant 

dans  k  menu  méridkn. 

P  R  O  B  L  .E  M  E      XIL 

fig.  M.  LXXX.     Lêcs  deux  pôles  magnêtifues  A  &  B  étant  Jkuis  dans 

un  mime  méridien  P  C  p ,  d^er miner  la  ^clinaifon  magnétique  pour 
chaque  Heu  propofé  de  la  terre  L. 

SOLUTIOKT. 

Soit  la  diftanœ  du  pote  magn^qne  boréal  A  au  pok  arâlique 
AP  it:  ^  >  &  la  dUlance  du  pôle  mérkiional  B  au  pôle  aoïarâique 
Bpzllt.  I^  (fâlance  des  pôles  magnétiques  ABiiiiîo®---tf—^  foit 
partagée  au  milieu  C ;  ibit  la  moitié  CAiziCBzz^o^— i  /i— f  ^  rz  r, 
&  Tare  du  méridiai  CPzz  dzzso^^^^ia  — ^  ^kr  Qjj'on  tire 
par  le  lieu  propofé  de  la  Terre  L  le  méridien  PL}e?,  &  Ibit  la  longi- 
tude APLliif,  comptant  cet  angle  depuis  le  méridien  PCp  vers 
roccident,  &  la  difhnce  ati  pôle  ar^que  PLzz/^  ;  enfin  (bit  S  la  dé- 
clinailbd  de  la  boufible  en  L,  laquelle  étant  pofidve  fbit  mentale ,  de 
ibrte  qu*un6  vdeur  négative  trouvée  pour  i  marque  une  déclinaifbn 
occidentale.  Cela  pofé,  tout  le  raifbnnement  demeurant  le  même, 
comme  àms  là  ièâion  précédente,  puisque  la  différence  Ce  nrouve  uni- 
quement dans  les  quantités  c  ôc  dj  entant  qu'elles  dépendent  det 
diftances  a  &  k^  on  trouvera  comme  cy-deflus  la  décbnaifbn  mar 
gnétique  expcimée  en  £)rte 

^' (cofrcof;?  —  cor^)iinf  . 

^  ^  — ^cofc'cof^?-4-fo^fin;?'^--cof<ytofjpcbff  '  » 

cofrz:fini(^  +  ^),  cofi/zzlin  1(^-/7)  &  fin^r=cof|(*— ^>; 
Donc,  en(ùbftimant  ces  valeurs,  nous  aurons 

j  -.  [fin4(/f  +  ^)cof/r--fin|(^-/y)]  Jmq 

^^  — fuii(tf+^)coff +cofi(^— ^)fin/^  f  finj  (à^a)cCp  cCq^ 
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*        .  ,  _     C  0  R  O  L  t,      1.  ; 

LXXXL  Par  tout  Theini^heré  que  la  figure  représente,  que 
je  nommerai  le  Supérieur,  tant^iîn  q  que  fin  p  ont  partout  des  valeurs 
pofitives  ;  mais  fi  ^  &/;  fiirpaflent  90^,  leurs  cofinus  deviennent  né- 
gatifs. D'où  l'on  voir  que  le  numérateur  ne  demeure  pas  toujours 
pofitif ,  comme  dans  k  fè£tion  précédente. 

COROLI.      2. 

LXXXH     Qiând  l'arc;!;  eft  pris  fi  g^and,  ^e  cof/yn:^  ^^i   ^- 

la  déclinaifbn  i  évanouit,  &  û  Ton  augmente  au  delà  l'arc  PLrz/?  i  là 
déclinaifbn  deviendra  (ur  ce  même  hemifphere  négative  ou  occiden- 
tale. Et  par  la  même  raKbn  les  deux  eQ)eces  de  déclinaifbn  auront 
aufE  lieu  fiir  l'autre  hemifphere. 

C  O  R  O  L  L.       )•  ^ 

LXXXm.  Car,  puisque  l'équadon  demeure  inaltérée  quoiqu'on 
prenne i^q n%atifs,  la  déclinaifbn  fur  l'hemii^here  infépeur  fîiivra 
k  même  loi  que  fiir  le  fhpérieur,  pourvu  qu'on  change  le  titre. 

C  O  R  O  L  L.      4. 

LXXJOV.     Silesdeuxdiflances  AP&B;?  font  égales  ^  ±:  ^  ; 

notre  expreffion  deviendra     tai^  ^  zz  — p f      ç —  •     Donc, 

fi  /?ZZ  90®,  c'efl  à  dire  p^tout  fous  l'équateur,  la  déclinaifbn  magné- 
tique fera  iz  o .     Or  fi  /?  zz  o,    on  aura   tang  ^zz  —  tang  ^,    ou 

^ZZigo^f  ;  dans  l'autre  pok  ou  /?iz:i8o%  ayant  tangJ:zr— -^, 

i  caufe^du  numérateur  &  dénominateur  négatif,  on  aura  J:z:i8o®+^. 

co  R  OL  L»      5. 
LXXXV.     Ces  deux  dernières  conclufions  ont  auflî  lieu  en  gé- 
néral, .d'où  l'on  voit  que  fur  l'hemifphere  fùpérieur  proche  du  pôle 
boréal  P  la  déclinaifon  fera  i  =;  180^  — f,  &  panant  orientale  ; 
Uêm.  ai  VAcMi.  Tom.  xiit  E  e  mals 
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mais  proche  du  pôle  antarffique  py  la  valeur  6zZi  So^  -|-f  indique 
une  dédînaîfba  o(x:identak. 

K  £  M  A  s.  <iy  B. 
LKXXVI.  Voilà  donc  déjà  une  grande  difiërenœ  «atne  le  cas 
dde  i^ecte  &é|ioa  &  cdui  de  la  précédents.  Car  anpicavam  k  dédinaî- 
fon  éroic  par  tout  rhemi^liere  fiipéneiir  orientale^  âc  iin*i'jautre  b^ 
mifphere  partout  occidentde,  de  (brte  que  fous  chaque  méridien  eUe 
fut  partout  de  la  même  efpece.  Mais  dans  le  cas  préfent  nous  voyons, 
^ue  fiir  le  même  hemiQ>faere  1^  deux  e^ceS  tmcHeu»  .de  fi)i|e  que 
fous  un  même  méridien  l'aiguille  décline  tant  versXcft.que  yere 
Yoûeft.  Parla  eft  renvcrfé  le  fondement,  fur  lequel  iVt  Haliey  avok 
établi  fon  fyftéme  de  quatre  pôles  magnétiques,  croyant  que  s'il  n^  ^^ 
woir  que  deux,  il  fèroit  impoflîble,  que  les  deux*'  efpeces  de  décKnai- 
fon  régnaflênt  fous  un  même  méridien,  ce  qui  fera  mis  dans  tm  plus 
grand  jour  par  les  jrecherdies  Aivaniiea. 

PROBLEMES. 
LXXXVn.     Lfs  detix  pôles  magnétiques  A  fi?*  B  étênt  placés 
dans  un  même  mëriâien  PCp,  trouver  les  lignes  HaPeyenneSy  ^i  pas- 
fent  par  tous  les  endroits  ^  oh  il  "^y  a  point  du  tout  de  déclinai/on, 

SOLXJTÎOIT* 

Ayant  pofS  comme  auparavasities; diffamées  APz=:j  j&  J^nr^^ 
puisque  pour  un  lieu  quelconque  L  déterminé  par  Tangle  CPL  ZZg 
'&  l'arc  PLm/^,  la  déclinaifon  ^  cfft  exprimée  en  forte 

^^^^_, [fin {(ja^b) cof/^-Hn  j  (b-a)]  fmy 

rang  — fo4(^4i^)cof^4-cof4(^— /î)fhy+iînf  (/»— ^)i:0^cof^' 

on  voit  que  h  dédinaifon  ^^vahouit  en  àssox  cas  ^  l'un  où  iîn  ^  =:  o^ 

&  l'autre  où     cof  i?  zz  ^   y  ^    ,  ,^  ;  le  premier  donne  où  ^  ZZ  o , 
^         lini(/ï  +  ^)         ^  l 

on  q  zn  180^,  iSc  partant  la  déclinaîfon  fera  nulle,  tant  fous  le  méri- 
dien P  C/  qui  pafle  par  les  deux  pôles  magnétiques  A  &  B,  cpt  fous 
le  méridien  Vcp  quilni  eft  Cppofë. 

Wais 
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Mais,  puisque  l'autre  équarion  cciCp  tz:  >.   ^  ^       .:^     eft    auffi 

podiUe^  il  y  a  outre  ces  deux  méridiens  encore  d'autres  endroits,  où 
k  ^déclinftifi^  évanouit  égalemeor  f  &  il  efl:  évident ,  que  tous  ces 
lieux  font  ficués  :dans  im  ceçcîe  p$u:^ele  à  L'équateur,  dont  le^finus  de 

latitude  eft  zz  ^    ;  ^  .,  /.     Là  htitude  de  ce  parallèle  fera  donc 

boréale  fi  t>  ûy  ou  fi  l'intervalle  méridional  B/;  eft  plus. grand  qu€ 
le  boréal  APj  &  elle  fera  méridionale,  fi  AV>Bp.  Si  ces  deqjc 
intervalles  étoient  égaux,  ce  feroit  partout  (bus  Féquateur  même,  que 
Taiguille  n'eut  poiw  de  déclinaiîbni  . 

CO  ROLU       I. 

LXXXVni.     Dans  ce  cas  donc ,  où  les  deux  pôles  magnétiqq^ 
A  &  B  fe  trouvent  dans  le  même  rôéridienp  PCp^  il  y  a  outre  l8 
dçux méridiens  PC;?  &  Pc;?  encore  un  cercle  parallèle;  MKN,  où    Fiy.  ij 
la  décUnaifbn  eft  nulle ,  ce  qui  produit  une  différence  bien  remarqua- 
ble entre  ce  cas,  &  celui  que  j'ai  confidéré  dans  la  fe£Hôn  précédente. 

C  O  R  O  L  L.       2. 

IjXXXDC     Pour  déterminer  ce  parallèle  MKN,  û  diflance  au 

coCJ        cof C  P 
pôle  arftique  P,  ou  Parc  PM,  eft  tel  que  cofP  M  zz  — ^  m  — -— -*: 
-  '  ^oic    -   cofCA. 

d'où  l'on  déduit  cette  conftruftion.     Du  poiat-^C  ccmime  centra  ,w«P 

l'intervalle  C  A  qu'on  décrive  fîir  la  (phére  le  petit  cercle  AKB,  & 

qu'on  tire  un  méridien  PK,  qui  le  »uche  en  K,  alors  le  parallèle 

<iierch'é  MKK  pailera  par  le  point  K.  ;       ' 

•  .  •*-~-^'  coR'oLi,     S'-  .      '  '^     •"      /  v": 

XC     Par  ce  parallèle  MKN,. &  les  deux  méridiens  PC;?  & 

JPry,  k  lùfface  de  krTcrre  eft  en  fi)ite  partagée  en  quatre  parties,  que    ^     ... 

fiir  l'hemL^hére  fiipérieur,  la  décUnaifbn  eft  orientale  dans  la  partie 

boréale,  ^  occidentale  dans  la  partie  méridionale.   Or  au  contraire  fiir 

i'aotre  hemiiphére  la  décUnaifbn  eft  occidentale  fur  la  partie^  boréale 

&  orientale  fur  la  partie  méridionale. 

:  .  ..  Ee   2  '  CO. 
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C  O  R  O  L  !•       4. 

-  XÇL  En  paflâût  donc  tant  l'un  des  deux  méridiens  qnece  pând* 
lele  MKN  on  rencontrera  toujours  une  déclinai(bn  contraire  à  celle 
^u'on  a  eu  auparavant,  à  moins  qu'on  ne  paffe  par  les  points  dlnter* 
i^âion  M  ou  N,  un  tel  pafT^  devant  ènre  cràfë  double. 

R  £  M  A  R  Q^U  E. 

XCn.  Puisque  les  lignes  fans  décUnaifbn  forment  deux  inter-. 
iè£tions  M  &  N,  il  eft  évident  qu'aucune  autre  ligne  Halleyenne  ne 
fàuroit  donner  des  interfèéUons.  Cela  eft  aufG  clair  par  la  détermina* 
noti  de  là  ligne  du  i&cond  ordre,  que  nous  avons  donnée  dans  la  (ec- 
tion  précédente  ;  car,  puisqu'ici  l'intervalle  t  doit  pris  négatif,  la 
déclinaifbn  i  à  laquelle. de vroit  repondre  la  ligne  du  fécond  ordre,  fe* 

^it  déterininée\ainfi    tang^  zr  — ç^  .     1    /^>    ^  partant  ima- 

ginaire.  Cependant,  puisque  le  cas  ^  zz  o  donne  en  effet  une  inter- 
]^£bon ,  il  faut  reniarquer ,  que  l'équation,  qui  nous  a  fourni  cy  -  des- 
fus  cette  valeur  (69)  a  été  divifible  par  tang  ^,  de  forte  que  ce  cas 
n'en  eft  pas  exclus.  Donc,  parce  que  la  ligne  du  fécond  ordre  fe  con* 
fond  ici  avec  la  ligne  fans  déclinaifbn,  it  n'y  aura  point  de  lignes  du 
premier  ordre,  mais  toutes  les  lignes  Halleyeimes  feront  du  troifîème 
ordre.  H  ne  refte  donc  que  d'en  enfèigner  la  conftruélion,  ce  que  je 
ferai  dans  le  problème  fidvant. 

PROBLEME       XIV. 
XCm .    Dans  U  cas  de  cette  feSion  déterminer  les  lignes  Halleyen^ 
nés  pour  tous  les  degrés  de  déclinaifon  tant  vers  /'^  que  vers  U  Ouefi. 

SOLUTION. 

Kg,  vu  *  Que  i  marque  la  déclinaifbn  propofëe ,  &  fbit  L  un  point  dans 
la  Hgne  que  nous  cherchons.  Poànt  maintenant  ACzzr;  CPrz:^, 
CPL  m  f  &  PL  znp^  Id  fblution  de  ce  problême  fera  la  même  que 
celle  du  problême  p,  la  diverlité  de  la  détermination  des  quantités 
cS<,d  par  a&t  ny  caufàot  aucun  chang^ement,  puisqu'ici  nois 

avons 
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âvcMB  c=:so*  — 4tf— ^i*  &  i^r=so*-|-4/»— f  ?.    On 
commencara  doiic  par  cheKher  deux  angles  m»  &  «r  «n  fbite  qtfe 

^^     tangJ  cof</    _    tang^fin^  ^^ — g) 
tang» —       ^^^^  —  finJ(tfH-i) 

fang  J  cof  ^    _^    tang  ^  fin  $  (fl-4-^> 

Alors  pour  une  longitude  CPL  rr  f  quelconque  oji  cherchera  deiûç 
arcs  r  &  J  en  Ibrte  que 

tang  i/ fini»  coCi(i'--^a\ûnm  ^ 

•  "«g*"=fint«.— i)    =^finj-^^~.)fin(^~^y     * 

^      cofrfin(g^^-*y)fin>^  ^    rfci|.(4^i4-^)fin(gr — y)finr 

'  6xid  Gnn  cofJ(^ — n)ûnn 

!De  là  on  conclura  deux  valeurs  pour  la  diftance  dû  point  L  au  polè 
arctique  P,  favoir  p  rr  ^it/.*  Or  il^fiiffit  de  calculer  les  lignes  pour 
ks  dédinaifbns  orientales,  puisque  celles  qui  répondent  aux  occidea« 
taies,  où  J  négatif,  leur  ibnt  (èmblalbles,  &  tombent  dans  Phemlfphére 
^ppofè.  Toutes  ces  l^es  feront  du  troifième  ordre,  &  ibrtirotc 
à^  chaque  pôle  magnétique. pour  rentr^er  daos  le  pQ)e  voifîn  de  la  Ter- 
xt  i  eUes  feront  aulli  de  pan  ^  d'autres  avec  jie.grand.cerclç  PC/>  cP 
des  angles  égaux  i  la  décÙnaifon  Jl  Par  cette^  détermination  on  verra, 
que  les  lignes  Halleyennes  iferont  à  peu  près  telles,  qu^elles  font  ré- 
préfentées  dans  la  i^gure  14.  qui  h'a  pas  befcûa  ^d^explication. 


Fîg,i4. 


CO  ROI.L*       t. 

T  ^  vXCaV.   :On  pebÊ  obfervtr  icil^ofhme  cyideffi»,  que  fi  Ton   F^.  o. 
applique  en  A  un  quart  de  cercle  AÇ,  gui  fkfTe  avep  le  méridien  P  Cp 
Un  angle  C  AE  zzi  vers  Toccident,  fi  ^  e(t  polîtif ,  le  grand  cercle 
tiré  par  les  pomts  CécE  coupera  tous  les  méridiens  PL/  en  forte 
en  O  que  PO::^_r,, 


—  —  '\    •-    oiu^  — —  *^  ;ui  «,Mti* 


Ec  3  co- 
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Fig.  I,.  ^XCV.     Or  te  petit  etrcle  paratlek  >èp«équfl(e|ir  MKN,  oàia  dé^ 

*    "4.    clinaifon  eft  nulle ,  coupe  ea4>i^e  les  méridiens  de  Themâ^rfiére  ûxpé- 
rieur,  quç  fous  h  partir vcrrfe  NoBd  kdédinaifonJdkïWrigDttÉc,  & 
,  fous  la  pa^îe  Vers  le  Sud,occidentale. 

A   -    -^    -      :  a  E >i  it»<^iii,   ,  ■  /L:  ---  ;■    -  rj 

XC\^.  ~PA^qtoe  toutes  les  lignes  Haileyennes  font  du  troifième 

jnrçtre,  de  que  chacune  ne  s'^loiffne^a  pde  qu'à  uar  cMçaipe  dift^nc^ 

U  fera  bon  de  déterminer  pour  cnaque  décliaaifon  la  plus  ^grande  dis; 

tance  du  pok  ar£Hque,.a&i  qu'on  fâche  jusqu'à  quelle  latitude  chaque 

:4eg]^dedédiiud£n>s^étead.    -Ce  &ra  le  i»jet  du  probi^me  ^Wnt. 

P  R  OJS.L  E  ME      XV.    _ 

*  XCVBf.  Pour  thaque  àécUnatJbn  frofùfie  déterminer  la  iiftance^ 
àlaquelUylaUgnc  Ualleyenfie^  fui  lui  répond^  s^éhigne.duj^ok  b^H^ 
de  la  Terre.        ^  ''  .  "  \  *        \.^'  ,'  i'"    ''       *^*^''    .      '''".' 

S  O  LU  T  I  ON.-     :       . 
Ayant  trouvé  entre  /»  &  f  cette  étjûatidn  :- 
«og^  £n^  fin/^  -V".  (taDg;^  cofi/  coff  ^^  cof^jfin^)  cpf/  — 

il  s*àgitiaé  détèrfiterèr  là  'i^tà  grancîe'  v^éik  <fé;/r^  hqticïe^  fc  itouvè 
par  ta  4iMtéftti^bn  erf  %pbfint  dp  rr.i?,  cti  foi^é  f    -  ^    .  <         ^ 

,  (tang i^oi^A^^t.T^iP^^^  ^^Ù^^fP  ^^  ^^j5  ^ifl9^f i[!^V  7^  ^oCdço^ 
n^pltiplions  la  première  par  cof^  &  celle  -  cy  par  fin  q ,  pour  avoir  leur 
fomme.  -^      .J  j  :  :  o  :> 

.       i    Tî'     ut«f  <^cfi>ïWbfii3Rpcmfi[p3Hfc 

OU  '      flti  i  fm/ cofV    tî^     cof  é- — -  €br#  ëôfy    '      '  ''•  ' 

"MultipïionSr  auflî  la  prfemfere  par  firi  ^  &  la  fçdcuide  pat  <-r:  coTf  j 
''éc  alors  feîir  fôminé^^(femie^   '  '   -  ^^^  ^-  a^^  .^^     .'ir|  ' 

tang  J  Gnd  ûnp  ûn^  —  cofr  coCp  ZZ^^.  coî^ 
-oD  t  ^3  ou 
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ou        un^  fin/?  Im^  n: $ * 

'^        -^  tangj 

Ajoutons  enfembk  les  qudrrés  de  ces  deux  formules  pour  éKininor  f  > 

&  nous  aurons  ^  ,      ^ 

tzngi^ûndHinp^^z:Z  tangcJ^  (cofr--caC/co§?)*  +(cpfr 

qui  fè  réduit  à  celle-cy: 

H-  jca{3*coC/*--^2coi?^coCwifyco^  +  a>{î*ço{r*co$y* 
&  pofànt  pouf  cof #*  fà  valeur  i  —  iîn  ^^,  on  parvient  i 

fin  (J*  fin  r*  fin/?*     =: .  (tcof  ^  —  cof  c  cof/?)* 
ptf  ^onôquent  :  :  -^ 

—  fin^  fin  r.  fin/?  H—  cof/?  zz:  cof^ 
dont  la  rélblution  eft  très  aifêe  en  cherchant   un   aqgl^  gy    quéf 
tSQg  ^  zz  fini  tang  ^,    &  «q  aota 

a*où  Ton  trouve  p  doublement. 

Pour  la  longitude  f  à  laquelle  répond  cette  pliB  gr»tde  valeur 
de/?,  àcaufede  cofr  coCjf  — ^  cof^  IZI  Hh  fin  ^  fin^  fin/?,  on 
obtiendra    • .  .       .  .  .         j 

fin  </ fin/? 'fin  frrj^icodJ  fine  iîn/?,  ou  fin  y  m  ^    '■  y-  j — 

&  partant  tous  .ces  lieux  l^^us  âoignés  à^  |>Qle  P  ne  t^nihent  pas 
dans  un  même  méridien ,  mais  plus  la  dédinaifbn  S  approche  de 
^o^^  Tangle  ^  fera  plus  petit  :  qoi  évanouira,  fi  ^zi:  $o^. 

C  O  R  O  L  2...      I» 

XCVin.  s  Ton  pote  — f^S  ^;:^  coCf,  on  ^ura  /?-f^— -^Jt 
&  les. deux  valeurs  de/?  feront  pzzig  ±,h.     Car  puisque  pour  cha- 


que 
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que  décttndfbn  ^  11  y  a  àmx  ^^ms  HaUeyennes^.rone  boréale,  Tratre 
méridionale,  danS  les  hemifphéres  oppofés,  laphis  petite  valeur  de/^ 
1^  pour  la  boréale ,  &  la  plus  grande  pour  la  méridionale. 

COROLL.       2.  . 

XCDC'  Les  deux  valeurs  de  y  répondent'auïH  â  ces  deux  lignes, 
de  jtbrte  que  la  pofitive  convient  à  celle  qui  eft  dans  Themifphére  fiipé* 
rieur;  &  la  négative  pour  Tinférieur.  Nous  avons  déjà  obfervé  que 
il  (f  eft  pofitif ,  ou  la  déclinailbn  orientale  ,  la  ligne  boréale  eft  àam 
l'hemisphére  fupérieur  &  h  méridionale  dans  rinférieur. 

croR  ë-LL.    "3. 
C.     Si  la  déclinaifbn  9  évanouit,    on  aura  ^rz  o,  &  partant 

coTA  n:  -ty'  >  &  de'  là  /?  m  +.  ^,  ce  qui  eft  la  diftance  du  paral- 
lèle ,  où  il  n'y  a  point  de  déclinaifbn  au  pôle  P*  Aiofô^  quoiqoe  touS 
les  points  de  cette  ligne  fbyent  égalenient  éloignés  du  pôle,  on  trouve 

fine         ^  > 

pourtant  fin  j^m +.  jr-^,   &  cet  angle  convient  aux  déclinaifcns 

cxtremèfnent  petites* 

CÔROLI.      4, 

CL  .  Pour  de  plus  grandes  déclinailbns  la  loqgitude  ç  devient 
plus  petite,  &  fi  Jrz:  90®,  on  aura  ^  zz  o,  dans  ^e  cas  les  point» 
les  plus  éloignés  des  pôles  de  la  Terre  feront  dans  les  pôles  magnéti* 
ques ,  par  lesquels  touces  les  ligne  Halleyennes  paflênt. 

,JÇXEMPLB. 

en.  Soit  PA=:  tf  zz  10^  &  /^Brz^ZZ  20^;  donc 
rrz^o^  —  ia  —  ^r;i7J*  &  ^:±:85^:  &  calculons  pour 
chaque  déclinaifbn  tant  la  plus  grande  diftance  p  au  pôle  P  que  Tangle 
CPLrzf- 

Décli- 
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12  s 


Ligne 

boréale 
angle  t^ 

Ligne  méridionale      | 

diftance/ 

diftance/ 

angle  ^ 

-h 

70*,  19' 

75S  51' 

70°,  19' 

75  S  51' 

53  >   ^9 

75  »     0 

89  I  21 

75  7     0 

40-J  38 

72  ,43 

106  ,  32  . 

72  >  43 

31  >  58 

^9  ,  29 

120  ,     0 

69  ,  29 

26  ,     5 

5j   ,  40 

129  ,  $6 

6$  ,  40 

ai  >  5P 

5i   ,   30 

137  j   15 

61   ,   30  • 

19  ,     a 

57  >     7 

142  ,  40 

57  ,     7 

.15  ,  51 

5a  ,  35 

145  ,  47 

52  ,  35 

15  ,  10 

47  >  58 

149  ,  5^ 

47  ,  58 

13  >  54 

43  ,17 

152  ,  24 

43  >  17. 

12  ,  54 

38  ,  27 

154  >  20 

38  ,  27 

12  -,     <f 

33  ,  47 

155   ,   52 

33  >  47 

II    ,    29 

29  ,     0 

157  >    r 

29  ,     0 

10  ,  37 

19  ,  22 

158  ,  47. 

19  ,  22 

10  ,     5 

'9  X  4» 

155  >  43 

'9  >  42 

10  ,     0 

0  ,     0 

160  ,    0 

0  ,     0 

JDédinflifbn 
o» 

10 

15 

20 

«5 

30 

35 

40 

45 
50 

55 
60 

70 

80 

90 


K  E  M  A  R  (^U  E, 

CllL  On  voit  ptr  ce  calcul,  que  les  intervalles  entre  les  lignes  Hal> 
leyennes  deviennent  d'autant  plus  petits,  plus  la  déclinai/on  augmeo- 
te  :  ainil  dans  les  lignes  boréales^  celle  qui  répond  à  5  °  eft  éloignée 
de  I7*>  de  la  ligne  (ans  déclinaifbn;  or  de  j"  à  10°  il  n'y  a  que  12'', 
41'  dlntervalle,*  &  de  10®  à  15°  l'intervalle  cft  8°,  40'  &  ainfl  de 
fiiite.  Dans  les  lignes  méridionales  les  intervalles  fi)nt  plus  grands, 
puisque  la  diftance  des  pôles  du  Sud  eft  plus  grande  :  car  en  général 
plus  les  pôles  magnétiques  font  élotg^  dfes  potes  de  la  Terre,  phii 
les  lignes  Halkyennes  s'éloignent  auflî  des  pôles  ;  &  fi  les  pôles  ma* 
gnétiques  fè  trouvoient  effeâivement  dans  un  même  méridien,  par 
quelques  obiçrvations  des  grandes  déclinai£bn5  il  ne  ièroit  pas  difficile 
d'efliiner  la  vraye  dif^^nçft  d«9  fok^  mtgoéâqvitts.  ftux  fraie»  de  la  Ter- 
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re  ;  mais,  comme  il  n'eft  pas  probable  cpie  cela  arrive,  &  quand  même 
il  arriveroit,  il  ne  (àuroic  durer  long  tems  i  caufè  de4eur  variabiUté, 
îl  ne  vaut  pas  là  peine  que  je  m'y  arrête.  Cependant  le  cas  où  les 
deux  diftances  AP  :zza  &i  Bp  m/  font  égales,  femble  en^ lui  mê- 
me fi  remarquable,  qu'it  inârite  bien  UP  dévelopement  particulier,  ce 
que  je  ferai  éms  le  problème  iqivwt.  ^  ^ 

PROBLEME      XVI.  ^ 
Fîj.  la.  QV.     Si  les  deux  pôles  magnétiques  A  €f  B  font  dans  k  même 

méridien  également  éloignés^ des  pôles  deda  Terre^V  &*  p,  déteHrnner  k$ 

Ugnei  Halleyehnes^  pour  tous  les  âegtérde  déclinaijbn. 

t  •  ■  ''.'■.  "        ,11       ^  * 

s  0  L  U  T  I  O  N«  ... 

{Jusqu'ici  ^ZH/i,  oi^aura  rzz^o®  — ^,  &  ^/r^po®:  donc 
à  Pendroit  L  déterminé  par  Tare  PLrz/7,  &  Tapgle  CL~f ,  la 
déclinaiion  $  ièra  déterminée  en  forte  :     ;      - 

-^  fin  /7  cof  I?  cof  ^        /^^    . 

rang  S  n: 7 -gf- — r— — . . 

o  -— fin/ïcoff  -|—  fi^/^     ^ 

Et  partant,  û  la  déclihaifon  i  eft  doniiée,  oh  aura  ènore  p  6c  f  cette 

équation  :      tang  ^ fin/?  —  fiû/i  fin  f  cof/?  ±:  tang  ^ fin ii  cof ï^, 

pour  la  conftruire  pofons     tang  r  zz  7; — ^ —  y 

&  nous  aurons  — -  cof  (jp^-r)  zz  fin  a  coCq  fin  r.  Soit  donc  x  un 
tel  angle  que  cofr  n:  Cn/zcof^finr,  &  puisque  /^-t-rzi:  igo^+x^ 
nous  aurons  les  delix  valeurs  Clivantes  p: 

■  jt;n;i8o^-— y-T— x    &   /?zri8o®  —  r^s. 

La  ligne  uns  dédinaîfon  fera  ilonc,  outre  les  méridiens  PC/?  &  Pcp^ 
réquateur  même  de  la  Terre,  &  les  déclinaifons  orientales  (ê  trouve- 
ront tant  fi»  rhemifphére  fopérieur  vers  le  nord,  que  for  l'inférieur 
vers  le  fod  :  le  contraire  arrive  à  Tégard  des  dédina^ons  occidentales. 
Toutes  ces  figçes  Hidteyenne^  «ppartisnnint  aiu  troîfi^me  ordre,  & 

■  i  1  '  :'-    ■     .  •      fi 
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fi  Ton  veut  Avoir  feulement  leur  plus  grand  éloignement  des  pôles, 
leproblème  précédent  fournit  une  régie  bien  facile.  Car,  â  cajife  de 
(T ZZ  50  —  a  &  Vzz 50,  la  plus  grande  diftance  de  la  ligne  Hal- 
leyenne  pour  la  déclinaifbn  S  au  pôle  étant  pofée  'ZZp  ^  fera  expri- 
mée par  cette  égalité 

fin  Jcof/ïfîn/?-^— fin/icof/^mo,     ou     tang/?!r:  -7^^^! 

&  la  longitude  /,  à  laquelle  cette  plus  grande  diftance  p  fe  trouve, 
en  forte:     fînf  zzcof^cof//.  . 

c  o  R  o  L  L.      I. 
CV.     On  peut  rendrcTle  cdcul  des  lignes  HaUeyeones  {dus  coQt» 
mode,  en  cherchant  les  arcs  r  Sl  s  en  £one  que 


tang  r  zz  -ç — i —     &     cof  ^  n;  —  fin  a  coCq  fin  r^ 

car  alors  les  deux  valeurs  de  p  feront 

p  ':iZ  s  —  r         &        /^  in  — .^  —  r^ 

c  o  R  o  L  L.     2. 

CVI.  En  prenant  i  pofitif ,  fi  Ton  donne  à  q  fùcceffivement 
toutes  les  vdleurs,depuis  o®  jusqu'à  180^,  Tare  r  fera  toujoiurs  moin- 
dre que  50^,  &  tant  que  f  eft  <  90/^,  Tare  s  fera  plus  grand  (jae  90®, 
Se  partout  la  première  valeur  pzns—r  pofitive^ocrautrç  pzzrs—r 
négative  plus  grande  que  90^,  qui  s^étendra  dans  Themifphére  infé^ 
rieur  au  delà  de  Féquateur. 

c  o  R  o  L  L.       3. 

'cvn.  Si  Ton  pofe  q  zz  50^  -+-,  ^  j  on  aura  pcJut^  r  la  même 
valeur  que  pofint  q nz  90^  —  (p,  mais  alors  au  lieu  de  x  on  trouve^ 
ra  1 80®  * —  s  :  donc  les  deux  valeurs  <k/^  feront  : 

pzz  180®  —  X  —  r    &    pnz  —  180®  -+-  X—  r 

dont  la  première  efl  pofitive  &  l'autre  négative* 

>  Ff  2  00- 
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COROLL.      4. 

CVni.  11  fuifit  donc  de  pouffer  le  calcul  fqdement  jusqu'à 
f  rzr  50,  &  puisque  les  lignes  Halleyennes  dans  les  quatre  quartiers 
de  la  Terre  ibnt  ièmblables  entr'eiles^  il  fu&t  de  les  calculer  pour  un 
(eul  quartier  )  car  alors 

f  m  90^  -~  (P    donne    f  ~  x  — -^r 

&      éf  ;z  50®  -4^  <p     donne    p  ZZ  180  —  s  *—  r 

prenant    tang  r  ~  F"^f-~     ^    ^^'^^  — ^"~'  ^^  ^î^  ^^' 

G  O  R  O  L  L«       5. 

CDC  Si  Ton  fwrend  ^  <  ^,  on  trouvera  la  ftcon<k  valeur  de  p 
négative ,  qui  répond  à  la  longitude  f  zz  50®  H—  f)  :  il  en  fera  dcmc 
marqué  un  point  dans  llieniifphére  inférieur^  où  la  déclinai&n  n'eft  pas 
iy  mais  180^  — H  ^:  qui  convient  avec  la  déclinaifbn  occidentale  de 
1 80®  — '  9j  cette  ligne  étant  la  continuation  de  celle  qui  répond  à  la 
déclinaifbn  orientale  Jl  / 

R  E  M  A  R  Q^U  £. 

ex.  La  manière  dont  je  me  fers  ici  pour  déterminer  les  lignes 
courbes  tracées  fur  une  fùrface  fphérique,  par  une  équation  entre 
Tangle  CPLzi:^  &  l'arc  PLzzpy  peut  indiquer  le  même  point 
en  plufieurs  manières.  Ainfi  l'angle  f  demeurant  le  même  comme 
ks  arcs  p^  +.  3^o*  -H;^>  +.  720^-+-/?  &c.  marquent  le  même 
point  delà  fphére,  les  deux  coordonnées  p  ai  f  enfèmble  peuvent 
varier  pour  le  même  point  :  car  on  peut  auflî  rapporter  le  point  L  à  la 
longpoude  1 8o^H—  f?  ^u  à  cette  négative  —  (i  80  —  f),  en  pre- 
lyint  au  lieu  de  p  Tare  négatif  — py  ou  360^  — p.  Une  telle  dif* 
fërence  dans  nos  formules  ae  change  donc  n&a  dans  les  courbes 
mêmes.. 
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Ç(^UATRIÈME    SECTION. 
Les  deux  Pôles  magnétiques  de  k  Terre  étant  placé$ 

«n  deux  méridiens  diffhrens. 

PROBLEME.      XVIL 

CXL  Les  deux  pôles  magnétiques  A  &*  B   étant  f  lacis  en  deux   T%%,  if  . 
méridiens  iifférens  PAp  &*  PBp,  déterminer  la  déclinai/on  magnéti- 
que pour  un  keu  quelconque  h  de  la  Terre. 

s  o  L  u  T  I  o  N, 

Soient  les  diftances  des  pôles  magnétiques  aux  poks  de  la  Terre 
AP  m  /7,  B;;  iz:  ^,  &  Tangle  que  font  les  deux  méridiens  des  pôles 
magnétiques,  APB  n:  y.  Qu'on  tire  par  les  pol^  magnétiques  Tare 
de  grand  cercle  ACB  dont  le  milieu  fi)it  en  Q  &  pofbns  C  AZZ 
CB zz:cy  & ^n  aura  à  caufe  de  PB  'ZZ  i8o^  — •  b  ; 

cof  2  m  fin  tf  fin  ^  cofy  ——  cof  ^  cof^. 

Tirons  par  C  le  méridien  PQ  &  au  lieu  des  trois  élémens  principaux 
a^  iy  y,  introduiibns  dans  le  calcul  ces  trois  dérivés  déterminables  par 
ceux-là: 

CArzCBnr;  CPzr^j  &  l'angle  A  CPzi:^. 
Maintenant  fbit  propofë  un  lieu  quelconque  L  de  la  Terre,  où  L  # 
répréfentc  la  dire£tion  mimétique,  auquel  ayant  dré  l'arc  du  grand 
cercle  CL,  (bit  comme  dans  le  problême  feptième  CL  zz  w  &  Tan- 

gle  ACL  =  »;  &oaaura  tangCUzz  î5îîi^L=£2g^  . 

Ccmfidérons  PC  comme  le  premier  méridien,  &  ayant  tiré  par  L 
le  méridien  PL;?,  ibit  la  longimde  comptée  vers  l'occident  ou  l'ange 
CPLn:  f,  &  l'arc  Phzzp.  Maintenant  le  triangle  Q)hérique  CPL 
fournira        cof  C  L  ZH  coCm  zz  cof ^  coCp  -4^  fin  d  imp  coCq 

tangPCLzz  tang(« — e)  =  7-7 — 7;^ — ^    ^f^ Tr- 

^  -ov  /         fini  cof]p  —  cofi  fin/ cof^ 

Ff  3  tang 
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^  *  coCJfmp — ûndcoipcoC^  ^  ^       -         / 

pofânt  Ja  déctioaifon  en  L   entant  qu'elle  eft  orientale,  6u  F  angle 
PL^zn^.     Pofbns.  comme  dans  le  problême  huitième  pour  abréger: 

&  nous  aurons  : 

^         o'^  ^  B  I  -4-  tang  e  tang  n 

^r^T  h   .    •v        finjfin^         tangCL J  — 1— tang^ 

fie  tang  CCLS^S)  =  — ^^  =  —2 fl—,^ 

^  ^  '     ^  C  I  —  tangtf  tang  CLtf 

,,  fin  J  fin  f  —  C  tang  C  L I 

d  où  nous  tirons  :        tang  i  zn    -p, — ; — r    j  c r-x  ^  • 

^  C  H—  fin  ^  fin  ^  tang  C  L  ^ 

^     ,    ,  Btang^ -4- finr  fin^ 

Or  de  là  nous  avons        tang  n    zz    5 ' 7; 7:— ^ 

^  B — tang  ^  fin /7  fin  ^ 

^^  ^         I— — Acoft:     Bcangf  •+•  finif  fin^ 

&  partant    tangCL^  n:  — -z r-  .  ^ —    _. 7 7?-^ 

^  ^  cofr  —  A     B — îÉngâûnpGnf 

Donc  fiibftituant  cette  valeur  il  proviendra 

^_  fiii/%(cfr--^A)(B— tag^CVP%)— C(i— Acfr)(Btag^4-fiy^^ 
fangd..  c^ç£^A^  (B-Kagé»  fiy  %)+fîi^fiif  (i-AcfO(Btag^+Cy;%) 
ou  bien  tang  S  ■ 

— %(ABÏhi+CCy)+cfcCif  (ACfi\p+Bfîi/)+tag^  (Afh^;;%«— BC) 

4"^^  ^^g^(ABC— finrffiiyr  fin^»  ) 
fîx^fiyfîif  »— ABC— cf(:(Afîii%7%»--BC)  f  tag^fiif  CACfiy+Bfii(0 

-- CO&  tang^  finf  (ABfini  4*  Olin^O 
Or  nous  avons  vu  cy-dcfliis  §•  LV.  que 

ACfin;7  +  BXin^/z=(i-AA)cÇ^  ;  ABfia^4.Cfin;j7=i(i-AA)coC/ 
Afn^fiyfîif*-BCiz:(i-AA)cf^  ;  fii%;fii^»-ABCzi:(i-AA) 

(ûnd  ûnp  +  coC/coÇr  cof^) 

donc 
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donc,  puisque  le  numérateur  &  dénominateur  eft  divifible  par  i-^AA, 
on  trouvera  par  cette  réduction 

4, cr/fin7+cffc(^finf+tang<'c(^c(ftangé»((în^;^4"^^^^^ 

*  ~^      fîu^/7-f  cfi/cÇ?  c^~  cC"  cof^+tgt  coÇ;  fin^— •  clrcC/tg^  fin  q   . 

d'où  l'on  peut  déterminer  la  déclinaison  magnétique  pour   tous  les 
lieux  de  la  Terre  par  les  trois  élémens  donnés  c^  d  ai  e. 

c  o  R  o  L  I.      I. 
CXn.    Des  trois  élémens  principaux  a^  hy  y,  les  trois  autres 
Cy  dy  Cy  que  nous  avons  introduits  dans  le  calcul,  font  déterminés  en 

forte  cof  2  c  zn  finj  fin^  cofy  —  cofj  coTi' 

^  .         coftf coCh     „  ûna  ûnl^  finV 

cof  djrz jz «     rang  e  —  j-^ — :: ^,/  >■ 

*•  2  cote  °  (coui  -f-  coL?)  cote 

&  de   là 

ADr—       fin^finy  «pp...       fin/zfîny 

^*  "^  fintf— Hfin^cofy  *         "^  fin^-j— finjcoiy* 

c  O  R  O  L  L.       2. 

CXin.      Donc,    pour  le   lieu   propofê    L    fî   Ton    prend 
fin/îfiny  ,        /  . ,.      rx»  /*. 

^9  =  fin^^fin/icofy  ^^  "^""^^  ^^^  P^^  P^  ^  P''^'' 

mï^étique  B  j    &  fi  l'on  prend     tang  ^  zz  —  7; "?■/-.      />  ' 

^  ^  ^^  fin^-Hfin^cofy 

le  méridien  PLp  paflera  par  le  pôle  magnétique  A. 

c  o  R  O.L  L.      3. 

CXIV.     Reciproquement.fi  les  éléments  r,  dy  e  font  regardés 
comme  donnés,  les  primitifs  ûy  iy  y  en  font  déterminés  en  forte  ; 

cof/î  ZH  fine*  fini cof^  — J—  cofr  cofi 

cof^  m  fine  fin icofif  —  cofr  co€d 

^^ADr» finrfm^  •         finr  fiii^ 

'*^^^^~  cfrfini-finrcficf/-  ^^^^^  cicfini+fmrcfic& 

d'où 
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a  fine  coCc  ûnà  une 

d-ôû         ^^  y  —  fin^*  — finr»  — finr»  fmd^  finr»  ' 

CO  E  OLL.       4* 

CXV.  Pour  faciliter  ce  calcul,  on  peut  chercher  un  angle/ 
de  (cMte  que  tang/zz  tang  c  coff ,  &  alors  on  aurt 

^         «Tç^^       ^„__c.f.cofOH-y) 
cof/  cof/ 

*  ^^        tangrfin^coÇf  _nn/-*        tang  r  fin/ coff 

acyzz  APC  -4-  BPC. 

PROBLEME       XVIIL 
CXYtt     ilMW  chaque  méridien  de  la  Terre  déterminer  les  endroits^ 
od  la  déclinatfon  magnétique  efi  d^une  quantité  donnée  ou  vers  rEft  ou 
vers  fOUe/l. 

SOLUTION. 

Ayant  établi  les  élémens  r,  dy  e^  qui  détenmnent  la  pofidon  des 
pôles  magnétiques  fiir  la  Terre,  foit  ^  la  déclinaifbn  magnétique  pro- 
pose, &  dirigée  vers  l'Eu,  fi  J'eft  un  an^e  pofitif.  Prenons  PC 
pour  le  premier  méridien ,  duquel  fbit  éloigné  le  méridien  propofô 
PL/?  vers  TOûeft  de  l'angle  CPL  zz  f,  &  il  s'agit  de  trouver  Tare 
PL  iz:/7  par  le  moyen  de  l'équation  trouvée  dans  le  problême  précé- 
dent, que  je  répréfente  de  cette  façon 

fin  d  (tang  i  -f-  cof  r  tang  e)  Gnp 
H—  [cof i/(tag  S  +  ^^^^  ^S 0  ^^^9  —  (co&— tagi tag^) fin q]  coCp  ZZ 

(  tang^+  S  cof  r)  cof  f —  co£/(i*— tBg^cofrt^<)fin^ 
Pofbns  pour  abréger 

A  ZZ  fin  i/  (tang  S  -f-  cof  c  tang  e) 

B  ZZ  xoCd  (tang  i  -H  cof  c  tang  e) 

C  ZZ'cofc  • —  tang^  tang^  _ 

D  ZZ  tang^-+-  tangl   cofr 

E  ZZ  coCd  (i— tangl  cofj^  tang^)  pour 
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fournit  pour  avoir  à  réfoudre  cette  équation  : 

A  fin/  H-*  (B  coff  —  C  fin  ^)  coCp  zz  D  coff  —  E  fuif 
Cherchons  comme  cy-deflus  §.  LXI.  deux  arcs  r  &  x,  de  forte  que 


us^r  ZZ 


A  ^    coCs=Z  (P^Q^^-Efin^){înr 

Bcof/— Cfinj^  A 

&    nous    aurons  poi»*   /;   cette  double  valeur    p  -  r  ^  s. 

Mais^pour  rendre  ce  calcul  plus  commode,  cherchons  deux  arcs  môcn 

tels  que  tang  m  zz  tt         &         tang  n  ZZ  ^ 

d'où  nous  aurons  : 

.         AcoCm  ^^  Afin^r 

^*^''— ^  CfinC»  —  f)     ~  B  fin  (aw  —  y) 

Efinrfin(»— -y)  ^^  D  fin  r  fin  (» y) 

^^  A  cof  «  "~  .  A  fin  » 

H  ne  reftc  donc  que  de  calculer  commodément  les  valeurs  des  lettres 
A,  ^  Q  D  &  E.     Potir  cet  effet  cherchons  deux  angles  f  ôc  g  tels 

que        tang  /  zz:  tang  e  cpic    &     tang  g  zz  — ?— , 

d'où  nous  tirons 

j. cof^/finÇ/H-^^yv cofrfin(^-4^J) 

fin</fin(/+J)^     ""     coCScoCf      '     ~"      cof(^co% 
""     cof/cof/     '  cofg  cf(^-H<y).  £_co^^cQ^(/H-t^y 

coficof^      '  coC^coCf 

Si  nous  fîibftituons  ces  valeurs,  tous  revient  à  calculer  les  angles  /,  ^, 

«  I  ;7,  ;-,  &  X  par  les  formules  Suivantes 

tang^ 
tang/=  tang^cofc     ;    tang^  zz:  — ^- 

cof^cof^fmC/-4-^  cofc-co^finÇ^^-iT) 

tang  «^  —  cofrcof/cof(^(J)  '     ^"^"^  ^^  co€dcoCgço{{f^i) 

M/m.  A$  VAcU.  Tom.  XlII.  G  g  tang 
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41     «M 

tmgJdnm       on  r  (înrfm(» — a) 

tangrzZ;r--7 r;     «enfin     coi sziZ- — . ;.  .    i;     ^  ? 

d'où  Ton  déduit    pzzir  ^s. 

c  o  R  o  L  t.      I. 

CXVin.  H  faut  ici  remarquer,  que  les  deux  pregners  arcs 
/&  g  ne  dépendent,  ni  de  la  déclinaifbn  propofëe  J,  ni  de  la  longitu- 
de q:  mais  uniquement  delà  pofîtion  des  pôles  magnédques,  ou  des 
élémens  c^  d^  e.  Ces  deux  arcs  demeurent  donc  les  mêmes  gpur 
toutes  les  décUnaifbns  i  &  toutes  les  longitudes. 

c  o  R  o  L  L.      2. 

CXIX.  Les  deux  arcs  fuivans  f»  &  nt  renferment  outre  les  élé- 
mens r,  d^  e  la  déclinaifbn  magnétique  propofëe  i  ;  m^s,  comme  ils 
ne  dépendent  pas  de  f ,  ils  demeurent  les  mêmes  pour  toutes  les  lon- 
gimdes  :  &  ce  ne  font  que  les  deux.derniers  arcs  r  Ôc  x  qu^on  eft  obli- 
gé de  calculer  pour  chaque  longitude» 

c  o  R  o  L  L.     3. 

CXX.  On  peut  auffi  obferver  que  tang  m .  tang  n  ■  ■  ■ 
tang(/--f-J)  tang(^-H^),  d'où  le  •calcul  de  ces  deux  arcs  fera 
facilité  ,  quoiqu'il  ^it  fans  cela  afTez  promt^  puisque  la  même  quan- 

tité  e^i2^  entre  dans  l'un  &  l'autre, 
coi  a  cof^ 

c  o  R  o  L  L.       4» 

CXXI.  Par  ces  formules  on  calculera  aifëmcnt  toutes  les  lignes 
Halleyennes,  quipafTent  partons  les  endroits,  où  la  déclinaifbn  efl 
la  même.  Pour  la  ligne  fans  déclinaifbn  les  arcs  w  &  »  feront  déter- 
minés plus  fimplement  en  fbrtè 

tang  m  zH  —^  ^^^f':^  ^^à  tang^  &  tang  n  rr  — ^ 

&  de  là  on  aura 

tang  r  =  ''^^  ^^^     &    cof  /  =  5îi^l5î^^^=^ 
°  fin(OT — q)  co£c  ùxid  Çmn 

PRO- 
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PROBLEME      XIX. 

CXXn.     Entre  toutes  les  lignes  Halleyennes  déterminer  celle  qui 
ffi  du  fécond  ordre  ^  dont  les  branches  forment  un  point  d^interfedion. . 

SOLUTION. 

Pour  trouver  la  déclinaUbn  i  à  kquelle  répond  cette  ligne  du  fé- 
cond ordre ,  ayant  représenté  notre  équation  générale  en  cette  forme:  * 

A  fin/?  H—  (B  zoÇq  —  C  fin^)  cof)?  ZZ  D  cof^ E  îmq 

la  folution  de  ce  problème  eft  déjà  donnée  dans  le  problème  X^  de 
(es  corollaires^  d'où  celle -cy  nous  fournira  la  plus  fimple  : 

2(BC  — DE)  ^  ^       AA  +  BB~DD 

tang2^=  Zb-B  +  CC  +  DD-EE  ^  ^^  ^ÂX+CCX^ 

Or  les  valeurs  de  A,  B,  Q  D,  E  expofées  dans  le  problème  précé- 
dent donnent 

BC  — :  DE  zz  —  cofifinr^tang^Ci-f-tangtî») 
BB  -H  EE  zz  cofi*  (iH-cofr»tang^»)(iH-tang(h) 
ce  -h  DD  ZZ  (cof^^^-tang^»)  (i^-tangcî») 

âc  partant 

>—  2  cof ^  fin  c^  ta|^^ 2tang^ 

^    ^        cofc^  +  tangtf*— cof</^(i  +  cofi:*tang^*)  i— '  tang^^ 

où  la  déclinaifbn  i  n'entre  plus.      Mais  pour  l'autre  formule  nous 
trouvons 
A  A  H-  B  B  —  DD  zz  fin  r*(tang<î*  —  tang^*) 

AA--HCC  —  E  E  zz  fin  i»  (i  +  tang  ^»)  (tang  d*  ^  cof  r«) 

-~  cof^*  finr*  (i  —  tangd^  tang^*) 
&  partant  rang  q^  .    :     - 

fmr^  (tangi^*  —  tang^*) 
finJ*(i-4--tang^*)(tangJ*--+-cofr*)— coC/^finr^Ci—tangJ^tang^*) 

m 
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ou  bien  ttng  ^* 

fin  c*  (tang^* rang  e^) 

(l  +  tang^*)(tangJ*+cofr*)— cof^*(i+cofr*tang^*)(i  +  tang^») 

d'où  Ton  tire  i  —  tang  ^*  ZZZZ, 

(cofc^4-rang^*)(i+tang^^) — coC/^(i-fcofc*tange^)(i4-»ngl^) 
(i  +  tang«?*)(tangJ*  +  coC'*) — cof^^(i+cofc*tang^*)(if  tangtf?) 

&  partant  tang  ^         , 

" '—  cofifin  f^  tang  e  (i --H tang  S^) 

(i+tangf^)(tangJ*+cofc*) — coA/*(i+cofr*tang^*)(i+tang^) 
qui  &  réduifènt  à  celles  -  cy 

_^  —  fin  r*  coCd  fin  e  cofe 

^^  ^  —  I — cof^a  (cof^»H-cofr»  fin^»)— cof^finr» 

tangf    —  j  — ç^f^a  (cof^a^-cofc» fin^ •) — ^cofJ^finr» 

de  de  là  nous  parvenons  à  cette  équation 

cofî*finr*~c{y^  [i+finr*cft*— cC/*(cfe*+cC:*fîn^*)]  +fin(/*c(f«=3o 

41  à  celle-cy 

cof^^  finr»— cofi*  (finr*  +  fin^*— finc'fini*  fin^*)  +  fîni«cof>a  zzo 

dont  la  réfblutioji  nous  découvre  la  déclinaiibn  J,  pour  laquelle  la 
ligne  Halleyenne  aura  des  interférions.  De  là  il  eft  évident,  que  la 
d^dinaifbni^  peut  être  prifèpofitivement  &  négativemem. 

COROLL.       I. 

CXMDL     La  réfblutioa  de  cette  équation  quarré-quarrée  donne 
cof  ^  ■ 

2  fin  c* 

& 
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&  enfiiice  cof  S  zzz 


2  fia  c 
ou 
.  _  y[(i^fmc1mJcùy^cù*  cC/>3  4:1/ [(i-.finrfin^cfQ^-cCr^cg/»] 
~"  a*fin  r 

C  O  R  O  L  L.       2. 

CXXIV.     Mais,  pour  calculer  cette  valeur,  qu'on  cherche  les 
ailles  Ay  k  Se  /  par  ces  formules  : 

,.        ^       r     jr  .COt,r.COt.^finA  ^r         CQtiCCOtJfml 

«    ,  /*•        cof r  cof  ^  fin  (^  +  /) 

&  alors  on  aura  col  d  ZIZ p ^.      >.,   ■ . 

afin  c  COL?  cof/ 

.EXEMPLE       1. 

CXXV.     Supposons  pour  la  pofîtion  des  pôles  magnétiques^ 
AP— /i  =  is''î     B;;li:^— 25^;     &     APBzzy— 40^ 
&  on  trouvera  les  élémens  dérivés  : 

CAzzCBrzcrzriSio^;  CP=z^zz84%43';  ACPzz^=z:6^38' 
&  de  là  les  angles         APC  1=25^    &    BPCzzis^ 
Enfiiite  pour  la  ligne  du  fécond  ordre  Téquation  quarré  -  quarrée  de- 
vient    cof J^  m  2j 05357  cof^*  —  1, 052 10     &  de  là  Jzi:  6^,  5^^ 

R  E  M  A  R  q^u  E. 
CXXVI.     Par  cet  exemple  on  comprend,  que  l'angle  e  fera  tou- 
jours fort  petit,  &  que  Tare  CPrzt^   approchera  fon  d'un  angle 
droit.     De  là  on  peut  tirer  une  approximation  pour  la  valeur  de  i  : 

car,  fi  ^mo,  on  a  ou  cofJzzi,  ou   cof  Jn:  -^ — :  donc,  puis-  v 

que  la  dienûere  eft  imaginaire  dans  notre  fuppofition,  ou  ^  >  c^  It 

Gg  3  pre- 
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première  doit  fournir  Tapproximarioa     Or,  pofint  i  —  fin  #*  pour 
cof  ^  notre  équation  fera 

cofc^fini*  ûne^  — fin  J»  (fini»—  fînc«— finr^fini^fin^»)  +fin<J^Cnr* 

j,  V    1»         •       X  i        r      ^4  ll: cof  r*  fin  i*  fin  ^* 

d ou    ion    tire  à    peu     près      Un   a*  ZZZI    — ;: — tz t; s- 

^        ^      .  fini/*—  feic* 

&  encore  plus  exaftement: 

>^  _  cofr»  fin^/»  fin^»         Gnc^  coCc^  fini^  cofi^  fin^^ 

"~    ûnd^ fine*  (fin^» ûnc^y 

Mais  la  première  donne  déjà  la  valeur  de  J  à  un  ou  deux  minutes  près, 

,  -^  .  t        ^     A  cofffin^/fin^ 

de  forte  quon  peut  prendre    fin  (T  =  y^ç^j^  __Q^^,y 

EXEMPLE       2. 

CXXVn.  Suppofons  azzis"",  *=Z3oo,  &  7  =  45^, 
&  on  aura 

rz:  65S  y,  48'^;  i=  8i^  Î7^  30^^  &  ^=:  7^  57^48^' 
cnfiiite  les  angles   APC  rz  30®,    BPC  li:  15^  j    &  t>our  la  ligne 
Halleyenne  du  fécond  ordre 

QoCS^  —  2,10487  cofJ*-f-  i,ioai7ZZo,  6c  izns^y  25^ 

R  E  M  A  R  Q^U  £• 

CXXVin.  Si  les  deux  diftances  a  Sa  i  étoient  égales,  d  feroit 
de  50®  ;  &  plus  la  diftance  ^  fiirpafle  a^  l'arc  d  devient  plus  p.etit: 
ainfi  dans  le  dernier  exemple  J  eft  plus  petit  que  dans  le  premier. 
L*arc  c  dépend  principalement  des  diftances  ^  &  ^ ,  &  fon  complé- 
ment eft  un  peu  plus  petit  que  -^^^^^ .     En  confidérant  la  Cane  de 

Halley^  il  femble  que  la  ligne  pour  la  déclinaifon  de  10^  étoit  à  peu 
prés  celle  du  fecond  ordre,  d'où  Ton  peut  convenablement  détermi- 
ner les  élémens  c^  d^  e.  Or  il  paroit  auflî  que  la  diftance  b  étoit 
beaucoup  phis  grande  que  n^  &  parunt  d  bien  au  defibus  de  ^o^. 

Si 
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Si  nous  pofons  c  rz  70^,  &  ^zz  82^,  afin  que  pour  h  ligne  du 
iècond  ordre  U  devienne  Szn  10^,  il  fàudroit  prendre  ^  ZZ  5^,  10'. 
Faifbns  donc  fiir  cette  hypothefè,  qui  félon  route  apparence  ne  s'é- 
carte pas  beaucoup  de  Tétat  magnétique  repréfènté  (kns  la  Tatle  de 
Halîey^  le  calcul,  pour  en  conftruirc  une  Carte,  par  laquelle  on  pourra 
juger,  fl  deux  pôles  magnétiques  font  fiiffifàns  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes de  la  décUnaifon» 

HYPOTHESE^ 
CXXK.     Faifbns  donc  les  pofitions  fuivanfes  : 
ACzzBC=rzZ7o<^;  CPz=^z=82<^   &  ACP  =  ^=9Sio^ 
afin  que  la  ligne  di^fètond  ordre  réponde  à  la  c^dinaifbn  de  lo^. 

Pour  en  déduire  les  premiers  élémens  /?,  h^  y,  cherchons  un  an-  . 
gfe  î ,  de  forte  que  tang  i  zz  tang  c  coCe ,  &  Ton  aura 

r         cofr  cof(^ — /)  . .  cof r  cof  C/^-4-  0 

col  tf    zz TTt — ^i    cof^  :z3  -~ ~~ — ' 

&    y  =  APC  H-  BPC  ;     d'où  l'on  trouve 

/=  69 o, 45'j  </— /— 1 2 o,  14';  </ + /•  m  5 1  *>,  46' mi  8o®—  2 8 o, i4< 

a  =  14°,  53'î     APC  =  350,  33/j  ^  _:   ^     ^, 

Maintenant  pour  foire  le  calcul,  qu'on  commence  par  les  angles  fêcg 

qu'on  trouve  :        /zn  3  °,  i  o'     ôc    ^  iz:  2  5  ?,  i  y ' 

de  là  on  aura  pour  le  calcul  fùivant  en  logarithmes 

Jtaitgm-zz  9,5^6 $6  -h-  /  fin  (/-^-J)  —  / cof (^-f.^ 
/  tang  n  =1:10,43  344  _}-  /  fin  (^-+-^)  —  /  cof  (/-f^^ 

PaiTons  donc  en  particulier  aux  Lignes  Halleyennes. 
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Pour  la  Ligne  fans  décUnaifon. 

CXXX.    Pofint  Jzzo  on  aura  wn:  1^,17^  &  n'zz^s^^i^' 

&  delà         /tang:  rrz  5,204^3  • —  /fin  {m — q) 

/cofi  z::io,58584-t-/finr-4-/{m(« — f) 

d'où  Ton  fera  Iç  calcul  pour  tous  les  degrés  de  longitude  en  comptant 
depuis  le  preiiûier  méridien  PC  vers  l'occident. 


Longitude 


I7S 

45' 

I50»: 

.  37' 

20  , 

121  : 

,  2(? 

30  , 

55 

,  2-7 

40  , 

-    84 

>  3* 

50  , 

— - 

77  '. 

,20 

60, 

■  •  71  : 

.  41 

70  , 

66  . 

.  44 

80  , 

-■■   ^^A 

>  3 

90  , 

57  : 

»  13 

160  , 

; — k 

'        52  '. 

►  0 

IIO  , 



45  : 

.  5<5 

120  , 

35  : 

.  57 

130  , 

27  = 

►  53 

140  , 

9   : 

.  4-5. 

144  > 

27 

14  : 

,  53 

Les  deux  valeurs 
de  p 

150° 

— 174 
-^-132 

— iï3 
— 101 

—  92 

%6 

—*.   80 

—  75 
-^  70 

—  6y 

—  $6 

—  51 

—  37 
■ —  14 


37' 
!ï8 

19 
16 

44 

55 

14 

37 

^5 

24 

8 

39 

5 

4 

53 


Dans  les  méridiens 
depuis  0°,  jusqu'à 
17°,  45^  de  même 
quedepuis  t44°,27', 
jusqu'à  180*»  les  va- 
leurs de  p  font  ima- 
ginaires. 

Les  valeurs  néga- 
tives de  p  doivent 
être  priiès  dans  tes 
méri(£ens  oppofês  : 
&  par  cette  râiibn  il 
n'eftpas  néceflàirede 
pouffer  le  calcul  au 
delà  de  iSô. 
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Pour  U  Ugne  Halleyenm  de  la  décîhiaifon  $^  Eft. 

CXXXL    Pofant  ^=Z5^  on  trouve  »rz3^28^  &  «I=;s4^5^ 
&  de  là         /  tang  r  n;  5,  ^3  372  —  /  fin  (m-^ — f) 

I coCs  n:i05222  57H-*/finr— l-/fin(«— ^f) 
d'où  Ton  obtient  les  décenninatioins  iîiivantes. 


Longitude 

Les  deux-  valeurs 

f   , 

de  p 

13°,  4a' 

~      112°,  27'   1 

112° 

,  1/ 

15  , 

97  y   34 

132 

.  18 

20  ,  — 

84  >  4^ 

162 

)  12 

30  ,  — 

74  y   17 

162 

)  7 

40  ,  — 

67  y   J4 

139 

•  38 

JO  ,  — 

52  ,  49 

124 

»  9 

60   ,— 

58  ,  12 

112 

.  46 

70  ,.— 

53  ,  39 

303 

»  55 

80  ,  — 

48  ,  58 

96 

»  42 

90    y 

43  )  .52 

90  : 

.  30 

100  ,  

38  ,  r 

—  84  , 

.  57 

iro  , 

31  ,  21 

79  : 

.  41 

130  , 

22  ,  58 

74  : 

,  20 

130  , 

II  ,  59 

—  68  : 

.  19 

140  , 

4  ,  0. 

60  : 

.  â 

145  , 

— 16   ,  22 

$a  ) 

58 

148  ,  3J 

41  .>  ;»  1 

r —  41  .i 

.  :i3 

Mim.  it  l'AtMi.  Tom.  XÏII. 
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Pour  la  ligue  HaUeyetme  de  la  âécUnaifm  %"*  OiUfi. 

CXXXE     Pofint  iz^  —  5*»,   on  trouve  »  ZT  —  o<>,  43' 
&     «  =1  43")  >3'     &  de  là 

/tang  r  ZI     8)^5151  —  /fin(^  —  m) 

/  cof  /  r=  10,  77954 -+-  /fin  r-f- /fin  (f  —  ») 

d'où  Ton  obtient  les  déterminations  fiiivantes  : 


Longitude 

Les  deux  valeurs 

f       , 

de  p 

I3S  43' 

— i5o«>,  14' 

jSqO 

,    14' 

15  ) 

— Ï34  >  58 

-f-171     i 

.    30 

ao  ,  . — 

— III  ,  24 

-f-135   : 

>  4« 

30  ,  — 

93  i  49 

-f-113   : 

»  41 

40  ,  — 

— 84  »   JO 

-Hioo 

,  26 

50  ,  — 

78  ,  44 

•4-  91    : 

»  54 

60  ,  — 

—  73  >*56 

-4-   85    : 

.  38 

70  ,  — 

—  65  ,  44 

-4-  80  , 

»  34 

80  ,  — 

-—  ^j  ,  48 

-f-7^ 

y   10 

90  ,  — 

—  «1  ,  55 

-H  72 

)     7 

100  ,  — 

—  57  >  37- 

-+-  68 

)     I 

IIO  ,  — 

—  5*  ,  42 

-f-  ^3 

»  38 

120  ,  — 

—  46  >  41 

-H-   58   : 

.  33 

130  ,  — 

—  38  ,  27 

-H  Î.I  = 

►   55 

140  ,  — 

—  as  ,     a 

-4-41  = 

>     8 

14J  »  — 

—   13  ,  25 

-4-   31    : 

.  27 

»48  ,  3Î 

-h    5>  ,  -58 

-4-     9  : 

•  58. 

Pmir 

Digitized  byCjOOÇlC 


«45 


Pour  la  Ugne  Halleyemte  de  la  décUnaîfm  lo*  ^. 
CXXXm.     Poûnt  ^ZZioS  on  a  «zz  5*>S*'  &  nzzsB\f* 

âcdelà         /tangr^:  i),8^iS>o — /fin(« — f) 

/  cof  f  zi:  1 0,0  j  j9  a -f- /  fin  r -j- /  ûtt  («— f ) 

d'où  l'on  obtient  les  déterminations  fiûvaates. 


Longitude 

Les  deux  valeurs 

f       , 

de 

P 

0»,     0' 

65»,     i' 

-f-  98  S  59' 

Cette   ligne    n'eft 

10  ,  — 

63  >     4 

•+•128  ,  14 

pas  tout  â  fait  celle 

ao  ,  — 

60  ,  17 

•4-15^  ,  49 

du  (èeond  ordre,  mais 

30  ,  — 

57  ,1* 

178  ,  32 

11  s'en  faut  ion  peu; 

40  , 

53  ,54 

•—15»  ,  38 

la  raifbn  en  eft ,  que 

fo  ,  — 

50  ,  25 

ï42   ,  55 

je  n'ai  pas  alfez  eicac* 

50  ,  -- 

4^  i  39 

—130  ,  29 

tementxiécerminé  cy- 

70  , 

42  >  34 

—120  ,  30 

deflùs  la  valeur  de  l'an- 

80 ,  — 

38  ,     5 

— lia  ,  17 

gle  e  pour  ce  but  peu 

90  ,  — 

33  ,     a 

— 105  ,  24 

important.     Cette  li- 

100 ,  — 

«7  >  18 

99  ,  3^ 

gne  eft  déjà  du  troi- 

IIO    ,  

20  ,  38 

94  ,  24 

fième  ordre,  0&  dans 

120  ,  — — 

12  ,  43 

• 89  ,   15 

cette  hypothefe  la  li- 

130 ,  — 

3  ,     9 

85  ,  47 

gne  du  (ècond  ordre- 

140  , 

—  8  ,  40 

82  ,     5 

répond  à  la  déclinai' 

150  ,  — • 

-S-23  ,  27 

—-  78  ,  51 

Cou  de  9^  A^'f  n". 

160  ,  — 

41  ,  38 

7«J  ,  «4 

^ 

170  ,  — 

— 60  ,  go 

—  78  ,  ig 

.    . 

172  ,  — 

5a  ,  4^ 

80  ,  34 

175  ,  — 

—^^4  »  35 

—  85  ,  ?i 

/ 

Hh  2 
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Pour  la  Ligne  HaUeyéfme  de  lo*»  vers  POSift. 

'  CXXXIV.     Pofint  ^z:>-ioS  on  a  «zz:— 2°,  ^6'  &  »~35°,4a' 
&deHl         /tang'm  9,  J0981  — /fin(f-f-a*>,  35') 

***    /cof/  1:^10,15953  -H/finr  -+-/fin(j^ — 35®>420 
d'où  l'on  obtient  les  déterminations  fiiivantes. 


Longitude 

Les  deux  valeurs 

• 

■       q       ' 

»r 

de  p 

-  ■ 

©o,     0' 

— «4* 

,  34' 

"~"ï3i*' 

,    2«' 

.  'O  > 

55 

)  »7 

r4-i77  ■ 

>.ii 

2©  ,  -r- 

—54. 

)  as> 

-+-r44  ■ 

>  39 

3«.,  — 

—53 

»  15 

-+-125  . 

>  ï3 

4©  ,  — 

—51  , 

,  4« 

-f-iia 

)  52 

50  ,  — 

—5©  . 

»     7 

r4-io4 

}  25 

■60  ,  — 

— î8 

>  15 

H- 58  ; 
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Pùur  la  ligne  Haileyenne  de  la  JéeUnaifim  4t  i  j^  wn  TEft* 

CXXXV.    PofamfcijOjOna  »=;8*,34'>  &  »=^ïS3«' 
&  de  là  --  . 

/tangr  zz  10,02527  —  /fin(8°)3V — f) 

/coffzz    ^,95^54  H- /fiirr-4-/fin(5i*,32'-*-f) 

d'où  Ton  obdenC'  les  décerminadons  fùivantes  ; 
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Four  Ulifftt  HaUeyenm  de  ladécUnaifm  de  15^  Vfr^POiitfi, 

CXXXVt     Pofint  èzz~^  15»,    on  a    wrr^ 4»  aa'»  • 

»=  atfSu',     &delà       .  .  4,23t, 

/rang  r  z=  ^,  73^40  —  /jang  (^ -4- 4»,  33') 
'  /  cof  /  zr  5,  833^8  -h/fînr4-/fin(^ — 25«,i5^ 
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I      R  E  M  A  It  <^U  E. 

CXXXVn.  Quand  on  trace  ces  lignes  fîir  une  Carte  ou  fîir  un  -, 
Globe,  on  y  remarquera  d'abord  une  fi  grande  conformité  avec  les 
l^es  de  Hallty^  qu'on  puiffe  attendre  dans  l'incertitude,  où  nous  fbm- 
mes  encore  lur  la  vraye  pofition  des  pôles  magnétiques  de  la  Terre  : 
&  Ton  ne  fiuroit  presque  plus  douter,  que  fi  nous  en  avions  une  con- 
noif&nce parfaite,  Taccord  ne  devint  plus  grand,  puisque  ces  lignes 
font  fiïfceptibles  d'une  variété  infinie  en  changeant  tant  les  diftances 
des  pôles  magnétiques  aux  pôles  de  la  Teçre,  que  Tintervalle  des  mé- 
ridiens qui  pafiènt  par  les  pôles  magnétiques. 

n       R  E  M  A  R  Q^U  £* 

CXXXVni.  Cependant  je  fuis  obligé  d'ivoûer,  que  k  Carte 
de  Halley  renferme  quelques  circonftances^  qu'on  ne  fauroit  jamais 
mettre  d'accord  avec  lliypothefe  de  deux  pôles  magnétiques.  La  prin- 
cipale eft  la  diflance  entre  les  lignes  uns  déclina^n  fiir  l'équateur  : 
l'une,  à  la  droite  de  laquelle^  la  (^Unaifon  ^  occidentale  &  à  la  gau^ 
che  orientale,  coupe  fur  la  Carte  de  Haliey  l'équateur  au  17^^  de- 
gré vers  rOûel):  du  méridien  de  Londres,  &  l'amre,  où  la  déclinai- 
fon  de  part  &  d'autre  fiiit  une  loi  oppofée  le  coupe  au  1 19®  vers  l'Eft 
du  méridien  de  Londres,  de  forte  que  l'intervaUe  esitre  ces  deux  in- 
terfè£lions  eft  1 36®.  Or,  félon  le  calcul  que  je  viçns  de  faire  ici,  cet 
intervalle  fe  trouve  de  210^,  lequel  en  changeant  les  élémens  pour- 
roit  bien  devenir  plus  petit:  mais  on  ne  le  fiuroit  diminuer  au  delà 
de  180°,  tant  qu'on  fiippofe  le  pôle  méridional  magnétique  plus 
éloigné  du  pôle  autarcique  que  le  pôle  boréal  du  polè  arâique,  & 
plus  avancé  vers  l'Oûei):  comme  les  autres  phénomènes  l'exigent  évi*" 
demmenL  Et  fi  l'on  pouvoit  bien  coippter  fùr^  interfedk)ns,  je 
dois  avouer  qu'il  faudroit  abandonner  cette  hypothèse  <k  deux  pô- 
les magnétiques. 

in      R  £  M  A  R  QJJ  E. 

CXXXK.  Examinons  donc  plos  fbigneufement  fur  quoi  fon- 
de M.-  IMiey  la^pofition  de  ces  lignes  iàns  décUnaifcn  pour  l'année 

1700. 
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1700.  Et  d'abord  j*ob(erve,  que  M.  Halliy  ne  la  donné  pas  lui -mê- 
me pour  fort  oxaâe ,  tant  faute  d'un  aflcz  grand  nombre  d'oWërva- 
rions,  que  principalement,  puisque  la  plûpan  des  oblèrvations  fin: 
lesquelles  cette  Carte  eft  drelTée,  ont  été  faites  très  longtons  avant  l'é* 
poque  de  1700.  Or  l'on  fait  que  la  déclinaiibn  au  même  endroit 
change  très  confidérablement  avec  le  tems,  &il  auroit  fahi  connoitrc 
^xa^kmentce  changement  annuel  pour  chaque  endroit ,  avant  qu'on 
ait  pu  faire  ufage  de  ces  obfervations.  A'  Paris  par  exemple  la  décU- 
naifon  fut  nulle  en  i665,  &  en  1755  l'aiguille  déclinoit  de  17®,  45^ 
vers  rOûeft,  d'où  il  s'enfuit  que  la  ligne  (ans  déclinai(bn,  qui  paflbic 
en  \666  par  Paris,  s'eft  avancée  dans  cet  intervalle  de  90  ans  environ 
par  un  eJ^ace  de  joo®  vers  l'Eft^  ce  qui  fiait  plus  d'im  degré  par  an. 
OrÛparoit  par  les  obfbn^ations  que  M.  H&Uey  rapporte,  qu'à  llsie 
de  Helena  la  dédinaifbn  étoit  o^,  40^  vers  !*£&  en  1677  ;  &  la  Carte 
montre  encore  pour  1700  presque  la  même  décHnaifbn.  Enfinte, 
aux  ràtes  découvertes  par  Diemen,  c'étoit  en  16^4^,  que  la  déclinaifbn 
flit  obfèrvée  nulle,  &  la  Carre  dreffée  pour  1700  repréfenre  la  Kgne 
fins  décKnaifon  à  peti  près  encore  «1  même  endroit  :  quoique  par  le 
changement  obfervé  à  Paris  il  fèrable,  que  cette  ligne  devroir  être 
avancée  dans  cet  intervalle  vers  l'Eft  par  ^o^,  ce  qui  s'accorderoit  fort 
bien  ((Vec  l'intervalle  de  2 10^,  que  mon  calcul  incÛque.  De  là  je  cdn- 
cluds  que  cet  interv^e  a  été  effeétivement  en  1700  beaucoup  plus 
grand  qUe  la  Cane  Halleyenne  ne  le  répréfente. 

IV      R  E  M  A  R  C^U  B. 

CXL.  La  Carte  que  M»'-  Mountaine  &  Doàfin  ont  publiée 
pour  Tannée  1744  s'accorde  beaucoup  plus  à  cet  égard  avec  ma  Théo- 
rie, ledit  intai^^^}rétant  de  170^:  mais  die  renferme  d'autres  irré-» 
guiaritéa^  qui  font  tout  à  fait  incompatibles.  Elle  donne  à  la  ligne  (ans 
déchnaifbn  un  tour  (i  bizarre  par  les  Indes  orientales  >  qu'il  ne  fauroit 
être  accordé  avec  aucune  Ttiéorie  :  &  ilfemble  que  les  Auteurs  y  ont 
yoxdu  repréfemer  à  la  fois  des  dbfèrvations.pHis  vieilles  &  plus  mo- 
dernes: d'^iUqurs  les  ei^reurs  auxqa^ks  Jiiesf«ibièfvs(tk2n9  ioûta^ 
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ûcs  3  ne  pcnncttroiaic  jamais  de  découvrir  un  tel  tour  bizarre ,  quand 
même  il  y  en  auroit  un.  •  Après  cela,  la  route  qu'ils  donnent  à  cette 
ligne  uns  décynaiibn>  &  qu'ils  tirent  par  le  Japon,  e(t  ouvertement 
fâuflè ,  puisqu'on  fait  par  les  obfervations  faites  en  Sibérie  que  xetœ 
ligne  y  palTe  :  d'où  je  conclud  qu'elle  àuroit  du  être  continuée  depuis 
l'équateur,  par  la  Chine,  &  de  là  par  la  Tanariè  :  &  par  cène  raifbn 
les  lignes  qu'ils  ont  tirées  dans  la  Mer  pacifique,  iurtout  dans  fa  partie 
ieptentriooale,  doivent  nuinquer  de  fondement. 

V      REMARQ^UE. 

CXLL  Au  refte  le  cas  que  je  viens  de  calculer^  ne  différetr 
pas  beaucoup  de  Fétat  magnétique  de  la  Terre  pour  l'année  1744,  fi 
-  l'on  place ,  autant  que  je  puis  conclure  des  obfervations  qui  parois- 
ftnt  les  plus  certaines,  le  pôle  magnétique  feptentrional  dans  le  méri- 
dien marqué  de  2  50*^  dans  IcsCartes  :  car  alors  on  obtiendra,  tant  pour 
l'Europe  que  poiff  TAmérique  fèptcntrionale ,  les  dédtnaifbns  qu'on  à 
obfervées  aéhielfemcnt.  Or  pour  les  côtes  du  Bréfil  elles  dcvien- 
droient  un  peu  trop  petites  ;  mais,  pour  redreflfer  cette  erreur,  on 
n'a  qu'à  augmenter  la  difhnce  du  pôle  méridional  magnétique ,  ou  à 
augmenter  l'angle  y  entre  les  méridiens  tirés  par  les  pôles  magnétî-- 
ques.  Je  crois  qu'il  fàudroit  faire  l'un  &  l'autre  à  la  fois  pour  expli- 
quer les  décUnaifbns  obfervées  fîir  les  côtes  orientales  de  l'Afiriquej^ 
&  aux  Indes  orientales,  puisqu'ici  les  grandes  décUnaifbns  s'étendent 
jusqu'à  l'équàteur.  Comme  ici  j'ai  fuppofe  /7ZZi4°,53';  ^11:29^,23^; 
&  yrz:53^,  i8^  il  fera  bon  de  calculer  encore  quelques  autres  hy- 
pothéfès ,  en  laiflant  deux  élémcns  les  mêmes,  &  changeant  feulement 
le  troifième  :  car  alors,  fi  l'on  drefTe  fur  chacune  une  Carte  en  forte, 
qu'elle  réponde  aux  délînîdfbns  de  l'Europe,  on  verra  aifement  la- 
quelle approchele  mieux  aux  autres  parties  de  la  Terre.  Parce  moyen, 
après  avoir  fait  quelques  repréfcntations  for  des  hj'pothcfes  différen- 
tes, il  ne  fera  pas  difficile  d'en  conclure  la  vraye  firaation  des  pôles 
magnétiques,  qui  a  eu  Heu  alors.  Après  quelques  efKmes  je  voudroi^ 
croire,  qu'en  A.  17^44.  ladifbnce  a  étoit  plus  petite  que- 14®,  5  3V&  ^^ 
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diftance  i^un  pett  plas  gt^ije  que  29^,  23^  :  mate  quH  frodrofc  aug- 
menter Tangie  y  au  de  là  de  60^  :  ces  trois  correâioM  fèmbient  né- 
cefllires  pour  repré&nter  les  gruides  dédinaifbns  dans  les  mecs  des 
Indes  <menta)es.  .*  . 

U  Y  P  O  T  H  Ë  S  E. 

ÇXLDL'   Pour  repréfenter  i  peu  près  les  lignes  magnétiques 
pour  à  préfent,  j'ai  dreife  une  Carte  fèmblable  à  celle  de  Ha/hy  fiir  les 

élémens  fuivans  :         a^zi4^y   ^1^:35*^,     &     yi=:^3 

d'oùron  a    c'rz  <Î8^  3î^,    dzn  78^  5^     &     ^  zr  lo^  41' 

âtles  lignes  qui  iecrotfeat^réppndem  à kdéclinaifbn^  ^Si 

Ton  compare  cette  Carte  avec  celle  qui  a  été  publiée  en  Ai^letecre 
pour  l'année  1744.  on  y  ,.remarquera  un  aflèz  bel  accord,  (ùr  tout  à 
regard  des  déclkiaiibns  qui  paroiiTent  les  plus  fiires.  Et  û  l'on  y  dé- 
couvre ^elques  aberrationis,  il  ne  fera  pas  dif&ile  de  trouver  les  cor- 
reâions  qu'il  faudra  «{^porter  aux  élémens  iùppofës.  Les  réflexions 
fiiivantes  nous  pourrez  fournir  les  éclaircÛIèaiens  néceilaires  là 
defTus. 

L  Puisque  la  déclinaifbn  à  llsle  de  S.  Hélène  a  (urpaffé  5  ^ ,  & 
qu'à  Paris  la  déclinaifbn  n'a  pas  été  fi  grande  que  fiir  ma  Carte,  je 
voudrois  d'abord  reculer  toutes  les  lignes  magnétiques  de  10°  vers 
l'ouëft,  pour  la  mettre  d'accord  avec  les  observations.  Or^  fi  de- 
puis 1744.  jusqu'à  préfent  les  pôles  magnétiques  étoient  avancés 
vers  l'eft  de  lô*^,  la  Carte  devroit  répondre  à  l'état  prélent,  ce  qui 
eft  la  raifbn  que  je  les  ai  fixés  en  forte  fiir  la  Cane. 

« 

IL  Maintenant  les  déclinaifons  marquées  fiir  la  Carte  aux  cô- 
tes orientales  du  3réfil,  étant  parfaitement  d'accord  avec  celles  ^gue, 
marque  la  Carte  Angtoifè  povir  l'an  17^  :.  cet  accord  fera  dé- 
truit^ lors^u'op  avance  toutes  les  lignes  de  10^  vers  l'oûelï  :  mais/' 
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on  y  cemé^ert  en  tngnieiitant  la  diflance  du  pôle  m^érkine  mi- 
ridional  au  pôle  antarâique.  Je  voudrois  donc  mettre  ^  iz:  40^  : 
&  par  là  on  s'approcheroit  aulli  davantage  des  grandes  déclinaUbnSi 
qui  s'ob(ervent  vers  l'équateur  dans  la  Mer  des.  bides./ 

m.  Si  la  décliaaiiôn  dans  le  déupit  die  Hudfbn  a  été  de  3$^ 
A.  1744,  ^  ^^  clair  jquliL  faudroit  juHL  augmenter  la  didance  du 
pôle  magnétique  boréal  au  pôle  arctique  ;  peut  être  (uffira-t-il  de 
pofer  /î  zz  17?.  Au  refte  je  ne  trouve  aucune  rai(bn,  pourquoi  il 
&Qdroit  changer  l'angle  y;  de  (brte  que  fuppoânt  ces  âétnensi 
azzïj^y  izz4o^y  &  yzz63^>  on  repréientera  aflez  exacte- 
ment rétat  d^  lîgne^^  magnétiques  pour  l'année  1744.  Cependant 
oes  élémens  ne  ibnt  pas  fi  exaéls,  qu'il  vatidroit  la  peine  d'y  fbn* 
der  un  nouveau  calcul 
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SUR 

LA  FORCE  DES  COLONNES. 

PAR    M.     E  U  L  E  R . 


Qnand  je  dévek)pai  dans  le  fupplémenc  de  mon  Traité  ifur  ks  Ifb- 
pénmectes  kd  coitfbes  des  lames  é^ftiques,  j'en  ai  dré  une  ré* 
gle  pour  juger  de  4a  force  <ks  coicmnes,  qui  me  parut  dd>ord  fort 
ttmarquable.  H  s'i^  de  déterminer  te.  poids  qu'une  colonne  peut 
(butenir,  fans  être  fujette  à  fè  plier.  La  R%le  que  j'ai  trouvée,  re- 
garde les  colonnes,  qui  font  également  fortes  par  toute  leur  longueur; 
&  fi  Ton  nonune  lahauteur  d'une  telle  colonne  zna^  &  le  moment  de 
fon  refibrt  zz  E^iè,  dont  j'ai  expliqué  tant  la  figntfication,  que  les 
moyeifê  pour  en  trouver  la  jufte  valeur  e|i  chaque  cas;  le  poids  que 

Kkk 
cette  colonne  eft  capable  de  foutenir  fans  fe  plier,  eft  ZZîrîr. , 

où  it  marque  la  circonférence  d'un  cercle  dont  le  diamètre  eft  m  i  : 
d'où  l'on  voit  que  ce  poids  fuit  la  raifon  renveriee  du  quarré  de  iff^ 
Hauteur  de  la  coloime.     Mais  pour  faire  ufàge  de  cette  régie,  il  eft 
bon  que  je  rapporte  ici  ce  qu'il  faut  entendre  par  Texprefiion  E^^,  ^ 
que  je  viens  de  nommer  Moment  du  Rejfort. 

n.  D'abord  je  dois  remarquer,  que  ce  moment  rfefl  pas  uni- 
quement attaché,  aux  corps  élaitiques ,  parmi  lesquds  on  pourroit 
douter  -avec  raifon,  fi  les  colonnes  y  étoient  cpmprifes.  D  regarde 
proprement  la  force ,  dont  un  corps  quelconque  s'oppofè  à  l'inflexion, 
&  il  efl  tout  à  fait  indifiërenf ,  fi  le  corps  après  l'inflexion  efl  doué 
d'une  force  de  fe  rétablir  ou-non  ?  Par  cette  raifon  on  pourroit  plu- 
tôt nommer  ce  moment  cdui  de  roideur,  puisqu'il  a  effeAivement 
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ttea  d«$toii$  les  cchp^  qui  sV)ppo{ent  à  11nflexion>  (bit  qu'ils  ûàent 
élaftiqœs  ou  non.  Ces  recherches  peuvent  donc  ên-e  appliquées  à  tou- 
tes les  cdcmnes,  dont  k  force  d^end  de  leiu:  roideur^  &  qui  fom 
capables  de  ibutenir  des  fardeaux,  entant  qu'elles  refirent  à  l'inflexion. 
Si  cette  idée  paroit  nmins  convenir  aux  colonnes  de  pierre  ou  de  mar« 
bre ,  elle  ibra  ûns^concredir  ap^quable  à  celles  de  bois;  &  c'eii  fous 
cette  vue ,  que  je  me  propofè  d'examiner  leur  force. 

nL  Pour  détdrminer  ledit  tnoment  de  refTort,  ou  pkitot  de  roi* 
deur,  exprimé  par  la  formule  EÂi^  qui  convient  à  une  colonœ  quel- 
conque,  que  je  fuppofè  ici  comme  également  épaiflè  par  toute  fà  lon- 
gueur ;  fbit  ABCD  la  colonne  propcfëe,  non  feulement  pofêe  ver-  ^V*  ^ 
ticalement,  mais  aufli  fermement  enchafTée  au  fond  ÂB,  qu'elle  na 
puifTe  abandonner  cette  fîmation  verticale,  qu'en  fe  pliant.  Mainte- 
nant qu'on  lui  applique  en  haut  une  force  horizontale  CF,  qui  fbitlZlF, 
&  qui  plie  tant  foit  peu  la  Colonne ,  en  la  forçant  dans  la  fîmation 
ABcd.  Qu'on  mefîire  exaftcment  tant  la  hauteur  de  la  colonne  A C, 
que  l'efpace  D^,  par  lequel  la  force  a  fait  avancer  le  haut  de  la  colon- 


ne, 


&  Tocpreffion  F.  AC^f  — ^ j  donnera  le  moment  de 


exnrèn 


roideur  E  ^  *.     Or  puisque  Di  eft  exnrèmement  petit  par  rapport 

F.AC^ 
à  AC,  on  i>eut  fîippofer  fans  erreur  Ekk  zz     '  ^^    .       La  mCoit 

sud 

de  cette  détermination  fe  trouve  expofëe  ikns  le  §.  39.  du  fupplé- 

ment  allégué. 

IV.  Cette  quamité  Ekk  ^cprimant  le  moment  de  roideur ' 
dttis  ctmjue  endroit  de  la  colonne,  elle  dépend  uniquement  de  Tépais* 
fèur  de  k  colonne ,  &  de  la  roideur.  de  la  matière ,  dont  elle  cH  com- , 
pofce.  Donc  répaiffeur  &  k  matière  demeurant  les  mêmes,  l'expërien^ 
œ  rapportée  fournira  toujours  la  même  valeur  pour  Ekk  y  qudle  que 
fbit  k  hauteur  de  la  colonne  A  C,  &  la  force  F.  D'où  l'on  voit,  que 
fi  k  force  F  demeure  k  même,  l'efpace  de  D^  doit  fe  trouver  pro- 

li  3  por- 
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iporci&nnel  lu  cube  de  la  hauteur  àt  la  cdhimt  :  mm  £ia  foroe  F  nt/- 
rie,  la  hauteur  AC  demeurant  la  même,  Te/pAce  Di  iiera  propor* 
(kmnel  à  la  force  F  :  or  en  général  fi  tant  la  hauteur  de  la  cdonm 
que  la  forpe  varie,  Tefpace  DJ  (era  proportionnol  à  F.AC^.  On 
pourra  donc  varier  à  l'infini  les  expériences  pour  découvrir  la  valeur 
Ukky  &  en  6u(ant  plufteurs  telles  expériences^  s>ti  s'affiirera  avec 
d  autant  plus  de  certitéàde  de  la  vérinbte  ^oantké  du  moment,  dt 
roideur  Ek  k. 

V.  Après  avoir  déterminé  ce  moment  de  roideur  'EKk  pour 
une  certaine  épaiffeur  &  matière ,  il  feroit  bon  de  faire  de  fèmblables 
expériences  pour  en  connoitre  la  valeur,  fi  tant  répaiflêur  que  la  matiè- 
re delà  colonne  étoit  différente.  Or  pour  répai0eur,  à  moins  qtfeUe 
ne  (oit  ronde  ou  ciroolaire,  il  la  faut  confiderer  dans  un  double  fenS  ; 
ou  bien  il  y  faut  diftinguer  la  largeur  &  Tépaifleur  proprement  ainfi 
nommée.  Si  la  colonne  a  la  forme  d'un  prifîne  reftangfulaire ,  la  di- 
menfion  exprimée  dans  la  figure  par  la  ligne  AB  fera  Tépaifleur,  jRii- 
vant  laquelle  la  force  tend  à  rompre  la  colonne  :  &  fi  le  reâangk 
ABai  marque  la  ba(e  de  la  colonne ,  la  dimenfion  A//  en  fera  la  to- 
geur.  Pour  celle -cy  il  eft  aflfez  évident,  que  le  moment  de  roideur 
lui  eft  proportionnel;  maisp^  Tépaifleur,  puisqu'elle  s'oppofe  davan- 
tage à  l'inflexion,  il  femble  que  le  moment  de  roideur  eh  iSiive  la  rai* 
{on  doublée  ,  ou  même  triplée:  d'où  l'on  pourroit  conchire,  que  fi  la 
colonne  eft  un  cylindre,  fbn  moment  de  roideur  fèroit  proportionnel 
au  cube,  ou  peut  être  plutôt  auquarré  quarré  du  diamètre  de  &  baie. 

VI.  Cependant  il  (êroit  à  fbuhaiter,  qu'on  fit  plufîeurs  expé- 
riences (ur'plufieurs  figures  différentes ,  &  qu'on  les  pliât'  par  la  force 
F  en  plufîeurs  fens  dlÊrens,  pour  ccmnoitre  plus  exaâement,  coiii* 
bien  tant  la  largeur  que  répalfifeur  contribuent  à  augmenter  le  okv* 
ment  de  roideur.  On  pourroit  enfiiite  étendre  ces  recherches  à  plu- 
fieurs  matières  différentes^  ôc  enfiiite  par  le  &çours  de  quelque  Théo* 
rie  on  découvrira  peut  être  une  régie,  par  laquelle  on  (èra  en  état  de 
déterminer  d'abord  lemoment  de  roideur  d'une  colcHme  proposée  quel- 

/      con- 
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«conque,  tant  par  rapport  i  la  madère  dont  elle  eft  compofëe,  que 
par  rapport  à  A  ]»cg&a  &  épaif&or.  Alors,  quand  même  la  colonne 
ne  feroit  pas  cylindrique  ou  prismatique ,  mais  que  fbn  épaiflibur  fèroit 
^  variable,  on  en  pourroit^aifigner  pour  chaque  endroit  }e  vrai  moment 
deroidéur.        ^        / 

Vn.  Connoii&nt  ce  moment  de  roideur,  il  eft  ftcîle  de  déter- 
miner la  courbure,  que  Taftion  d'une  force  quelconque  doit  produire: 
car  une  force  n'y  agiflant  qu'en  verm  de  (on  moment  rapporté  à  Tea- 
droit  où  le  fait  la  courbure ,  fî  nous*  poibns  ce  moment  de  forcé 
ZZ  P/,  le  moment  de  roideur  étant  zizEkk^  le  rayon  de  courbure 

imprimée  au  corps  a\l  même  endroit,  fera  zz  -57" •     C'eft  la  raifbn, 

que  le  moment  de  roideur  eft  le  produit  d'une  force  par  le  quarré  d'u- 
ne ligne,  &  qu'il  eft  fèmblabk  aux  expreffîons  qui  marquent  le  mo- 
ment d'inertie  des  corps.  ^  Donc  réciproquement,  fi  le  rayon  de  cour- 
bure eft  pofé  ZZ  ^,  le  moment  de  force  requis  à  produire  cette  cour- 

Ekk 
bure  eft  zz  î    &  c'eft  fîir  ce  principe  qu'eft  fondée  toute  la 

Théorie,  quifèrt  à  déterminer  l'inflexion  de  tous  les  corps  tant  élafti- 
qvies  que  fimplement  roides  :  car,  tant  qu'on  ne  regarde  que  l'infle- 
xion, (ans  fe  foncier  fi  le  corps  après  la  ceflation  de  la  force  fe  rétablit 
ou  non,  l'élafticité  n'ennre  point  en  confidéraiion. 

VrVI.  Ayant  établi  ce  principe,  il  eft  ai(5  d'en  déduire  la  règle 
que  je  viens  d'expofer,  pour  déterminer  par  des  expériences  le  mo- 
nient  de  roideur.  Car,  pofons  pour  un  poictfquelconque  M  delà  co- 
lonne cy-deflîis  les  coordonnées  BP  zz  ^,  &  PM  ZZ  y,  &  confidér 
rant  que  Inappliquée  PM  eft  quafi  infiniment  petite,  le  rayon  de  cour- 

^         ^;r* 
bure  en  M  eft  iz:  -jjT  prenant  l'élément  dx  po'nr  conftant.    Donc 

le  moment  de  la  (btce  CFzzF,  à  caufe  de  ACzz</,  étant  zz  F(tf— Jr) 

pour 
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Jx*  ,  Ekk 

pour  le  point  M,  nous  aurons  jj-  zz  p^  j ,  pofint  Zkl 

pour  le  moment  de  roidcur  par  toute    l'étendue  de    la  colonne. 
De  là  nous  nrons     -j^   ZZ   — ^ — vll  >     *   ^   mt^raM 

^  ZZ  — ^ Wn ^  7  ^J^^^^  r^  conftante,  puisque  par 

ni}Tpothefe  a  faut  que  j^  évanouïflc  ^a  point  A  La  (êconde  inté- 

gration  donne  y  zz:  ^ 'v  , ^:  doncpofânt  xzuay  puis- 

que  y  devient  z=  D  ^y  nous  aurions  D^  zr-  '■'i^^Vii'  d'où  découle 

F/|3        JP.AC^ 
k  régie  donnée  E^^  rz  -^  zz:    '     ^   ,  ûvoit  pour  les  cas  où 

D J  eft  extrêmement  petk  par  rapport  à  ÂC 

IX,  Nous  voyons  donc  que,  quelque  petite  que  foit  la  force  F,  qui 
eft  fuppofée  agir  horizontalement,  elle  doit  toujours  produire  quelque 
inflexion,  puisque  Telpace  D^  eft  proportionnel  à  la  force  F  même. 
Mais  il  n*en  eft  pas  de  même  lorsque  la  force  agit  verticalement,  ou 
que  la  colonne  a  à  ibutenir  un  poids,  dont  elle  eft  preffêe  par  en  haut. 
Or  d'abord  il  femble,  qu'une  telle  force,  quelque  grande  qu'elle  fbit, 
ne  (auroit  plier  la  colonne  :  puisqu'il  n'y  auroit  point  de  raifbn ,  pour- 
quoi la  colonne  fe  plieroit  dans  un  (ens  plutôt  que  dans  im  autre. 
Mais  la  moindre  inéganR  dans  les  parties  de  la  colonne,  ou  le  moin- 
dre effort  qu^elle  éprouve  par  quelque  côté,  fournit  bientôt  la  raifbn 
fuffifânte,  pour  la  ^e  plier  dans  im  certain  fens.  Cependant  je  dis, 
que  tant  que  la  foi^e,  ou  le  Êurdeau,  que  la  coloime  foutîent,  ne  fiir- 

Ekk 
paflfe  point  la  quantité  vrfr. ,  il  n'y  a  point  à  craindre  que  la  co- 
lonne 
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loime  fi^UTe  la  tiMâadre  inflexion  :    mais  un  fardeau  plus  pefânt  ne 

manquera  pas  de  la  faire  plier,  &  cela  d'autant  plus,  plus  le  fardeau 

Ekk 
furpafle  la  quantité  marquéee  Tir. 4 

X.  Cette  différence  entre  T action  d'une  force  horizontale  & 
verticale  ne  paroitra  pas  peu  paradoxe  :  &  il  fcmble  que,  lî  une  grafa- 
de  force  hk  plier  une  colonne,  une  moindre  devroit  toujours  pro- 
duire un  femblable  effet,  quoiqu'il  fut  peut-être  imperceptible.  Cela 
fèmble  exiger  le  principe  de  continuité  :  car,  quel  que  fait  le  rappon 
entre  la  force  &  l'inflexion  produite,  il  eft  difficile  à  concevoir,  com- 
ment des  forces,  qui  fè  trouvent  au  défions  d'une  certaine  quantité, 
Tie  puiflent  produire  abfblument  aucune  inflexion,  tandis  que  de  plus 
grandes  en  produifênt  inconteftablement.  Mais  ce  raisonnement  n'efl 
que  précipité,  puisqu'on  pourroit  produire  une  infinité  dé  cas  fembla- 
bles  dans  les  lignes  courbes ,  où  nonobftant  le  principe  de  continuité 
il  arrive,  qu'il  ne  répond  aucune  appliquée  aux  abfcîflcs ,  tant  qu'el- 
les font  au  defibus  d'un  certain  terme,  lequel  étant  paffé  les  appliquées 
deviennent  réelles. 

XL  Donc,  pour  expliquer  ce  paradoxe,  on  n'a  qu'à  dire,  que 
tant  que  le  poids  fbutenu  par  la  colonne  efl  moindre  que  la  quantité 

Eik 
%%. ,  rinflexion  efl  imaginaire,  &  qu'elle  devient  ir:  o,  lors- 
que le  poids  atteint  cette  limite,  &  que  paf&nt  cette  limite  l'inflexion 
^vienne  réelle  de  croiffe  avec  la  force.  Comme  cela  eft  conforme  aux 
principes  du  calcul,  lequel  étant  fondé  fur  le  principe  de  continuité, 
ne  âuroit  rien  donner  de  contraire  à  ce  principe;  on  ^  uns  doute 
bbligé  d'acquiefcer  i  cette  explication,  &  on  peut  établir  pour  prin- 
cipe général^  que  les  réfultats  du  calcul  foumiffent  toujours  les  plus 
fines  régies ,  que  nous  devoir  fiâvre  dans  nos  raifbnneméns  fiir  le 
principe  de  continuité.  Or  on  ne  fauroit  reftraindre  cette  maxime  à 
k  feule  Géométrie,  ou  aux  ïpéculations  purement  théoriques.     Après 

n.itVAcU.lim.yjM.  Kk  que 
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que  je  viens  de  montrer,  qu'un  cas  /emblable  a  a^yellennent  fieu  dans 

les  colonnes ,  qui  ne  font  plus  dn  reflbn  d'une  Théorie  purement 

spéculative. 

Ekk 
Xn.     La  formule  ifir. nous  fournit  des  confëquences  au£ 

importantes  que  curieufès  fîir  la  force  des  colonnes.  D'abord  nous 
voyons,  que  plus  une  colonne  eft  haute,  &  moins  eft  elle  capable  de 
jbutcnir ,  ce  qui  fe  trouve  fuffifàmment  conftaté  par  l'expérience  : 
mais  nous  voyons  de  plus,  que  la  force  qu'une  colonne  peut  Ibute- 
nir ,  eft  réciproquement  comme  le  quarré  de  (k  hauteur.  Donc  deux 
colonnes  cylindriques  de  la  même  matière  &  d'une  égale  épaifTeur 
&  dont  l'une  ibit  deux  fois  plus  haute  que  l'autre,  étant  proposées,  on 
peut  prononcer,  que  la  plus  longue  ne  fupportera  que  le  quart  du 
poids,  que  k  plus  courte  eft  capable  de  fbutenir.  EnAiite,  û  le  mo- 
ment de  roideur  eft  proportionnel  au  cube  du  diamètre,  les  colonnes 
étant  cylindrique^  &  qu'une  colonne  dont  la  hauteur  eft  zz  /?,  &  le 
diamètre  zm  ^>  puiflè  foutenir  un  poids  zzip  }  une  autre  colonne  de 
la  même  niatiere,  dont  la  hauteur  rz  A,  &  le  diamètre  zz  D,  fou- 
tiendra  le  poids  ZZ  P,  en  forte  qu'il  fbit 

/:Pzz — :t-t,     *  partant     Pzz  ^  ^  ,^.p. 

D'où  Ton  p^it  comparer  enfèmble  les  forces  de  différentes  colonnes 
tant  par  rapport  i  leur  hauteur  qu'à  leur  épaiffeur. 

Xm     Pour  juger  mieux  àa  poids  abfôlu,    qu*u&e  colonne 
cylindrique  peut  foutenir,  iuppofbns  qu'une  force  égale  à  ce  poids 

TTTT. fbit  appliquée  horizontdement  en  haut  à  la  même  colonne, 

•près  l'avoir  affermie  en  bas,  en  forte  qu'elle  ne  puiffe  pas  être  ren- 
verfëe ,  6c  nous  aurons  pour  le  cas  de  l'expérience  dévelopé  cy-des- 

fîis  §.  VnL  F  z:  TT.  :  or,  cette  valeur  y  étant  fubfHmée,  nous 

au- 
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aurons  D  ^  m  — .  a\   donci  puisque  r  t  eft  i  peu  prés  m  lo,  â 

y  auroit  D^zr  Jf /î=:3i-AC;  ce  qui  eft  fins  doute  knpoflîWe. 
NCûs  il  faut  ob(erver,  q|ue  dans  ce  calcul  nous  avons  fiippofë  Fiafle- 
xion  quaû  infiniment  petite,  &  qu'il  ne  peut  pas  par  conféquent  être 
appliqué  aucas  préfent,  pour  lequel  (i  Ton  achevoit  le  calcul  fèkm  toute 
k  r^eur,  ou  trouveroit  Tefpace  D  i  beaucoup  pkw  petit.  Cepen- 
dant  il  eft  afTez  évident,  que  cette  force  étant  appliquée  horizontale- 
ment a  la  colonne, y  produiroit  une  inflexion  énorme,  d'où  Ton  peu( 
juger,  combien  grande  doit  être  la  fwce  qu*uoe  coloone  eft  capable 
defbutenir  verticalement. 

XIV.  Apr<ès  ces  reflétons  je  pafle  à  la  déiponibrttkm  de  cette 
régie,  ou  plutôt  à  l'analyfe  qui  y  conduit  :  car,  puisque  ceAe  dont  je 
me  fuis  fervi  autrefois,  efb  principalement  ap[Jiquée  aux  lames  élas- 
tiques ,  où  j'ai  eu  à  examiner  plufieurs  autres  oi>fets  à  la  feis^  il  fer* 
bon  de  donner  ici  une  analyfè  qui  y  fbit  uniquement  atta^ée^  yfia 
qu'on  fbit  d'autant  plus  ailuré ,  que  la  confidétation  du  reffi>rt  ne 
change  rien  dans  la  courbe  qu'une  colonne  forme  en  fè  pliant.  Je 
reftraindrai  cette  recherche  d'abord,  comme  j'ai  fait  autrefois,  uni 
quement  aux  colonnes  cyUn(kiques,  ou  qui  ayent  par  toute  leur  lon- 
gueur le  niême  moment  de  roideur  ;  &  enfîiite  je  tâcherai  de  pouile* 
ces  mêmes  recherches  aux  colonnes  dont  l'épaifTeur  eft  variable.  Or 
on  verra  que  ce  problème  étant  généralement  propofë  fiirpafle  ks 
bornes  de  l'analyfe ,  ce  qui  m'oblige  de  n'en  déveloper  que  quelques 
cas  particuliers ,  mais  qui'  ne  laifferorit  pas  cependant  de  r^>afidre 
beaucoup  de  lumière  fiir  cette  madère,  &  qui  fourniront  des  réfle- 
xions allez  importantes,  tant  âir  le  fiijet  niême  dont  il  s'agit>  que  fur  * 
l'analyfe  en  général. 

XV.  Concevons  donc  une  colonne  cylindrique  chargée  d*un 
poids  fi  grand,  qui  la  fafTe  plier  tant  fbit  peu,  &  foit  AMC  la  figure    pîg;  ». 
infiniment  peu  courbe,  qi/elle  aura  prife.     Pofbns  k  hanreur  de  la 

Kk  a  co- 
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Colonne  zz:a^  ^  ne  difiërera  pas  de  la  corde  AC,  <pie' je  fiippofè 
verticale  ,  le  poids  du  fimlcau,  dont  elle  eft  chargée  en  D  zz  P,  flt 
le  moment  de  roideur  en  chaque  endroit  M  zz  E^>.  Maintenant  la 
colonne  eft  (uppofëe  repofer  ISbremenf  du:  £pn  piédeftal  par  la  bafe 
AB,  (ans  y  être  affermie  conune  auparavant^  où  il  s'agiflbit  de 
découvrir  fon  moment  de  roideur,  où  un  tel  affbrmiflemeiit  étoit  né- 
cëfTaire.  .  La  Ijgnç  verncale  C  A  exprime  donc  la  direction  de  h  for- 
ce P,  qui  produit  cette  inflexion  :  laquelle  étant  fuppofée  infiniment 
petite;  on^fkmrra  négliger 'le  propté  poids  4e  Ha  colonne,  puis^ull 
ne  fauroit  presque  rien  contribuer  à  Tinfléxibn  :  du  moins  je  fais  ici 
abftraftion  de  ion  effet ,  pour  rendre  la  queftion  plus  fimple  :  me  pro- 
poâm  d'e^9ininer  dan^  U  iuite,  combien  le  propre  .poids,  de  la  cc4on<- 
né  influe  fer  fi  force. 

XVL  .Prenant^mainrenant  ^r  la  verticale  une  abfofTe  quelconr 
que  CAzrJK-,  à  laquelle  réponde  l'appliquée  PMzry,  cpii  étant 
infinivieiu:  petite,  l'ab&iflejr  examiocca  en  mêfne  ternsTarc  CM  i  & 
partant  prenant  l'élément  4x  conftant  le  rayon  de  courbe  en  M 

fera  zz  — rr—  ^  puisque  la  courbe  tourne  fà  concavité  vers  Taxe  C  A. 

Or  la  forçç  P  agiflkit  dans  la  direâion  C  A,  €o^  momtDX,  pour  pro* 

duire  cette  courbe  en  M  fera  zz  Py  :  donc^  en  vertu  du  principe  éta« 

■    '  — <^«*    .    lE.kk 

bli  cy-  defliis^  (^.  7.)  noua  aurons    -^^ —  in  -5 —  ,     ou  bien 

~—  Jdy  -H  ydx^  13  o .    ^fciltiplions  par  2  ^y  &  l'intégrale  fera 

1  '  -^dy^-{-yyàjt^=CJx^;  ou  Jx=:^y^^_  :  pour 
déterminer  la  ;c$))ftante  :  C,  fyyc  6  :  la,,  tangieote  ^  de,  l' angk .  infiniment 
petit  PCM,  &  pofant  yl:iZOy  il  faut  qu'il  devienne  —  ~  ô,  donc 


^^^   T/r^D   >    de  forte  que     C?zzEkk&Q.    Par  confîquent 

ayant 

/Google 
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ayant  ^*- =  y  (E:/è  66-~Pyy)  *  ^  ^'^ë^^^^  ^'^ '* 
a  zz  V-p^  •  A  fin  î?7prr7>  où  il  ne  ftut  pas  ajouta:  de  conftantc 
puisque  Fabfciflê  x  doit  évanouir  en  pofirit  yUzo. 

OCVn.  Parole  renverièment  de  cet»  é^uaScion  flous ^ tirons 
T*^Ï^''"^*^^^fT^*^  Mais  1^  fiacui^.der  la  quefHon  deman- 
de ,  qu'il  devienne  encore  v  ~  o  ,  en  prenant  x  ±z  C  A  n;  /7 ,  il 
faut  done  quciFànglQ  *Vpr7-î  foit  égal  è  deux  droits^  8c  partant  po- 
fint  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  rr  i:  r,  nous  aurons 
^  M?JÏ  ^^^^>-  ^  F^  conlcqucnt  P  zz:  sr tt . .  D  où  nous  ap- 
prenons que,  pour  faire  plier  infiniment  peu  la  colonne,  il  faut  que  le 
poids  dont  elle  eft  chargée  fbit  zn  ît  t. :  &  de  R  il  s'enfiiit,  que 

tant  que  le  fardeau  eft  moindre,  la  colonne  ne  fera  aflujetne  à  aucune 
inflexi0!n,pa9^ême  ihfiniïneAt  petite.  Or  fi  Ton  dévelope  plus  exaâ:e 
ment  le  cdcol,  ftns  négîJgcr  la  petite  différence  entre  PabfcifTe  CT  rzr, 
&  Tare  CM,  on  trouvera  que  pour  qi^e  la  tangei;itc.de  Tangle  FCNf 

: \        ^  Ekk 

devienne  zr  di  il  faut  que  le  poids  P  fbit  n:  ît  ;r . V(i-i-flô)> 

-     ....  ^^ 

cependant  cette  exprellion  n'a  lieu  que  tandis  que  6  eft  extrêmement 
petit. 

XVm  Voilà  donc  le  dénouement  complet  du  paradoxe  rap- 
porté cy-deffiis  :  car  puisqu'une  inflexion  qui  t^pond  à  l'angle  PCM, 
dont  la  tangente  eft  fuppofée  zz  9 ,  demande  un  fardeau ,  dont  le 

Ekk 
poids  éft  Pzzsrjr.; — y(i-hâd),  il  eft  évidcot,qïie cette  force 

Kk  3  doit 

Digitized  by  VjOOQIC 


#    >5»    # 

4oil  être.  p!uS  grandç jquc.  «"t. ,    de  fbrtb  que,  tant  qu'elîe^ 

plus  petite ,   elle  ne  (auroit  produire  aucune  inflexion^  ou  bien^  fi 

P  <  T;r . ,  Ton  voit  que  la  quantité  ô ,  qui  détermine  la  grandciar 

de  rinflexion,  deviendroit  imaginaire,  comme  j'ai  remarqué  cy-des- 
fys,  Aju  rcfto^  on  volt,  que  la  courbe  CM  A  ell  là  trochoïde  infini- 
ment allongée,  ou  bien  la  ligne  des  /inus  ;  quoique  notre  deffein  n'e- 
xige pas  la  connôiflance  de  cette  courbe.  Cependant  il  auroit  été  im- 
pollible  de  parvenir  à  notre  conclufion ,  fans  le  lècours  de  l'équation 
qui  exprime  la  nature  de  cette  courbe. 

XIX.,  n  ne  fera  pas  plus  difficile  de  parvenir  à  une  équation 
pour  ces  courbes,  lorsque  la  colonnç  n'a  pas  partout  k  même  épais- 
seur, mais  qu'elle  varie  d'une  manière  quelconque  ;  on  la  pourra  ccto* 
lidérer  comme  une  certaine  fonftion  de  l'arc  CM,  ou  bien  de  l'abfcifle 
CP  IZ  X.  Soit  donc  le  moment  de  roideur  en  M  ZT  E^itX,  où  X 
marque  une  fonftion  quelconque  de  ^  j  &  au  lieu  de  l'équation  trou- 
vée pour  le  cas  précédent,  nous  aurons^  celle  -  cy  : 

-^  =  -pj-  >   o^  bien  —  .X^iyH-yix»  =o, 

Jvdx 
qui  pofànt     y  —  '  fc  change  en  celle- cy  :  ' 

Or  on  fait  qu'il  eft  iflipoflîble  de  refondre  celle  équation  en  généra^ 
ce  qui  m'oblige  jile  bcwner  mes  recherches  à  des  cas  particuliers ,  dont 
la  réfolution  eft  connue  :  qui  font,  lorsque  X  eft  une  puiflance  de  x^ 
ou  bien  de  ql  -f-  Çjt  dont  l'expofànt  eft  compris  dans  cette  (èrie  ; 

4       8        8       12       12       i6      itf        ^ 

3        3        J        J        7     ;7        9 
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XX.  Suppofons  donc  premièrement  X  IT  1  «-+- — )  ,   de 

forte  que  le  moment  de  roideur  en  M  (bit  znEkA  {a-\ )  ,     & 

réquation  pour  la  courbe  :  * 

Pofons  pour  abréger     a  7I ^  zn  x  ,     &      ^pt^ll  ~^^r    ^ 

nous  aurons  :  s^ddy  '^nnyds^  n:  o ,  où  Tclément  ^j  eft  confiant. 

J  u  d  s 
Soit     y  ZZ  b  e  pour  obtenir  cette  équation  : 

^«  H—  uuds  —H  — ; —  ^^  ^  > 

dont  rint^ale  complette  eft  »  m —  cot.  f  ^-4-  —  1 , 

où     ^    eft  la  confiante  arbitraire.         Maintenant  ayant 
/«4/xiz://— H /(inf^H J,  on  obtiendra  yrz:^/fin  f  ^-4-— J  , 

ou  bien     y  zz  —  (a/J-4-Çjr)fin(  c'H r-^ô- )- 

XXI.  Puisque  pofànt  *'mo,&  xzna^  il  faut  que  y  évi- 
nouiflê^  nous  en  déterminerons  d'abord  la  confiante     f  rr~— , 

de  forte  que     y  iz:  —  (a^/^-Ç^r)  fîn-7 ,    ^   ^  :     où  il  faut  re- 

marquer  qu'il  eft  indifiërent  de  prendre  n  pofîtivement  ou  négativement, 
puisque  dans  Téquarion  différenrio  -  différentieUe  il  ne  fo  trotove  que  le 
quan-é  n  n\  d'ailleurs  on  pourroit  auffi  donner  à  h  .une  valeur  néga- 
tive. ,  Mais,  pourquc  y  évanouïfTe  en  pofant  xziZdy  il  eft  clair  qu'il 

doit 
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dott  être  -; r— s-rrTîrZZ  -7^— j-75^»  donc»=z — ^     '     \ 

Or  notre  fiimwfkion  donne    P  ZZ  — ;^.E^^,    &  partant 

ail 

Z'        ÇA* 
le  moment  de  roideur  en  M  étant  2il  Ek  k  (  «-^ j  , 

Donc  une  telle  colonne  demeurera  ferme  tant  que  lefardeau'qu^elle 

^     .           rL       .   -I             vn  aa  (oL -4-  Ç)*    ^  ,  ,     ^ 
foutient,  eft  momdre  que  ^ ^  .  E  ^  ^  :  fi  a  zi  i  * 

&  Ç  r=:  G,  nous  avons  le  cas,  où  la  colonne  dft  par  toute  û  lon- 
gueur également  épaifTe. 

XXn.  Cette  formule  nous  donne  \  connoître,  que  lî  «  !r!  o, 
ou  Ç  ZZ  —  a,  il  devient  P  zz:  o  :  dans  le  premier. cas  le  moment  de 
roideur  évanouit  en  haut,  &  dans  Tautre  en  bas  ;  d*où  nous  voyons 
qu'une  colonne  pointue  tant  en  haut  qu'en  bas  n'a  aucune  force.  Mais 
fuppofbos  répaÛIêur  en  haut  telle,  qull  lui  réponde  le  moment  de 
roideiu*  Ekk\  &  nous  aurons  a zz  i ,  &  le  moment  de  roi- 
deur enbasferazzEit*(a-He)^zzE^iè  (iH-e)-*  ;  &  panant 

plus  grand:  or  la  charge  de  cette  colonne  étant  zz  — ■  ""^    ■  ,E^^ 

on  voit  que  cet  ékurgiflement  en  bas  contribue  confidérablement  à  aug- 
menter la  force  de  la  colonne.  Si  le  diamètre  de  la  bafè  d'en  haut  eft 
n/,  &  de  celle  d'en  bas  ZZ  A,  à  caufe  de  /^  :  A^  zz  i  :  (i  -+-Ç)^  ; 

nous  aurons  (i-f-S)*  zz  777^)  &  partant  s'il  y  avoit  h  n:  2/, 

la  force  de  la  colonme  (èroit  2  V  2  ,  ou  bien  3  fois  plus  grande, 
que  (i  i'épaiffeur  étoit  partout  égale  i  celle  d'en  haut. 

xxra. 
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'    XXm.    Laiflbns  a -4-  —  m  /,  &  ££  pi.t  '^^^^i  ^  ^^^ 
]plus  généralement  le  moment  de  roideur  en    MzzzE^^.x- 

ce  qui  nous  fournit  cette  équation  :     s     dJy  -H  nt7yds^  nr  o  , 
où  \  (bitun  tel  nombre,  qui  rende  Téquation  intégrable.    Or,  pour 

découvrir  cette  intégrale,  mettons yim  pour  n  »,  puisque  fiinsi 

cela  nous  tomberions  en  des  exprelHons  imaginaires  :     &  pofbns 

m r  '  *    *  «       *, pour  avoir  cette' équation  transformée  : 


y=^ 


'  tf /»  -4- r-T J^  /  '^ —  zz;  o 

2\  2\+I 


pçw  laquelle^  fùppofons:  ,^ ... 

smAj  -+-Bx^       -+-Cx         H-Dx^      "^H-Ex         -f-Ôcc. 
&  la  fubftit«tion  foijniira  les  déterminations  icivarites 

'2(2\— i)«r  ^  ^.4(2A.-*^i)*«iw  r 

^_      K(A-i)(yK-i)  C3X-2)(5\>--lK^K-^3)  A  ,. 
^—  '  2.4.5(2A.-i)3iw3       -  ^^- 

XXIV.    Puisque    a«  n:  «1/ — »  i ,   tant  Texpreffion  exponen- 
rielle  r  que  les  coëfficiens  B,  D,  F',  &c.  ftrom 

»  2\— I 

imaginaires.    Donc,  pofint  pour  abréger     (2\— i)x  zz  v  ^ 

nous  'aurons  ^.  rz  cof ^y-^i.fln-*  •     Enfuite  foit  , 

,  Digitized  by  VjOOQIC 
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2(2^ 

&  notre  inr(%rale  fèrii 


Or,  ptdfiQue  rions  pouvons  prendre  avec  autanr  de  raifba  n  négatif, 
S  y  aiira  ^alemenc  : 

,c=A'rc<^+V-..fi,l)(',^-?î^,5^-._3a;,^-.  2«^^K-,    N 

Mais  il  eft  aifô  de  vdr,  que  fî  chacune  de  ces  deux  fonnufes  ûdsfâic 
ièparemenr  àTéquatiqn  différentio-différenricUe  propofëe,  leur  fbnime 
lui  doit  (àtisfaire  également;  Donc  leur  fbmme  fournira  l'intégrale 
complette  de  notre  équation^  puisqu'elle  renferme  deux  confiantes  ar- 
bitrairqs  A  &  A^ . 

XXV.    Mai%  peur  délivrer  cette  eiqpreffioci  des  tm^fiittires,  il 
faut  donner  aux  confiantes  A  &  A^  des  valeurs  imaginaires  :   fi>lr 

donc     Aiz:MH-NT/ — i,    &    A'zrM  —  Ny — i, 

fÊÊt  ce  moyen  la  fommedes  deux  expreffions  trouvées^  &  partant  Tin- 
t^^  complette,  fera  exprimée  en  ^rte  : 

Soit    MmiAfin^,    &    Nzz-}^  cof  ^ ,    pour  avoir 

Qu'on 
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Qu'on  pofe  de  pins  pour  abréger  : 

—  f' __,'        -'-^ s  &C.ZZO, 

&  qu'on  inrroduife  Tanglc  0,  dont  tahg  (p  —  ^>  &  on  aura  enfin 
y  =  ^y  (RR -h  QPJ .  fin  (^H- 1- —  (p) , 

XXVI.  Maintenant  la  fblution  de  notre  problème,  par  lequel 
ttou9^  cherchons  la  force-  P  capable  de  faire,  plier  k colonne,  dont  k 
hauteur  AC  HZ  //,  &  le  moment  de  roideur  dans  un  endroit  quel- 

'*  conque  M  m  E  ^^  (  <•  H )      nommant  C  P  ZT  .r ,  s'achèvera 

çft  forte/  Premièrement  on  poic  xzzzo-)  oH  f  zz:  •,  &  *yaêt  dé- 
terminé pouf  ce  cas  les  quantités  t^  &  0>  on  déterminera  Tangle  con- 

ftant  ^rz^ .    ,En(uite  on  mettra  xzzûy  &  xrza^-Ç, 

&  après  avoir  conformément  déterminé  les  quantités  r  &  ({>,  il  faut 

que  Tangle  ^H (f)  devienne  zz:^>  d*où  Ton  tirera  la  va- 

fcordeiTî  &de»eflfinlafbrcecherchée  P  —  ^^-E^if.  Si 
Toft  pofe.  7c  z;z  0 ,  ce  qui  ett  Je  cas  des.  colonnes  également  épaiâèS) 
on  a  vziz ;  ^zro,  S5::i:o,  &c.  donc  Rzz i  &  Qjzro, 

par  coniISquent  (p  n:  o ,  &  ^  H (Jj  ZZ  ^  — .»  /  .     Donc 

Ll  2  d'où 
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d'où  a  s*enfiiît  comme  cy - defllis  la  force  P  Z2 — .Ekk.     Si  Kzzu 
on'auîra  k  cas  déjà   dévelopé  ,    oirlt  moment  deroideur  étoit 
zizEk  k  (  a -h^- ]  >  &  P^'^  quelques  autres  ajoutons  les  eii^em- 
plea  fiiivans 

.         I       E  X  E  M  PLI.    ^ 

XXVil-  La  hauteur  de  la  colonne  AC  étant  ZZ  //,  &  le  nKK 
ment  de  roideur  en  M  n:  Ekk  l(i-\^—j  ,  â  caufe  de  .  \  zn  i , 
nous  aurons  vzz^s^  ^Jmo,  S8~Q>  &ç.  donc  Rzzx  &  (Jizo, 
&  partant  tang^rz:^^nzo,ouf)Ci:o.  Notre  angle  ^—J- (f) 

fera  donc  zz  ^  — h*  —  ,  &  panant  j^  zi;  —  ~  .    Faifbns  maintenant 

xrra-4-^>  &  pofôhs — --4  " ^ 


d'où  nous  tirons  «^ni— «•a(a— |— ê).      Par  conféquent  la  force 

capable  de  faire  plier  la  colonne  fera    P  zz ^^ —.  Ekk 

-  ^^ 

tout  comme  nous  l'avons  trouvée  cy-dellus. 

2BXEMPLE. 

XXVIII.     Soit  K  rz:  i  y  ôi  h  hauteur  de  k  colonne  étant 

ACzz//,  k  moment  de  roideur  en  M  fera  ::z:'E^^ifr  fa --1 )   . 

Pour  ce  cas  nous  aurons  vn^is^zz—sn  &  ^ZZh^ZZo^ 

donc  R  zz/^  &  CL^i^  —  >     &  partant  tang  0  zz 37  \     <îu 

bien 
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1^  ~  3»|^a  H— A  rang .     ■  -r—  .  -  Soit  à  préftnt  pour  rautt^  bout 


"hicû    ^  ZT  A  tang  — x-  •        Maintenant    notre   tngte   étint 

^-4 ^^^^ — 3^y^  —  A  tang. — -j— 7  finouspofbns 

^zzo,  OU  f  z=a  pour  le  point  C,  nous  aurons  Tangle  conuant 

A,  xzza-^-Ç,  &  notre  angle  doit  devenir  zz  îr,  ce  gui  donne 
S>?l^c>H-Atang.^^>~S»^a~^g)--Atg.^^^^^g^Iz:r, 

d'où  Ton  do/t  déterminer  la  valeur  dtr  nombre  »,  &  alors  le  poids 

dierché   P  ,    qui  eft    capable*  de  faire    plier    la    colonne,    fera 

nnSè 
P  zz .E*^.     Puisqull  cft  difficile  de  trouver  en  général  U 

Codeur  de  »,  foit  a  zr^i ,  &  Ç  extrêmement  petit],  &  puisque  alors 

Atang T Atang — 1  rr  A  tang.     ;       W  ,  \\,.> 

nous  aurons  :  —  n  b  -+-  A  tanff  — : m  t  zi: ^ ^ 

d'où  Ton  voit  que  le  nombre  «  eft  extrêmement  grand  :  &  partant 
âflezprés  — r^ff—T^  ^,  dcTorteque  P=/t+^\~. 
Mais,  en  pouriuivant  plus  exaftement  les  approximations,  on  aura 


moment  deroidcur  étant  en  C  rz  'E.kk^  &  en  A  rz  f  i  -H — Çj.E/t/t. 

OX. 
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XXIX.  Puisque  nous  voyons ,  que  fi  ff  eft  un  nombre  fort 
-petit  pw  i%p^rt  à  tt,  fe  noir^re  «•devient  très  grand,-  les  arcs  fe- 

ronc  à  peu  près  égaux  à  leur  tangentes ,  Gc  panant  nous  aux^ns 

d'où  nous,  tirons  aflez  près    n  zz  -^rp — j—ife? sr»    &  par- 

tant  Prz— p^TT — i~;ô; VTI' •     Or,  fi  Ç  étoit  plus  grand, 

cette  formule  tromperoit:  cependant  Terreur  iie  fera  pas  confidérable, 
tant  que  ^  n'excède  pas  confidérablement  a  •     Pour  prouver  cel^  fiiic 

Ç  ZZ  a.  &  félon  cette  régie  on  auroir^zz— x — ' — -arZZ— — r  — ^. 

3y2Cb—3ya  ya 

Qrfkifint  le  calcul  ontrouve  ^ZZ— ^-— ,&Pzzi^.4055ai^fli. . 

Donc  fi  a zz  I  ,•  &  le  moment  de  roldeur  en  M  zz  T  i  +—  )  -E^^, 

Ekk 
le  poids,  que  cette  colonne,  peut  fouterûr  (èra  Pzz  16^406$.  —  • 

ûa 

f      x\^ 

Or,  fi  le  moment  de  roideur  étoit  tz  l  i  +—  y^kk^  ce  poids  fè  trou- 

■         .            E>fiè 
.    ve  P  zr  39, 47 844 . 2    n\aîs  .poiar  le  o^  du  moment  de  roideur 

'  Hkk 

confiant  zz  Ekk^  on  a  Pzz 9,8^9^1. —^  . 

a  a 

^      -  ^  3,      £  X  E  M  P  L  £« 

XXX.  Soit  KZZ f ,  ou  la  hauteur  de  la  colonne  étant  A C  zHij, 
le  moment  de  roj4éur  eh'Mzz  (  a-j uEkk^  &  pour  ce  cas  nous 


au- 
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aurons  •  rrrli^i",    îlrr— 1>    ^rra,    donc    Rzz}^/^; 
&  Q^— •  —  s  y  ôc  partant  tang(p  zz— •  — ,  par  conÊquenr  no- 

trc  angle  zz  ^ •+;  1 — HA  tang  — .     Soie  x  zz  «^  &  nous  au- 

fons     ^ zz  —  1 A  tang  ?— .    Déplus  pofint  x zz « -|- ^, 

il. faut  qu'il  devienne  : 

—  :3Z  "i^  :3>^  I /^v  —  ^  ^^S H  A  rang. i=r  ^  r 

où  il  efl:  encore  évident,  que  fi  ff  eft  fort  petit  par  rapport  à  ce,  le 
i^onAre  n  fèra  fort  grand ,    Ôl  partant  il  y  aura  fort  exaûcn^cnt 

nn^zz-t  -  ç%..  \  ^•. — r-^-j  i  donc  le  poids  que  la  colonne  ett  ca- 

pable  de  foutenir  fera  :     P  zir      rV    . /qx      3-T7  • • 

Mais,  (piand  ^  (îirpafle  a ,  il  faut  déterminer  plus  exaélcnieiit  fe 
nombre  ». 

'.  ,  4EXEMPtE. 

XXX.  Les  autres  cas  où  notre  éqoarioo  peut  -  être  re^I^S,  co»* 
duiroient  à  des  fonnub»  trop  compliquées.  Mais  il  y  a  encoce  m 
cas  bien  remarquable,  quand  A.  HT  i ,  où  le  moment  de  roidciB^  eir 

Mrz  (  a-H- — y-E^i;   puisqu'alors  notre  équation  différentio- 

différentielle  poûnt  a'-4-  —  rrx   devient  homogène  x  x  ^</ y  >f.       -   , 

nnyds*  "zzo,  à  laquelle  doit  fàtisfaire  une  certaine  puiflànce  de  /. 

Pôifbns  donc  y  tz:  /^,  &  l'expofint  ft  fe  déterminera  par  cette  équa» 
«on  M(ft —  i)H^««  zz  o ,  d'où  l'on  tire  f*  ~  |  ±y{ ^ -*-iB»),     , 
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^  cette  double  Valeur  nous  "fournit  il^ntégrale  compktte  ;    , 

Ici  il  eft  clair,  que  fi  y(} — r«»)  cftréél,  oq  nn<\y  ileft  iin-; 

poflîble  que  y  cvanouïflc  dans  4çs  deux  cas  :^  zi;  a,  &  x zz  * -4-  Ç.' 

'E.kk 

D'où  il  s'enfuit  que  fi  »/r<l^  une  force  V.iunn^Q. .     n*eft 

-  -  ^  -  '"ï  ' 

pas  capable  de  faire  plier  la  colonne.     H  en  eft  encore  de  mêmç  fi 

nn'Zl^y  auquel  cas  Fintégrale  eft  y  rz:(A-i-B/y))/x. 

XXXn.     Soit  donc  nn  >  ^ &  y(nn—\)  :zzVy  ou  nn  r=»+f , 

âcootre  intégrale  étant  y  zirCAx  -i-Bx       '^        jT^i^r 

les  expoÛQS  imaginaires  fe  réduifent  en  cette  forme  :     .    " 

yzz  [(A4-B)cof.if/x^-(A — B)^ — iSmvh^Vs, 
&  changeant  les  conlhntes  nous  aurons:     yzz^fin  (^— f-v//).!//.' 
Or  la  polkion  xzza  donne  ^zz  —  i^/a,  &  pofint  x* — ^— f-g 

il  faut  qu'il  foit    — vU-hv  KoL^S):=zirz=:¥ifi'^-^  , 
donc    V  rr  — '-;ô-    &    «/?z=  1-4- 


&  c^e  valeur  de  nn  étant  la  force  cherd^  (êra 

■  p  -  Ci.^__^J_^ee.■5», 


C'(:+t)3 


^tf     :^ 


a 


ou  toute  force  moindre  que  celle  -  cy   ne  produira   aucuiie  i 


m- 


•  xxxm. 
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XXXni.  Ces  cas  peuvent  fiiffirc  pour  juger  de  la  force  4es  co- 
lonnes non  cylindriques,  pourvu  que  leur  figure  ne  s'écarte  pas  trè» 
confidérablement  de  celles  '  qui  répondent  aux  cas  dévelopés.  Si  la 
figure  ne  diffère  pas  beaucoup  d'un  cylindre ,  tous  ces  cas  aboutis- 
fent  au  même  refultat  :  car  ibit  le  moment  de  roideur  en  haut  ea  . 
CrzE^^,  &  celui  d'en  bas  en  AzummEkk^  où  m  fbitunnom- 
bre  peu  différent  de  l'unité  ;  &  nous  aurons  dans  tous  nos  exemples* 
o  m  I.  Or  fi  la  figure  répond  au  premier  exemple,  nous  aurons* 
(i  -J— Ç)^zi:  mm  y  donc  (i-^Syzzz  m.  Donc  cette  colonne  pourra 

Ekk  Ekk 

(butenir  uns  fe  plier  un  poids  Ptiz^sr^. zz  9^^961  m. . 

^  '^  aa         ^  aa 

Mais,  fi  elle  convient  avec  le  fécond  exemple,  à  caufè  de  (i-^-S)  ZZmm 

&    I  -(-  6  zir  I»  ,  ce  poids  fera 


_  nir(m 

~  9{y^ 


ôc  partant,  fi  m  zn  i  -H w,  de  forte  que  ai  foit  fon  petit ,  on  aura      < 

Ekk 
PzZ5r;r(<-f-«). :  ce  même  accord  fe  trouve  auffi  dans  les  a»-' 

très  exemples.    Mais,  fi  m  n'eft  pas  fi  près  de  l'imité,  le  premier  excnv-       ' 
pie  demeure  dans  fon  entier,  mais  le  quatrième  donne  '  « 

XXXIV.     Si  la  colonne  a  la  figure  d^un  cône  tronqué ,  &  que  le 
diamètre  de  la  bafe  d'en  haut  foit  zz/,  &  de  celle  d'en  bas  Z±  h ,  le' 

diamètre  de  fon  épaifleur  en  M  fera  zz/-+-  ^         ^^,     Donc,  po- 

fânt  le  moment  de  roideur  en  haut  zzEkk^  fi  le  moment  de  roideur 
ctoit  comme  le  quàrré-quamé  du  diamètre  de  TépaifTeur,  nous  au- 
rions le  cas  du  premier  exemple,  &  le  poids ,  que  la  colonne  peut 
Mém.JUVAciU.TQm.'Xm.  Mm  fou- 
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(butenir  fans  fè  plier  (eroit  P  zz  — -z. — . •     Mais,  fi  le  moment 

^  ff        aa  ^ 

de  roideur  étoit  comme  le  cube  du  diamètre  de  répaiffeur,  le  moment 

deroidcur  enMferazizEitit  f  iH— iî — 7^~     y  '  auquel  cas  notre 

calcul  ne  peut  pas  être  appliqué.     Mais,  fi  h  diffère  fort  peu  de  /, 
puisqu'il  y  aura  fort  à  peij  près 

Le  premier  exeriiple,  à  caufe  de     ami,     &     Çzz  — — ^   -■■» 
aonne  le  poids,  que  cette  colonne  peut  encore  fqutenir  fans  fe  plier 

P  zi:  — ,Y  ^  ^     ^    . .     Qr  ce  cas  étant  pareillement  appliqué 

au  quatrième  exemple,  où  Ton  auroit  6  rz  — — -tt^  ,  on  trouve- 
«k  ce  poids    ?-^2it==DL(L^ î![ \^^. 

h  lettre  ^  marquant  k  haidsur  de  la  colonne. 

XXXV.  Quoique  ces  deux  exprefEons  deviennent  d'accord  fi 
la  différence  h — /  eft  extrêmement  petite,  elles  s'écartent  fenfi- 
blement,  lorsque  cette  différence  h  — /eft  confidérable,  la  dernière 
donnant  une  valeur  plus  petite  pour  P.     Cependant,  cdoune  la  véri- 

t^le  formule  f  i   |  »    ■  j  ,  tient  un  milieu  entre  celles  qui 

cepondent  à  nos  deux  exemples,  il  eft  certain  cpie  la  valeur  de  P  tirée 
du  premier  exemple  eft  trop  grande ,  ^  Fautre  trop  petite  >  de  forte 
qu'en  prenant  en  chaque  ca^  ifn  milieu,  on  approchera  fort  de  la  vé- 
rité 
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vérité.     Ainfi,  s'a  étoit  h  zz.  2f  \sl  première  fcmnule  donneroSt 

PzZ30,Z2j68. ,  &  la  féconde  Pzz:  27,0118^. %   donc 

tfii  .  aa 

Eki 
prenant  un  milieu  il  y  aura  fort  à  peu  près  P  zi;  28  J  • .     Or  It 

pratique  ne  demande  jamais  un  tel  degré  de  précilion. 

XXVI.  Examinons  enfin  auffi,  combien  le  propre  poids  d'une 
colonne  contribue  à  la  plier  :  dans  cette  recherciie  je  conGdérerai  la 
colonne  comme  cylindrique,  dont  la  hauteur  fbit,  comme  jusqu'ici^ 
AC  zr  /T,  &  fbit  Q^le  poids  de  toute  la  colonne,  P  étant  celui  du 
fardeau  dont  elle  eft  chargée.  Rapportons  Tinflexion  qui  en  naît 
à  celle  de  Taxe  de  la  colonne ,  puisqu'il  paf&  par  les  centres  de  gravité 
de  toutes  les  fecKons.  Soit  donc  CMA  la  figure  de  cet  axe  courbé,  Fîj.  |. 
dont  la  courbure  fbh  infiniment  petite,  &  le  moment  de  roideur  par- 
tout zzzE^-^.      Nommant  maintenant  CPzzx  &  PMzzy,  le 

rayon  de  courbure,  en  M  (era  zz  -f  TT'y  prenant  Jx  pour  cAfiftantt 

&  le  moment  de  la  force  P  pour  produire  cette  inflexion  Csn  ZZ  P  y^ 
auquel  il  faut  ajouter  le  moment  qui  réfulte  du  poids  de  la  partie  CM. 

Or  la  longueur  CM  étant  zzx^  le  poids  de  la  partie  CM  fera  rz  — Jï 

lequel  doit  être  conçu  ramaffé  au  centre  dç  gravité  de  b  partie  CM, 
mais  cette  confidération  meneroit  à  un  calcid  trop  ennuyant. 

'  •  .  '  ^1 

XXXVn.  Envifageons  pour  un  moment  le  point  M  comme 
fixe,  par  rapport  auquel  le  point  Y  •foit  variable,  &  rioiMnoéè 
CXirzCYizX  &XYzzY.  Maintenant,,  quel  que  foii  le^nwment 
du  poids  de  Tare  Ci   fur  le  point  M,  (on  différentiel  îèra  égal  au 

poids  .de  rélémefit.  Y  y  z::;  -^= — •   par   y  - —  Y  ,     ç'éft  i  dire 

Ayap- 
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AvançociS  &  pié&nt  le  point  Y  jusqu'm  M,  &  i  caufë  de  X  =:  x 
&  Yznyj  le  moment  du  poicb  de  la  partie ,  qui  répond  à  Tare 

CM  fera  =i:^(ry — /ydx)  zz  ^fx  Jy^ 
'qui  étailt  ajouté  du  moment  déjà  trouvé  Py ,  donne  le  moment  total 
^^  #P  y  ^^       /^  ^y  >  ^^^  "^^s  tirons  pour  la  courbe  cette  équa- 
tion; Eièi=z-^-(P/7y-4-Q/-«-^y), 

ou  bien     Ekka  J  dy^P  ay  J  r«  -^Qjfx^/xdyznOy 
laquelle  étant  encc»:e  différentiée  pour  la  dégager  de  l'intégral  fx  dy 
donne    Ekkad^y^'B  adx^dy -^Qxdx^dyzzo* 

-        XXXVm.    Pofc»p.a,*rég„.+g£  =  ,,&raé»«» 

Jrif 

i// fera  maintenant  confiant.    Dcmc^  à  oauie  de  i/;rr=:-*^r— j   aotrt 

l^uation  prendra  cette  £mrme  : 

-^^.  — -rf^y  -I-  sds^dy  rr  o. 
P^      ^tf       "^  • 

Soir   dy  id  ^^x,  &  à  caufe  de   J^y  n:  dsddu  nous  aurons 

-^^. ddu  -4-  fisds^zz  o, 

laquelle  (e  peut  bien  réduke  à  une  équation  fimplemenr  difiërentielle 

qiâ  eft  un  tel  cas  de  Téquation  de  Riccati,  qu'on  s'eft  donné  jusqu'ici 
en  vain  la  peine  de  Timégrei  :  &  partant  on  n'en  attendra  pas  ici  le 
dénouement; 

''-^ .  '       - .  — -  :^    T'     xxxix. 
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XXXIX*  Cependant,  quand  le  poids  Q^eft  très  petit  par  rap- 
port au  poids  P,  ce  qui  arrivera  presque  toujours,  puisqu'une  colon- 
ne peut  toujours  porter  un  poids,  qui  fîirpafle  phifieurs  fois  fort  pro- 
pre poids,  avant  que  de  plier  :  dans  ces  cas  il  ne  fera  pas  difficile  d'ap. 

Ox 

procher  de  la  fblution.  Car,  puisque  szz  i  -+-  ^  différé  fort  peu 

trû  * 

de  Tunité,  &  que  cette  quantité  eft  presque  confiante  j  cette  confidé- 
radon  nous  fournit  Tapproximation  âiivante*.    Pofbns  pour  abréger  : 

^jj  :m  un  &  ~=^  rz  «r,  nombre  très  pent,  &  notre  équation 

donnant   /xdy  zz;  —  -^ rf^ ,    ce  fera  une  condition  à 

^Templir  dans  les  intégrations  fuivantes,  que  fxJy  évanouiflè  en  po- 
fànç  a  zz  G  •         Or  difFérentiant  encore  nous  aurons  ; 

&  fàSmt    dy  n  vdx    celle  «  cy  : 

d^ddu 
^  nndx^ 

XL,     S'il  étoit  «rrzo,  Fint^[rale  complette  feroir  u  '■  *"  - 

*  ^  (  ^H j  '  Mais,  puisque  m  eft  très  petit,  on  pourra  envifiger 

X    ^^\              t               f         mx\^^ 
ï-H, —  comme  écant  zr  (  i J     ,    defbne  qnon  ûx 

nnudx^  ^a  adduix — )    ZZ  Oi 

dont  Tintégrale  complette  efl 

\  4a/       V        m(4a Mx)J        dx' 

Mm  3  & 
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©         «78         1^ 
Se  partant 

Mais  en  intégrant 

ce  qu'il  faut  déterminer  par  approximation. 

XLI.     D'abord,    puisque    m    eft    très   petit,     on   aura 

\Snn             An    ,    nx    ,    mnxx    ^  y      o   .    4»      /i 

—  ^    H 1 .  Donc  pofànt  ç-H^-zzSj 


m(4a'—mx)        m  a  4aa  ^         ^        m' 


.  -  C  f.-^)  fin  (S-f-îî  +  ^li)  .         ou 

u-c(.-^  fin  (94-ïf)-t-îïîÇ£îcof (f«+îî)=:^ 
\         4/1/        \     '     a/  4aa  \     '     a  J     dx 

&  en  différentiant 

oU-     i/^r»  4«       \         fl  /        /i  \     •    4/ï/      \         4  i 

— -. fin  (  %-\ j. 

Mais,  puisque  y  évanouît  au  cas  jr  iz:  o ,  il  fout  que  -j-^  éva^ouïflè 
auflî:     ce  quf  donne 

—      fin  ô  -|-  »  cof  â  zi;  K> ,     donc,    tang.0  zr:  -^  .   . 
4  .  ^    w 


En- 
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Enfiiite  nous  trouverons  : 

ayant  ajouté  une  telle  confiante ,   que  y  évanouîfTe  quand  on  met 
jr  zz  o . 

XLn.     Maintenant,  pofant  ^  rz  //>  il  faut  qu'il  devienne  en- 
core y  ZZ  o,  d'où  Ton  parvient  à  cette  équation  : 

o=-i-(H«)-f-^cofÔ-4-^cofCÔ  +  «)— l£fin(H^) 

-hf£finô-+-^fin(ô  +  «), 

d'où  il  s'agit  de-trouver  la  valeur  de  n.     Pour  cet  effet  cherchons  en- 
core la  valeur  de  tang  d ,  qui  icra  : 

. 4»  cof» 4» ^mn  cof;P7-4—  ^m  Çmn  —  m nn  Cm  n  4^ 

^  4«  fm  « 3/»»  iin  » ^m  cof  »  -f-  3/»  --j—  mnncoCn 

d'où  l'on  trouve ,  en  négligeant  les  termes,  où  m  monte  à  la  fé- 
conde dimenûon: 

4^2  fin» —  ^mn  fin  n 4»?  cof/r  •-I-4W-4-  i«»»cof»Zll  o. 

Puisque  nous  favons  que,  s'il  étoit  w  ZZ  o,  il  (eroit  »  ZZ  ît,  pofbns 

«  ZZ  T  —  w,  defbrte  que  fin  »  zz  co,  &  cof  »  iz:  —  i ,  &  notrç 

équation  devenant:       4x0) 3«?wûd  -|—  41» iwt^T  ZZ  o 

donne     w  zz -^—  j     donc     »  zz  t  —  ^^ ^•^— . 

4«'  4»' 

Par 
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Par  confSquent  le  poids  P  qui  commence  à  faire  plier  fe  colonne  (cra: 

\  iP  V    an  aa  zuTT 

XLm.  Par  là  nous  apprenons,  que  le  poids  que  la  colonne 
cft  capable  de  fbutenir,  eft  un  peu  diminué  par  le  propre  poids  de  la 
colonne,  celui -cy  contribuant  quelque  cho&  à  la  faire  plier.  Cepeo^ 
dant  cet  effet  eft  très  petit,  &  puisque  ît^  zz:  lo  fort  à  peu  près* 
il  ne  vaut  qu'environ  la  dixième  partie  du  poids  entier  de  la  colonne.. 
Ayant  donc  fait  voir  que  ce  poids  eft  fort  petit  par  rapport  à  celui 
qui  eft  capable  défaire  plier  la  colonne,  il  eft  certain  que  dans  Tefti- 
me  de  la  force  des  colonnes  on  peut  hardiment  négliger  leur  propre 
poids,  pourvu  qu'elles  ne  fi)ient  faites  d'une  matjere  extrêmement  fira- 
gile,  ou  qu'elles  ne  foient  très  hautes  par  rapport  à  leur  épaiffeur. 
Au  refte,  pour  ce  qui  regarde  les  colonnes,  ou  cylindiîques,  ou  qui 
ont  la  figxire  d'un  conc  a'onqué,  la  matière  étant  la  même,  tant  la 
Théorie  que  quelques  expériences  faites  fur  la  roideur  des  corps,  nous 
afïurent  que  le  moment  de  roideur  en  chaque  endroit  eft  afièz  exa<fte- 
ment  proportionnel  au  quarré-quarré  du  diamètre  de  l'épaifTeur,  ou 
au  quarré  de  la  feâion  faite  au  même  endroit. 

XLIV.  De  ce  que  je  viens  d'expofer,  on  peut  tirer  les  confe- 
quences  fiiivantes  fur  la  force  des  colonnes.  D'abord  on  peut  fuppch 
icr,  qu'on  ait  une  colonne  cylindrique  quelque  petite  qu'elle  fbit,  faite 
de  la  mêine  matière,  &  qu'on  ait  déterminé  par  quelques  expériences 
le  poids  qu'elle  eft  capable  de  fbutenir  fans  fè  plier.  Soit  a  la  hau- 
teur dei:ette  colonne  d  le  diamètre  de  l'une  de  fes  bafès,  &  /;  le  poids 
qu'elle  peut  fbutenir.  Maintenant  ayant  une  autre  colonne  cylindri- 
que faite  de  la  même  matière ,  dont  la  hauteur  fbit  rz  A,  &  le  dia- 
mètre de  l'une  de  (es  bafès  zz  D  ;  on  trouvera  le  poids  qu'elle  peut 

fbutenir  P  zz  tti^  'P*     ^^  ^  ^*  colonne  a  la  figure  d'un  pone 

tron- 
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troivjué  della^taoî^^z^  Ay  &  ^àé  lé  diamètre  delà  bi^^eti  haut 
foit  z::  D,  ;&de  cclfc.d'eivtos  zz  E,  le'ptoid^  qa'eûe  i&ra  eapablô^de 

ibuténir  fera  P  zz:  — r-X-ji — p^    Si  Von  veut  juger  Hcs  (îolonnes  fai- 

AAa^  i 

tes'd'uïïe  autre  tnaricré)  il  faut  fe  procurer  untmodete  de  la  même  ma- 
deK,  pour  feiVir  de  foiïdement  à  ces  d)nclufions. 


^  XLV.  Confidérbns  det»  colonnes  parlaitènient  2êAit>kUes,  & 
faites  de  k  même  matière,  les  mefîires  de  la  première étànjt  à  cèUes  de 
rautre  comme  i  :»,&;.  il  eft  clair,  que 4es,  poids -feèrdliuà  psr  ces 
colonnes  feroient  entr*eux  comme  i:»»,  ou  bien  luie  colonne  ^  dont 
k  Hauteur  ftroit  double ,  &  pârtânf  «ifli  le  diânî^etre  de  fâîi  eroiflèu^ 
ne  (erok  capable  de  porter  qu*un  poids  quadruple,  quoique  (on  ^oidl 
ÛM  g  fois  plus  grand.  Or,  fi  les  batimens  ibutenus  par  les  tôlofti 
fies  (ont  fembl^les ,  il  fau^oit  qtie  tes  colonnes ,  dont  la  hauteui 
eft  double  j  portafTetit  un  poids  huk  fols  plus  grand ,  Ôc  en  générât 
tes  poids  fouteniis  par  les  colonnes  devroiént  ètfe  propdrrionneU 
aux  cubes  de  leurs  hauteurs.  A^  cet  égard  donc,  on  peik  dire  tjue  \èi 
colonnes  plus  hautes  font  moins  fortes;  entant  qu'on  les  conftruit  (uf 
te  môme  modèle,  conune  les  Architeftes  ont  coutume^  faire.  'Eé 
partant  fi  les  poids  que  les  colonnes  doivent  fbtrtéhir,  fîiivent  la  rdUbti 
cubique  de  leur  hauteur,  leurépaifleur  doit  être  augmentée  dans  une 
plus  grande  raifbn  que*  leur  hauteur^  de  on  ne.  fauroit  plus  tes  Botâ 
mer  fiir  le  même  modèle;    '  :> 

XLVI.  Car,  pofant  la  hauteur  d'une  petite  colonne  ZZ  /f ,  te 
diamètre  de  fon  épaiflêur  ZZ  ^,  6c  le  poids  qu'elle  eft  capable  de  fou^ 
tenir  ZZf  ;  s'il  faut  confbruire  une  colotirte  de  la  hauteur  na  y  qui 
doive  porter  te  poids  zz  »^/,  le  diamètre  de  l'épaifTeur  de  cette  co- 
lonne ne  doit  pas  être  pris  ^  nd^  mais  il  faa(  qu'il  foit  zz  nJ^n; 
d'où  l'on  tire  cette  table 


.d4rJiMl.T0m.Xia.  Nil  hau- 
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XLVB..  Peur -être  que  ces  '|M;oporriQns  (erviroiciv  mieux  à 
j^Ur  fcs  ordres  &  les  régHs  pour  la  conftruftion  des  col(HUies,  fi. 
qçus  ea  <;^ceptions  ce  qui  regparde  uqi(]uemc3it  leurs  omemens.  Mais^ 
puisquç  le  pqids  à  foutenii;  n'eil  pas  toujours  proportionnel  au  cvhe^ 
^  laiia^teur  des  cotonneS)  il  conviendra  de  donner  à  notre  régie  une. 
^usgr^e  étendue.  Soit  la  hauteur  d'une  colonne,  qui  nous  ierc 
de  n>pdele  m  ^ ,  le  diamen^  de  ftn  épdfleur  ni  ^,  &  le  poids,  qu'elle 
<ft  ct^aUe  de  foutenir  zzip^  ôç  qu'il  faille  conftruirc  une  colonne  de 
^  même  matière,  dont  la  hauteur  foit  ri:  »/?,  &  qui  doive  foutenir 
^n  poids  lizmp.  Alors  il  faudra  que  le  diamètre  de  Tépaiffeur  de. 
^tte  cdbnne  foit  m  dymnn  ;  &  de  là  on  tirera  aifëment  pour  tous 
les. cas  la  jutlj^  épaiilèuc  des  colonnes  qu'on  veut  employer  ;  dont  le. 
diamètre  doit  fiiivre  la  raifon  compofëe  de  la  racine  quarrée  de  fàhau-' 
leur,  6c  de  la  racine  quarré- quarrée  du  poids  qu'elle  doit  foutenir. 
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RÈGLES  GÉNÉRALES 

POUR  LA   CONSTRUCTION  DES    TELESCOPES. 

ET    DES    MICROSCOPES,    DE  (QUELQUE   NOMBRE  DB 
VERRES    Q^J*ltS    SOIENT    COMPOSÉS. 

PAR  M.  EULER. 
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Pour  expliquer  en  général  toutes  les  régies,  qu'il  fout  obferver  dan^ 
la  conftru£Uon  tant  des  Telefcopes  que  des  Microfeopes,.  je  con- 
fidére  un  nombre  quelconque  de  verres  PP,  Q(^,  RR,  SS,  dcc- 
ifpofés  fur  le  même  axe  a  O,  qui  paffe  par  leurs  centres  A,B,  C,D,  &c, 
^n  les  traverûnt  à  ailles  droits.  Le  premier  de  ces  verres  (èra  non*, 
mé  celui  PP,  qui  eft  tourné  vers  l'objet  /la,  &  qui  en  reçoit  immé- 
diatement les  rayions  ;  ^  les  ;autres  fuivant  leur  ordre  Q<^  RR,  5S,  ô(gu 
feront  nommés  le  fécond,  le  troifièmc,  le  quatrième,  &c.  jusqu'au 
de^r  qui  .fouitj^t  le$.Kiyons  à  l'œil  placé  çrxÇt.  Tout  revienc  donc 
à  déterminer,  tact  la  figure  &  l'ouyerrare  de  tous  ces  verreç,  <(|ue  k«r, 
difpoûtion,  afin  qu'il  en  réfuke  un  bonTelefcope,  ou  Microfcope.  Or. 
i)l  eft  d'abord  évident,  quejwi^^dil^cederofcjçtiAéfJn^e,  on, 
Mra  le  cas  des  Tekfcopes  ;  &  que  la  même  diftance  A/r  étaiu.|>0{§e] 

finie  at  aOè^peiiB^  sU»g«*  le-.«a3v4eSc^^Q(àopî^.  o  -;  , > 

Nu  a  IL 
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JB.  Ptiîsqull  fauc.âonc  avoir  ég^d,  tant  à  la  figuré  2c  kVjûmêt^ 
rare  de  chaque  verre,  qu'à  leurs  diftances  muraelles,  cotiûdérons  les 
lieux  des  images,-  où  chaque  verre  repréfeijte  l'objet.  Sok  donc  tS 
l'image  repréfentée-parle  premier  verre  PP,  ry  celle  qureft  repré- 
^fçic  pjar  le  focond  vErr^  .QA.»  .^/  par  k  troifièmc  Kfl^  ^t'  par  le 
quatrième  S  S,  &  ainfi  de  fiiite;  pc  pofbns  les  diltances  des  verres 
tant  de  ces  images ,  que  de  l'objet  même  aa  i  l'égard  du  premier, 
&  de  l'œil  à  Tégard  du  dernier  : 

ûAzzLa-,  tB^zh  fC=zr;yD:rr^3  ?£  — ^;/Fzr/;    &c- 
Kbzizai  Berne;  C^=y;  Dr zzJj  E/— €;  F^zz:^;   &c. 

&  foil'enfin  la  dijftance  de  l'œil  O  derrière  le  dernier  verre  ZZ  K  Cela 
}      «pofé,  nous  aurons  auffi  les  diftances  des  verres 

4  '       AB~a4-*;  BCz;ze-Hrj  CD— y-H^;  DE— ^-h^j  &c. 

igL.  Ici  ilfàut  obferVer,  que,  quoique  j'introduife  dans  le  calcul 
les  diftances  a,  ^,  Ç,  r,*y,  ^,  &c.  comme  pofitives,  elles  peuvent 
néanmoins  avoir  des  valeurs  négatives  ;  comme  cela  fè  pratique  dans 
toutes  les  recherches  générales  de  l'analyfe.  Ainfi,  quoique  j'aye  j?e- 
J*éfenté l'image' de  chaque  verre  derrière  lui.  Si  devant  le  fiiivant^ 
rien  n'empêche  que  ces  imi^s  ne  tombent,  ou  devant  les  verres ,  par 
lesquels  elles  font  repréfentéesi  ou  derrière  ceux  qui  fuivent  dans  l'or- 
dft  :  cette  variété  fâ^â  iridiqùée  par  l'affirmation  ou  la  négation  des 
quantités  a,  ^,  Ç,  ^,  y,  ^>  5cc.  Mais  pour  la  dîftance  de  l'objet 
aKzziny  elle  ne  fauroit  jamais  devenir  nég^ive,  auffi  peu  que  cdBd 
di&'Tœiî  derrière  le  dernier  verre  que  je  nommie  XZk.  / 

*  -  IV.  Or,  dequelqiié  manière  t(iie  les  quantités' «,*,€*,r,  y,^,  &c. 
âhangent  de  figne,  il  faut  abfblumeht  que  les  intervaUesdes  verres 
demeurent  toujours  pofîrifs,  pufeque  d'ailleurs  leur  ordre  qui  efè 
«fTenrïel  à  nos  recherches;  fèrdit  rehverfi/  DJf^ut  donc  qu'il  &k 
waîyw!i-      "^  "''  '  '  '  '  "  '/  '''•''     •    '  ■'  ^  -'   '  '    '^ 

U  c  nn  ou 
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on  tdat.atiplus  ces  dtftances  pourront  évanouir ,  ce  qui  eft  le  caf> 
lorsque  deux  ou  plufieurs  verres  (ont  immédiatement  joints  enfemble  : 
^oique  même  dans  ce  cas  kur  épaiflèur  empêche,  que  leur  diftanccî 
évanouiffe  tout  à  ùàt.  Cependant  la  difficulté  du  calcul  nous  oblige 
de  regarder  comme  nulle  Tépaifleur  de  tous  les  verres.  Or,  outre  ces 
conditions, il  faut  aui&  abfblument  qu'il  fbit  tant  a>  Oy  que  ^  >  o. 

V.  Ces  diftances  des  images  aux  verres  nous  déterminent  déjà 
fa  diftance  de  foyer  de  chaque  verre ,  de  forte  que  je  pourrois  mç 
di{pgnfèr  deles  marquer  par  des  lettres  particulières.  Cependant,  com- 
me la  diftance  de  foyer  renferme  un  caraûere  trop  marqué  potir  cha- 
que verre,  pour  qu'il  foit  convenable  de  Tenveloper  en  d'auprès 
dénominations,  je  poferai 

La  diftance  de  foyer  du  verre 

PAPzz;^;  QBQjz:^;  RCRzzrj  SDSzrxj  TETmf;  &c. 

&  je  regarderai  auilî  toutes  ces  diftances  comme  pofitives,  ou  comme 
fi  chaque  verre  étant  expofë  direftement  au  Soleil  jettcroit  un  foyef 
derrière  hii  à  la  diftance  marquée.  Cela  nonobftant,  chacune  de  ces 
diftances  de  foyer  pourra  devenir  négariveT,  ce  qui  marquera  alors 
un  verre  concave ,  ou  un  ménisque,  dont  la  concavité  prévaut  à  la 
convexité. 

VI.  Or,  ayant  déjà  impo(S  des  noms,  tant  à  la  diftance  de  Tima- 
ge,  qui  fournit  à  chaque  verre  les  rayons,  qu'à  celle  de  l'image  qui 
en  eft  formée,  ces  deux  diftances  en  déterminent  fa  diftance  de  foyer. 
t)e  là  nous  obtiendrons  les  équations  fiiiv^ntes  ; 

tf«     ,  h^  cy  d9      ,     ^ 

-  ^     ii-l-a'  ^      i^S  ^-+-y  ^H-J 

tpA  s'étendent  jusqu'au  dernier  verre  exclufivcment.  Nfaîs,  puisque 
kjs  rayons^  qui  font  transmis  de  chaque  poipt  de  rofcjet  àuis  l'ail, 
doivent  être  à  peu  près  parallèles  ennr'eux,  la  diftance  de  foyer  *du 

Nn  3  der- 
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nier  verre ,  doit  être  égale  à  la  diftance  de  la  pénultième  Imagp  deiranr 
lui.  Ainfi,  s'il  n'y  avoit  qu'un  ièul  verre,  &  que  le  premier  PP  fîùc 
le  dernier,  on  auroit  f  zz:  /7  ;  fi  le  fécond  étoit  le  dernier,  on  auroît 
q'ZZby  fic'étoit  le  troifième  r  rz  c,  &c  ou  bien  la  dernière) d»  Ict* 
tresgreques  a,5,y,  J,  &c.  doit  être  confidérée  comme  infinie, 

Vn.     De  là  on  définit  auffi  aifément  la  grandeur  de  toutes  les 

images,  ^  Ç ,  c  y,  di^  &c.  qui  répondent  à  l'objet  a  a .  Car  fi>it  /?  a  iz:;  »  ^ 

&  on  aura 

,-,       a  a6        .. aÇy  aÇy^      ^  ♦ 

hçzz—z\  cyzZ'-r^i  dizu—r-^y  ^^^=    y    .^j  &c 
a  au  abic  aùcd 

où  il  faut  obfèrver  que  l'objer  aoL  étant  confidéré  comme  debout,  fi 
toutes  ces  formules  font  pofitives,  l'image  b^  fera  renverfee,  la/ftii- 
vante  cy  droite,  &  ainfi  de  fuite,  les  images  feront  alternativement 
droites  ^&  renverfees,  comme  elles  font  repréfèntées  dans  la  figure. 
Mais,  fi  quelcune  de  ces  formules  devient  négative,  l'image  qui  lui  ré- 
pond aura  une fituation  oppofec  à  celle  de  la  figure.  Et  fi  Ion  exa- 
mine toutes  ces  images ,  la  pofition  de  celle  qui  eft  repréfêntée  par  le 
dernier  verre,  nous  donnera  à  connoitre,  fi  l'œil  verra  l'objet  droit 
ou  renverfé.  On  poun^a  donc  établir  deux  efpeces  de  tels  inflxu- 
mens  dîopcriques,  felon  qu'ils  repréfèntent  les  objets,  ou  debout,  ou 
renverfSs. 

Vin.  Pour  juger  combien  im  tel  înftrumcnt  groflît  les  objets,  on 
n*a  qu'à  chercher  l'angle,  fous  lequell'objet  donné  aa'rzz  efl  reprë- 
fènté  par  les  verres  à  l'œil  en  O ,  &  à  comparer  cet  angle  avec  celui, 
fous  lequel  le  même  objet  paroitroit  à  la  vue  fimple,  étant  éloîgiié  de 

l'œil  aune  diftance  donnie.  Soit/  cette  diflanc^  donnée  Ôc  -y  donnera 
l'angle,  fi)us  lequel  l'objet  paroitroit  à  la  vue  fimple.     Or  le  même 
objet  fera  vu  par  un  fèul  verre  fous  l'angle  ^  AÇ  zz  —  :  par  deux  ver- 
res 
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res  fous  Tângle  rByzz— r  j  par  trois  verres  fous  Tangle  dCizz 

— r-  ;  par  quatre  fous  Taille  eDi:zz  —r^  >  &c.     Divifons  ces  an- 

'  z 

gles  par  celui  qui  répond  à  la  vue  fimple  -7-  ^  pour  avoir  la  multi- 

plication,  félon  laquelle  le  diamètre  des  objets  foragroffi:  &  foit  nf 
Texpoiant  de  cette  multiplication.    Cela  pofé,  nous  aurons  pour  le  cas 

tfun  feul  verre  mzzi—.  pour  le  cas  de  deux  verres  no  zz  — r  >   de 

a     ^  au 

.  aSi     ,  aSyl    o     .  r  -j   /•• 

trois  m  n  — r- ,  de  quatre  m  zz       '  ^^  &  ainu  de  fuite* 
aùc  abc  a 

K.  Après  avoir  confidéré  tant  les  intervalles  entre  les  verres 
que  leurs  diflances  de  foyer,  il  faut  aufli  avoir  égard  à  leurs  ouvertu* 
res.  Soit  donc  x  le  demi -diamètre  de  l'ouverture  du  premier  verre 
P  AP,  ou  de  Tobje^Hf  :  de  forte  que  de  chaque  point  de  l'objet  il  en- 
tre dans  rinfbiiment  un  cône  lumineux,  dont  la  bafe  à  l'entrée  dans 
Tobjeftif  foit  un*  cercle,  dont  le  demi  -  diamètre  znx.  Pour  les  autres 
verres  l'ouverture  doit  être  réglée  fur  leurs  difèances  de  foyer  :  foit  donc 

le  demi -diamètre  de  rouverture 

0  3  f 
du:  fécond   verre    QBQ^zz  ôf  zr  -r-rm 

b*\  C  , 

du  troifiême  verre  RCRiz^O  zz  — t— 
du  quatrième  verre  S  T  S  zz  fl^'x  zz  -jj—i 
du  cinquième  verre  TÉT  zz  ^'^^t  iz 


&  ainfi  de  fuite. 
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3C.  Ici  a  foit  obfèrvcr,  que  les  lettres  0,  ô',  V^,  Ô''',  &c.  mar- 
quent de  certaines  fradions,  qui  ne  fàuroient  janrais  (urpaffer  i  ;  car 
il  eft  delà  dernière  importance,  que  Touverture  de  chaque  verre  n'etn* 
brade  jànais  un  arc*  de  courbure  de  fes  faces,  qui  excède  60  degréâ. 
Donc,  fi  les  deux  faces  d'un  verre. font  également  courbées,  la  valeur 
de  la  frâ^ion  d  qui  lui  irépond  pourra  monter  à  ^i  mais,  ïi  les  £ices  ne 
font  pas  (èmblables,  rtme.doit  néceflairement  être  plus  courbç  que 
dans  |e  cas  précédent,  &  partant  lafra£tion  0  doit  éare  prifè  d'autanc 
plus  petite,  plus  les  deux  faces  feront  inégalement  courbées.  Or,  fi 
l'on  ne  veut  pas  o^e  admettre  des  «Tes  de  60^,.  les  valeurs  des  frac- 
dons  d,  6^,  ô^^,  âcc.  doivent  êqre  prifes  beaucoup  plus  pedtes  que  i. 

XI.  Mais  il  eft  très  eflentiel  dans  la  conftruûion  tant  des  Te- 
lefeopes  que  des  Microfcopes ,  que  tous  les  rayons  qui  entrent  par  le 
premier  verre  foient  transmis*  par  tous  les  autres.  Pour  remplir  cette 
condition,  il  faut  que  VcMiverture  des  autres  verres  tienne  un  ceitaîft 
rapport  à  celle  de  Tobje^tif  ;  d'où  réfiiltent  les  conditions  luivantes^ 
qui  exigent  qu'il  foit: 

i^     e^  >-;r,  ou       Ô  >  -^^^ 

&c. 

où  il  n'importe  rien  que  ces  limites  foient  pofitives  ou  négatives  : 
ou  il  eft  indifférent  de  prendre  les  fractions  ô,  6',  ^\  &c.  pofitives 
ou  négatives. 

xn. 
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cylindre  lumineux  qui  fera  transmis  dans  l'œil  de  chaque  point  de 

l'objet.     Or,  introduUànt  le  nombre  m  qui  marque  la  multiplication^ 

tod^-diatnetre  àêi  cylindre  lumineux  oransmis  par  le  dotûer  vecxv 

Ix 
pour  enwer  dans  l'œil,  fe  tijouve  rr  —  \  d'où  nous  concluons  que 
*  *  ...  iàa 

fi  cette  quantité  eft  égale  oa  plus  gtiftade  que  le  dc^^dtameore  de  It 
pupille,  l'oeil  recevra  autant  de  rayons  qu'il  eft  po^ble,  de  forte  que 

•  • .    .       -  Ix 

la  vifion  ne  fàuroit  devenir  plus  claire.     Mais,  fi  k  quantité  —  ré^ 

fiike  plus  petkeqDele  demi-dîmietre  de  la  pupifle,  ce  qui  nZarriveqiië 
trop  ibuvent,  alors  h  vUb»  dfeiMndrt  moins  claire,  &  k  degré  dé 

darté  fera  diminué  en  raifbn  du  quarré  de  la  £ra£tion.  —  « 

^  ma 

Ix 
XŒL    C'eft  donc  la  quantifié  — ,  qui  nous  fournit  bijufteAc^ 

fiire  de  la  clarté,  dont  les  objets  feront  repréfeotés  :  on  4fa  qu'à  If 
comparer  avec  le  demi  «diamètre  de  la  pupille ,.  qui  fbit  r=;  ot^  &  tant 

qu'il  y  aura  —  in  w,  ou  —  >  w ,    on  jouira  et  la  plus  grande 
ma  *  ma  ,     .  *^ .     r        , 

Ix 
darté  qu'n  eft  pdflîblç.     Mais^-quand il  fe  trouve  -^  <  cd»  la  clarté 

ma       .  I 

Il  XX 

deviendra  moindrci  &  fera  àk  plusgrande  comme  à  ot)6i..  o« 

^  rnman  '  . 

exprimant  la  plus  grande  clarté  par  l'unité ,  le  degré  4c  clarté  feri 

llxx  * 

::z. — i   '  Or' l'ouverture  deitpupUle  étant  très  yamble,  oé 

prend  une  valeur  moyenne  pour  en  juger  dû  degré  de  clarté,  que  leç 
Tclefcopes  &  Miçrofcopes  offrent;  &  onfuppofè  le  dam -diamètre 

M  la  pupille  eu  rr  xV  pouce.    Donc,  tant  que  -—ne  devient  pai 

.'  èifm.  di  tJcéÊd.  Tom^mn,  O  o  plus 
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Ix 
tenter  du  degré  de  clarté,  pourvu  que  la  fraûion  —  ne  fbit  confïr 

âérabletnem  plus  petite  que  rV  poucer    M^  pour  laiâer  cetre  re** 

Ix      ' 
therdie  dans  toute  (a  généralité,  je  pofêrai  -— -ZZ  y  >    &  la  lettre  y 

tei^^ilfnera  k  meHire  de  h  clanér 

♦  ■ 

.  ,  XIV.  Pour  la  multiplication,  que  j'indique' par  le  nombre  issu 
je  èxm  encore  remarquer,  qu'elle  fe  rapporte  à  la  duhuice  arbitraire  /, 
hi  que  le  tiondbnr  m  tsiarqiêi  conr^Men  de  fîeiis  ies  verres  repvéfeattdr 
le  cttomeir^  des  pfejBts  plus  grand  cioeiLoales  regafldoit  |de  k  vAeû» 
pk  à  k  dîilaqde  iz: /.  Cette  diftance/eft  donc  arbitraire;  mais,  quand 
â  s'agit  des.Telefcopes,  bu  que  k  diftance  dds  objets  /rA  rr /i  eft 
quafi  infinie,  on  fuppofe  toujours  /zr  /?,  puisque  nous  ne  fbmmes 
fRBSiadiolkiitnéff'dengarder  ces  ol^ets  comme  i^  étoiles  à  une  autre 
^ftance..  Mais  dans  k  cas  des  Nficrofcopes,.  où  k  diftance  aKzna 
«t  coinntùrti^ment  fi  jpetite,  que  nous  ne  {aurions  diftinclement  voir  de 
k  vue  fiinple  leS  mêmes  objets  à  k  même  diftance,  on  prend  pour  / 
une  diftance  dp  8  pouces ,  qu'on  regarde  copi^  k  plus  propre  pour 
confidérer  toutes  iortes  d'objets.  Delà  naît  une  diftin£tion  très  eflen- 
Ô^Ue  entrç  ks  manières  d'eftimer  le  grpffi^cment  des  T^Icopes  flç 
des  Micrbfcopes. 

•  •  3CV.-  Je  pafle  mttintenhnt  à  une  tufre  pw^riété  auflî  importante 
qu'on  exige  desTekfçopes  &  desMxcrofcopes,  qui  eft  celle  du  champ 
apparent.  Dès  qu'on  fe^fert  de  plufieurs  verres,  on  ne  découvre  plus 
j^ia  fok  dans  IVib^c  qu'un  efjgace  circulaire,  qu'on  noqime  letrhamp 
apparent..  Soit  donc  /la  m  a  le  demi-diametre  du  champ  apparent, 
tfoiîk  Fbn  coonoitra  k  partie  de  Fobjet,  qu'on  peut  voir  à  la  fois  par 
fcs  verres  ;  Oc  c*eft  de  cette  manière  cju'on  eftime  le  champ  apparent 
^s  ks  imicro/copes.  lAm  poui^  ks  Telefi^opes.  il  ne  convkot  pas  de 
mesurer  le  champ  apparent  par  k  vraye  grandeur  de  feipace  qu'on  dé*. 

.  j  «^  *  '  jiir; .  •  cfett- 
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«ouvre  à  la  fois;  &  on  &  &rt  plutôt  et  Faogle  iousiaibel  cet  èipoee 
parokroit  à  la  vfte  fimple»    La  moitié  de  cet  angle  fera  dbnc  exprimée 

par  —  n;  — ,  que  je  nommerai  zz;  ^^  de  forte  que  zzza^;  iç 

cet  angle  (f)  donnera' pour  les  Telèïcopes  le  demi -diamètre  du  champ 
apparent  j  mais  pour  les  Microfcopes  il  faut  multiplier  cet  ang^ 

0  ZZ  —  par  la  diftance  de  l'objet  devant  le  vwre  objeûif  pour  avoir 

le  demi -diamètre  de  Tefpace  vu  à  la  fois. 

.XVI;  On  peut  encore  dtftmguortm  autre  «igk  9  qui  eftcelifi 
Ibtts  kqud  on  apperçoit  le  champ  apparent  en  regardant  par  TinAro- 
ïment.  Soit  ^  la  moitié  dâcecangie^  &  pour  lesTeleiccfies,  dont 
la  multiplication  eft  exprimée  par  le  nombre  m  y  on  aura  ^zi:m(f^ 
Mais  pour  les  Microfcopes,  puisque  Tefpace  %  zz  aj(f)  ièroir  vu  a  la 

vue  fimple  dans  k  diftance  zz  /  ibusTangle  iz:  -y^ »    puisque  le  M^ 

crofcope  eft  fiippofé  groiEr  cet  angle  m  fois,  on  aura  \pzz— y^zz-^. 

Or  il  eft  évident  que  qet  aqgie  ip  ne  ûuroit  presque  jan[iais  (ui^aflcr 
4S?,  d'où  ToQ  connoitra  lés  limites,  que  le  chan^  apparent  ne  (aUr 
f  oit  Jamais  fiirpaffcr  tant  dans  )es  Tdeicopcs,  que  les  Mkarofcopes,: 
finû  dMV  les  Tdçfcopes  le  demi -diamètre  du  champ  apparent  iètt 

toujours  moindre  que  - — ,    &  dans  les  Microfcopes  le  demi  -  dia-    , 

*       w        .  '  .  ' ,      .        '  •     , . 

mètre  de  l'e/pace  découvert  à  ia  fois  z  fera  tçujours  au^deffous  d^ 
—45  •/  ou  de  ,  donc  fi  /  eft  prisse  g  pouces,  il  fêta  au  deflbuS 

de  ^^  pouces. 

jm 

KVa     Orrl&champ  apporéit  'dé^eiié  :(nift  en  ^qwlquè  «iianiere 
de  YûiiVjBa^fSfii^^  qudi^^rafii 

Oo  2  que 
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^ue  fott  le  cittmp  éppâreoc,  il  y  auira  toujours  uft  ou  Quelques  ver^ 
res  5  desquels  fi  Ton  dirainuoit  rouYercure.,  le  champ  apparent  ea 
foufiriroit  une  diminution  :  &  il  cft  évident  qu'il  (èroit  même  réduit 
à  rien,  fi  rouverture  de  quelque  v«rre  que  ce  (bit  était  anéantie.  Or 
.quelques  verres  y  conqribucnt  par  touts  leur  ouverture,  p^idant  que 
d'êtres  n'y  çontribueat  que  par  une  partie  j  ou  bien  l'ouverture  de 
chaque  verre  entre  en  compte,  ou  entière,  ou  en  partie;  &  on  peut 
fnême  détisrminer  rarrangement  des  verres  en  forte,  que  chacun  coth 
tribue  par  une  partie  donnée  de  &n  ouverture  au  champ  apparent  D 
iera  donc  bon  de  conduire  le  calcul  en  forte,  qu'on  puiflè  d'abord 
^voir ,  pour  catu)»ien  l' ouverture  de  chaq^  verre.-  cppcourt  à  pro* 
.^uire  le  champ  apparent,  puisque  cel»  nous  fournira  les  mpyqii 
les  plus  flirs,  pour.^ttigmènter  le  champ  apparent  «xtant  qu'il  eft 
polÈble. 

XVin.  Ayant  déterminé  les  ouvertures  des  verres  par  les  let- 
tres fl,  ô'j  ô^^,  ^^\  &c.  marquons  par  une  manière  fèmblable  les  par- 
ties qui  contribuent  au  champ  apparent,  par  les  lettres  t,  îst^,  îT^^, 
V'^  &c.  qui  fbient,  ou  plus  petites  que  celles-là,  ou  tout  au  plus  éga- 
les :  &  il  y  aura  toujours  au  moins  une  de  ces  lettres  ît,  ît',  tt'^,  tt^^^^ 
&c.  qui  fera  égale  à  fa  correfpèndente  parmi  les  lettres  ô,  ô',  ô'^,  ô'^^, 
&c.  Or  pour  les  lettres  :r,  ^,  ^'>  ^"^  &c.  il  eft  indifférent  dQ  1^ 
prendre  négatives,  ou  pofitives,  pourvu  que  leur  quantité  abfblue  ne 
jurpadê  jamais  ceUe  dé  la  correQ)ondante  :  il  faudra  donc  prendre  les 
lettres  Tr^Tr^^v^^ir^^^yÔic.  en  forte  qu'il  fbit 

±5r<fl;  ±if'<l^i  :tl^'<îô^'î  ±i^''<V'^i  &c 
le  (fgne  <  s'étendant  jusqu'à  celui  d'égalité.  Cela  pof?,  il  s'agit  de 
.trouver  de  tels  ai^angemens  des  verres,  que  leurs  ouvertures  contri- 
buent précifément  par  leurs  parties  marquées  à  produire  le  champ 
apparent. 

XIX.  X'iotroduaite  de  ces  lettres  rfii^,  ar'^  «^',  ôtc  fèrvira 
jBon  leukment  pour  esqprioser  phis  conunodéomu  h  dmmp  «pp«tpitt^ 

mais 
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mais  ctted  rendront  auffi  plus  traitiables  les  autfes  iormules,  ^dont  nous 
avons  befbin  pour  exprimer  les  autres  qualités .,  que  doivent  avoir 
tant  les  Tclefcopes  que  les  Microfcopes.  Car,  fans  le  fecours  de  cea 
lettres,  on  tombe  dans  un  calcul  fi  einbrouâlé,  lorsque  1$  nombre  des 
verres  eft  fuppofé  plus  grand  que  trois  ou  quatre,  qu'on  n'en  fàuroît 
retirer  presque  aucun  éclairciflèment  pour  la  pratique.  C'eft  après 
de  tongs  calculs  fore  ennuyans  qùê  je  fuis  enfin  parvenu  àrolagedeces 
lettres ,  &  il  me  fèmble  qu'eUes  nous  ouvrent  le  plus  fiir  chemin,  pour 
paflèr  de  la  Théorie  à  la  Pratique.  Le  meilleur  parti  fera  donc  de 
commencer  d'abord  ces  recherches  par  établir  le  champ  app^ent,  ou 
k  valeur  de  ^  par  ces  lettres  jointes  à  la  multiplication  //r,  ce  qui  i^ 
fmk  moyennant  cette  équation  : 

XX.:  L'ambîguité  du  fîgne  dans  cette  fonnuk  fie  rapporte  à  If 
repréfèntation  ou  droite  ou  renverfee,  en  forte  que  le  figne  -H  a  lièu^ 
fi  l'on  veut  que  la  repréfèntation  fbit  droite  >  &  le  fîgne  — ,  û  elle 
doit  être  renverfee.    De  là  on  aura 

.  pour  la  repréfèntation  droite 

&  pour  la  repréfèntation  renverfSe 

Donc,  pour  gagner  un  grand  champ  apparent,  il  faut  dans  le  premier 
cas  donner  des. valeurs  négatives  aux  lettres  sr,  tt^^,  t^v,  &c.  &  des 
pofitives  aux  autres  it'^  ir*'^^  ^^,  &c.  auflî  grandes  qu'il  efl  poflîble  : 
dans  l'autre  cas  il  faut  rendre  polîtlvcs  celles-là,  &  négatives  celles^ q'. 
Or  il  faut  en  même  tems  avoir  égard  aux  auti^s  condidons  rapportées 
cy-defiiis. 

Oo  3  XXI 
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XXI.  Or  <f  abcNrd  il  eft  néceffidre  que  les  cBftances  des  verres 
fbient  pofitives  :  &  pour  rcpréfenter  plus  commodément  çps  diftances, 
kitroduifbns  dans  le  calcul,  outre  les  lettres  ît,  t',  t'',  t'',  ^^\  &c. 
celles-cy  A)  B,  C,  D,  £,  Ôcc.  qui  (bit  indépendantes  de  celles^,  ea 
ferte  qu'il  fbit 

&  panant 

Mais  toutes  ces  quantités  pouiront  être  déterminées  par  les  deux  or- 
dres de  lettres  t,  t^,  5r'^,  ^^^,  &c.  &  A,  B,  C, D,  &c.  en  y  ajoutant  ^ 

A/i    ,       ^       ^ . 
#  &  ^j  car  on  aura  «zzA/?;  pzzj— —  ;     &  enfmte 

^— B:t-cB+i>(P  '     — Bt-(B+i)(P  ^^~Bt-(B+i)(P 

_    vAB(C+i)^(t)  ABCÇC+Q/ytp     ^  ^    _       ABCn(f) 

ABC(D+i)/7^        ^_   ABCb(D+i)/7(3)  ABCD/y^ 

&c. 

>ÔQL  De  là  on  tirera  aifément  les  diftances  des  verres  qui  le 
réduiront  aux  expreflions  fiiivantes 

AB 
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C 


^Si 


AB= 


BCzi 


CDrr 


DEzz 


EFzr 


AB/;(p[C(B-{.i)ff^^(C-{.i)T} 
[B^-CB+i)(p]  [C5r'-(C+0(T-(p)3 

ABC/7^[D(C.{.i)y^^-^(D+i)y^3  ; 

:       ABCD<7^[E(D+i)t^^^-(E+i)0 __^ 

ABCDEa^  [F(E-f  i)?ri^--(F+i)y^^;Q 


■  Ôtc. 

Q  faut  donc  donner  de  telles  valeurs  tant  aux  lettres  ir,  v^y  ir^^j  -g"! y 
&c.  qu'à  celles  -  cy  A ,  B ,  C ,  D ,  &c.  ^e  toutes  ces  diftances 
AB,  BC,  CD,  &c.  deviennent  po^tives. 

XXOI.  Or,  afin  que  TceS  découvre  en  effet  tout  le  champ  app»> 
tent  que  les  formules  données  pour  ^  expriment,  il  faut  qu'il  fè  trou- 
ve dans  un  point  déterminé  de  l'axe  O,  dont  k  dUhnce  au  dernier 
verre,  que  j'ai  marquée  par  ^,  iê  trouve  pour  chaque  nombre  de  ver- 
reis  déterminée  de  la  manière  iùivanre  : 

Pour  le  cas  d'un  fèul  verre     .     . 


Pdtir  le  cas  de  dnix  verres 

Pour  le  cas  de  trcus  verres 

Pour  le  cas  de  quatre  verres 

Pour  le  cas  de  cinq  verres  - 

&c. 


9hh 


Aa(p 
y' ce 
AB.7^ 

ABC//^ 

vt"'ee    .. 

ABCD/i^ 
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Li  (]^{bnce  k  doit  donc  ûvdTi  toujours  être  pofitifG  :  dt  sH  arrivoîc 
qu'elle  devint  négative  y  alors  il  faudroit  appliquer  l' œil  immédiate^ 
ment  au  dernier  verre  pour  voir  une  aufE  grande  partie  du  champ  dé- 
terminée,  qu'il  efl:  polfîble.  Or  ce  cas  arrive  dans  les  lunettes  ordi- 
naires à  deux  verres  9  où  Toculaire  eft  concave. 

XXIV.  Si  Ton  veut  éviter  ks  couleurs  d'Iris ,  dont  on  voie 
ordinairethent  entourés  les  objets,  on  n'a  qu'à  ikisfaire  à  l'équadon 
iîiivante  : 

-4-  &c. 
qui  fe  réduit  à  cette  fornie  :  .  . 

&  par  ce  moyen  on  préviendra  l'effet  de  la  diverfe  refrangibilitl 
des  rayons  de  lumière.  Mais  ici  je  fuppole  que  la  confufîon  caufëe 
par  l'ouvermre  des  verres  (bit  dé^à  rendue  infenfible  :  car,  auflîtôt  que 
cette  confufion  ell  confidérable ,  les  couleurs  d'iris  ne  manquent  pas 
de  s'y  mêler,  quoiqu'on  fatirfaffe  à  la  condition  préfcriie.  Or  1»- 
coukiirs,  auxquelles  les  Telefcopes  &.  Microfcopes  font  affujettis^ 
proviennent  pour  la  plupart  de  cette  dernière  cau/e^  &  partant  il  eÛ:. 
d'autant  plus  important  de  délivrer  ces  inftnunens  de  la  confodoUt 
qui  eft  cauiee  par  l'ouverture  des  verres. 

XXV.  Cette  confufion  vient  de  ce  que  la  figure  (phériquo 
qu'on  donne  aux  faces  des  verres ,  n'eft  pas  propre  pour  unir  dans  un 
fed  point  tous  1^  rayons  qui  venant  d'tm  pointdcVobjet^  font  transmis 
par  le  verre,  mais  les  rayons  qui  paflent  par  les  bords  d'un  verre  for- 
ment leur  image  dans  un  autre  point  que  ceux  qui  palTencparlemilieu. 
Cette  différence  eft  premièrement  proportionnelle  auquarré  du  diamè- 
tre de  l'ouverture,  &  enfùite  elle  dépend  de  h  figure  du  verre,  quoique 

.     .  ^  iA        '     *  •  .  Ja 
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la  diftancé  et  foyto  Cbk  la  même.  Or  ab  fiit  qu'on  peut  fortnstâ'é* 
ne  infiufeé  de  manières  les  deux  fiices  d'un  verre ,  pour  lui  procurer 
une  diftance  de  foyer  doniiée  ;  &  parmi  cette  infinité  de  figures  difil- 
rentes  il  y  en  a  toujours  une  qui  produit  la  moindre  confufion.  H  fera 
donc  bon  de  donner  à  chaque  verre  cette  figure >  comnre  celle  qulkà 
convient  le  mieux  dans  la  compofidon  des  Telefcopes  &  Microfco- 
pes  y  &  parMit  je  fiippofèrai^  que  tous  les  verres  qui  entrent  dans  la 
compofition^  ayem  dé}à  cette  figure,  qui  leur  eft  la  plus  avantageiift. 


XXVI  Or,  pour  déterminer  cette  figure,  il- ftut-wrtr  égarf 
jpoufchaqûe  verre  à  deîix  diftance^,  doiit  Tune  efï  celle  de  l'objet  ou 
de  rimage,  d'où  il  reçoit  les  rayons,  &  Taunne  celle  de  l'image  que  ce 
verre^rme  par  &  réfiraétion.  Ainfi  ces  deux  diftances  pour  le  pre» 
mier  verre  P  A  P  (ont  a  &  «,  pour  le  (econd  QB Q,  t  ôc  Sj^ 
pour  le  troifième  R  C  R,  r  &  y,  &  ainfi  de  fiiite.  Connoifiànr 
pour  tbacfoe  verre  cesxieuxdifirances  a  &  a,  lés xleux. laces  doivent 
être  formées  par  la  ré^e  fiiivanre  : 

Le  demi-diametre  de  la  face  de  devant  zz  — z f 

1,62740/1-^-0,19078^^ 

Le  demi^diâmetre  dé  laiâce  àé  derrière  zr  — 7-^ : . 

i,6274oa-+-o,i5078« 

Je  nomme  ici  toujours  laftce  de  devant  celle* qui  regarde  l'objet,  & 

la  face  de  derrière  c^e  qui  eft  tournée  vers  l'œÛ.     Il  faut  auflî  obfèr- 

ver  que,  lorsque  le  demi -diamètre  d'une  fiicc  fe  trouve  négatif,  cette 

face  doit  être  concave. 


OOîiVn.  Or,  fi  nous"  intioduifinis  (dans  ces  fbimules  ia  dtftande 
de  foyer  que  chaque  verre  doit  afvoir ,  avec  la  lettre  A,  ou  B,  ou  C, 
&c.  qui  s'y  rappane,  les  rayons  desÊKes  de>chaque  verre  doîvenr 
être  pris  de  la  manière  fiiivaotc  :  ^ 


fmm.âêVJeMd.  Tom.Xm. 
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Le  rayon  de  la  ftce  de  ètvwt  de  derrière 

TV,  ««H«w  vi««  PAP  (A>-Hi)/F  ^  (A^-hi)p 

JL/u  premier  verre  r  Ar .  •  — — ■  ^  ^  ;   —7 r — ; — ^ 

*^  i,52740-ho,i5078A      1,62740  A-f- 0,19078 

^^      ^^  1,62740-4-0,190788'        1,627408-^0,12078 

D»m,,fi4««r«RCR..-;-J^^i2i:— ,,      ^  J^^t^" r 

.     1,6*740 -+-0,190780  1,637400^-0,19078 

-__  (D-+-i)x  (D-l-i)f 

^^P""'^^^*^^^^*-  i,6a740-i-o,i9078D  '   i,5a74oD4-o,i507i 

H  &roit  bon  qtte  chaque  vore  eut  la  %ure  que  je  viens  de.  lui  tffi- 
,  gner,  pour  qu'il  fHroduiie  k  moindre  confufion. 

XXVHL  En  donnant  à  un  verre  formé  de  cette  mamere  (ur  les 
deux  diftances  a&a  une  ouverture,  dont  le  demi-^liametre  (bit  iz: x^ 
reQ>ace  de  diffiifion,  ou  l'intervalle  entre  les  images  formées  par  les 
rayons  extrêmes  Ôc  ceux  du  milieu  &  trouve  de  cette  quantité  : 

y C(^-+-a)*r4-c>,25269^a], 


a^a 


ou  pofânt  pour  abréger  fimo,938i9>  &  vrz:  0,23269,  à  caufe 
A/f  ^ 


de  a  zz  A/f  &  r  zz  — : —  cet  efoace  de  difiufion  fera  i 


^     [(AH-O^-^-irA], 

&  tous  lés  autres  verres  n^ortés  aux  mêmes  diftances  éi  &  « ,  en 
leur  donnant  la  même  ouverture,  produiront  toujours  un  plus  grand 
fipace  de  difiufion,  qui  &  trouve  e3q>rimé  de  cette  manière 

de  iorte  que  ^.  y  eft  unncmibrt  pcfiôf  plus  grand  que  Tunité. 

XXK. 
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XXIX.  Ot  les  mènes  deux  difttaces  tf^&  0  éwot  pfopoféesb 
on  peut  toujours. d'une  double  manière  conftruire  un  verre,  auquel 
réponde  cet  e^ce  de  diffufîon 

e^C^(A-HO»-H»'A],    où   A=^,    &   /=j~^, 

pourvu  que  le  nombre  \'ne  fok  pas  moindre  que  l'unité.    Pour  ce}; 
«ffet  il  faut  prendre  ,  . 

-.1^  demi-iliametre   de  la  ùuot 

(A-4-Oy 

4e  devant  _  ,^54740 -f.o,i5o7«A±io,9oji3(AH-i)y(\-i; 

de  derrière  _  j^^j^^oA-HoyiporS  1^ 0,905 1 3(A-+-i)y(K-i) 

Donc,  pour  ne  pas  trop  reftraindre  nos  recherches,  je  foppofettî 
aux  verres  des  &ures  quelconques,  que  je  comprendrai  dans  lei 
nombres  \,\',X^K'^  &c.  rapporta  refpecfevement  aux  verres 

pp,  qPj  rr,  ss,  &c.  ; 

3CXX.    Cela  pofé,  la  confiifion  jMroduite  par  tous  les  verres  ea- 
&mble  fe  trouve  exprimée  de  cette  feçon  : 

r     (A+i)C\(A+i)»jM^  a-  (Bio*<t)rK^(B4-oHyB: 

H-    ^ A3 '      -  A'B3pT-CB+i)(p] 


4«a/ 


^Â»B3C3  {Or'-(C+ iX»-:<P)3 . 


A3J53C3D3  (T)àr"-{D+iX«'-T+^)3 
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OD'ott-pta  pk»  commodément  «a  Ibfts: 

.  ttCA+i)C\CA+0H»A3    .   e(B+i)[\/(B+i)«+»Bl' 

l  A4  "nr*  A4U4 


A?  '  A*B* 


pom  les  Tekfcoges,  où  ^rx«^,  &/=(/?,  k  lettre  A  évaûous 
en  forte  que    Aazzàzzp    &    A"*^^  Zia*  zzip^. 

XXXI.  Poqtr,  entendre  >  commemr  ces  formules  expriment  la 
confuQon  caufëe  par  1)^  verres  dans  k  vifion^  il  faut  (avoir,  que  cette 
çonfufion  ccuxiîfle  ençe,^  que  chaque  point  ^e  Fobjet  n*efl  pas  rcpré- 
ienté  au  fond  de  Voàl  par  un  poiht^  njiais  par  un  petit  cercle ,  dont  lé 
demi-diametre  efl  indique  par  nos  formules,  &  cela  en  pouces.  Donc^ 
plus  ce  demi-diametre  fera  grand,  plus  fera  coniidérable  la  çonfufion  : 
fl  faut  donc  lâcher  de  le  rejidre  en  chaque  cas  (î  petit,  que  1»  confu- 
iîon  qui  en  réfîilte  foie  infenlïble.  Or  pour  les  Telefcopes  Texpé- 
rience  nous  apprend,  que  la  valeur  de  nos  formules  ne  doit  pas  excél- 

der  là  ftaôion  — ^^— j  •     «nais  pour  lès  Micrbfcopes  U  fîitft  qu'elle: 

. Ibit  au  defTus  de  — ^-y  >   &  fbuvent  elle,  n'efi  pas.  plus  petite  que* 

— ^— j  .  Cependant  il  efl  très  certain  que  la  vifîon  fêroît  beaucoup 
plus  diftin£èe>  fi  Ton  pouvoit  auffi  dans  les  Microfcopes  diminuer  cette 
valeur  jusqu'à  — ^^ .     Or  je  fîippoferai  Texpreffion  pour  la  confui^ 

iin  zz  — ~-,  où  %  eft  un  oombire  zz  30,  ou  moindre,      vxrvtw 

4.  X'>  aAaII. 
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XXXn.'    Ptdsque  rexpreflton  \  ( A-f- 1  )* -*H  »A  iè  change 

en  cette  forme       \(AA — A-H  x) -f- (i»-i-3\)A,       on  aura 

(A-HO(\(A-f-0'H-vA)zz:\(A'-H  i)H-(v-H  3\)A(A-f-i) 

&  moyennant  cette  réduâion  notre  formule  pour  la  confufion  fèm 
changée  en  celle -cy: 

|XA»"hi)-HCi>-4-3MACA-^i) 


pkmx^ 


4aal 


A» 


"*  A3B3  [BîT— (B-t-i)(p] 

.   (C-4- i)(g>  C^^^ÇC^ H- 1) -4- rv-H 37^^0  C  (:C"4- 0] 


(D-f-i)(t?(X^^^(D3-4-O-K»H-3^^^0D(D-HO] 


&c. 

&  cette  fbnne  eft  quelquefois  plus  propre  pour  le  calcul  que  les 
précédentes. 

XXXin.  Les  articles  que  je  viens  de  déveloper ,  renferment 
toutes  les  bonnes  qualités  tant  des  Telefcopes  que  des  Microfcopes  j 
car  elles  nous  fourniflènt  les  moyens  de  coiiftruire  des  inftrumens  de 
Tune  &  de  l'autre  Cont  y  qui  ayent  les  propriétés  Vivantes  : 

I  ®.     Qu'ils  grofliffent  les  objets  dans  une  raifbn  donnée. 

a®.     Qu'ils  les  représentent  avec  un  degré  donné  de  clarté. 

3  ^.     Qu'ils  d&:ouvrent  un  champ  apparent  auifi  grand  qu'il  eft  pofHUe. 

4^.     Que  la  repréfentation  fbit  deUvrée  de  toute  confoûon  fenfible^ 

ou  qu'elle  fbit  auifi  diftinAe  qu'on  fbuhaite. 
5  ^.     Qu'elle  (bit  délivrée  des  couleurs  d'iris ,  ^ui  font  cau(Ses  par  la 

difiérente  refrangibilité  des  rayons  de  lumière. 

Pp  3  Si 
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Si  rinftrumént  eft  compofS  de  plafîeurs  verres ,  &  qu'après 'avoir 
rempli  ces  cinti  conditions,  il  refte  encore  quelques  quantités  indéter- 
minées, on  Içs  pourra  déterminer  en  (bne  qu'elles  procurent  à  Tin- 
ftrument  encore  d'autres  conunodités,  qu'on  jugera  les  plus  conve*' 
nables  pour  la  pratique. 

XXXIV.  Voilà  donc  de  quefie  manière  on  pourra  (ê  prendra 
pour  régler  la  conftmétion  de  ces  inftrumens ,  afin  qu'ils  répondent 
parfaitement' à  notre  intention.  D'abord,  ayant  fixé  la  multiplication 
riz  w,  &  le  degré  de  clané  renfermé  dans  la  lettre  y,  dont  oh  veut 
que  llnftrument  repréfèntc  les  objets,  on  déterminera  Touverture  du 

verre  obje£Bf  dont  le  demi- diamètre  fera  x  zz  — r*-  (i  )).     Enfiiite, 

on  paiTera  aux  formules  données  pour  le  champ  apparent  (20)  & 
Çs^n  qu'on  veut  que  la  repréfentation  foit  droite  ou  renverfée,  on 
déterminera  les  lettres  t,  ^,  ir^'y  t'^^,  &c,  en  forte,  ûnspourtatnt 
pafler  leurs  limites  marquées  (18)  que  l'angle  <p  devienne  aufll  grand 
qu'il  tft  poffible  :  mais  il  faut  ftn  même  tems  avoir  égard  aux  diihnces 
des  verres  afin  qu'elles  ne  deviennent  pas  négatives,  d'où  la  détermi= 
nation  des  lettres  tt,  ^^,  7r^\  ^'',  &c.  n'eft  plus  entièrement  petmUe 
^  notre  volonté,  quoique  nous  ayons  encore  d'autres  quantité?  A,  B, 
C^D^  &c*  que  nous  pouvons  déterminer  à  plaifir. 

XXXV.  Or  pour  les  lettres  A,  B,  C,  D,  &c  il  cft'indi/pen- 
ûblement  néceflaire  de  leur  donner  de  telles  valeurs,  que  les  condi<: 
tions  rapponées  cy^deflus  (11)  (oient  remf^ies:  ces  conditions  it 
réduifènt  aux  formes  fiiivantes: 

^^~ÂB~-7^  '^^'ÂBC"-7^   '^^ABCDâ^ 


^   ^ABCDE'tf  ^  ^ 


iju'il 
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qnli  eft  i^ca(&ire  de  remplir,  pour  qu'on  obtienne  le  degré  pre/ocit 
de  clarté.  Il  faut.fe  (buvcnir  que  ces  lettres  6,  ô',  ô'',  6^^',  &c.  & 
rapportent  à  T ouverture  des  verres  excepté  le  premier,  &  qu'elles 
marquent  des  fira£Hons  moindres  que  ^  ou  f ,  &  fbuvent  même  plus 
petites  que  ^  ièlon  la  figure  des  verres.  H  eft  aulfi  à  obfèrver  que  les 
limites  marquées  doivent  étreprifès  félon  leur  quantité  abfblue,  fans 
tvoir  égard  au  ligne  -H  ou  — — ,  dont  elles  font  affeâées. 

XXXVI.  Après  avoir  ûtisi^t  à  ces  conditions ,  il  eft  également 
nécefTaire  de  rendre  laconfufion,  caufëe  par  l'ouverture  des  verfes, 
fi  petite ,  qu'elle  ne  fbir  plus  perceptible  :  pour  cet  effet  on  égalera 
Texpreflion  donnée  au  §.  30.  i  une  fraction  afTez  petite  d'où  l'on  tirera 
iBie  nouvelle  détermination ,  ou  de  la  diflance  de  fo3xr  du  verre  objec* 
tif  dans  les  Telefcopes,  ou  de  la  diftance  de  l'objet  à  l'objedif  dans  les 
Microfcopes.  Mais,  s'il  refte  des  lettres  à  déterminer,  le  plus  grand 
avantage  fera  de  les  déterminer  en  forte,  que  l'expreffion  qui  mul* 

tiplie  la  quantité  ^ — j-  devienne  la  plus  petite  qull  fbît  poffible.  Caïf 

alors  il  fera  d'autant  plus  aifë  d'égaler  l'expreffion  tout  endore  aune 
firaâion  auffi  petite^  qu'on  voudra,  &  on  ponera  par  ce  moyen  les 
inffarumens  au  plus  haut  d^é  de  perfeâion  dont  ils  font  fiifcep* 
tibles.  Cette  recherche  nous  donnera  à  connoitre  la  figure  la  plu^ 
avantageufe,  qu'il  faut  donner  à  chaque  verre. 

KXXVH.  Les  autres  condirions  à  remplir,  que  fai  rapportées 
cy-deffiis,  ne  font  pas  fi  abfblument  nécefTaires,  car  quoiqu'elles  contri- 
buent beaucoup  à  la  dernière  perfeôîon  des  Telefcppes  &  Microfco- 
pes, on  peut  s'en  pafTer  fbuvent,  fans  que  les  défauts  qui  enréful- 
tcnt  deviennent  trop  fenfibles.  La  première  de  ces  condirions  regar- 
de le  lieu  de  l'oeil,  d'où  il  puiflè  découvrir  tout  le  champ  apparent,  qui 
aura  été  ménagé  dans  les  articles  précédens  :  pour  cet  effet  fl  faut 
abfblument  que  ce  lieu  fe  trouve  derrière  le  dermer  verre,  ou  que  la 
diftance  i  Coit  pofitive.     On  tâchera  donc  fi  cela  fc  peut,  de  rendre 

cette 
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cette^ftance^poCtîve,  mais  en  cas  qu'elle  provienne  négfttive ,  Tîn- 
ftriunent  n'eft  pas  pour  cela  entièrement  à  réjetter:  alors  il  faudra  ^ 
pliquer  Tceil  immédiatement  au  dernier  verre,  &  fe  contenter  de  voir 
un  moindre  champ,  qu'on  aura  eu  en  vue,  pourvu  qu'il  ne  (bit  pas 
trop  petit.  On  a  recours  à  cet  expédient  dans  les  petits  peripeâSft, 
où  le  verre  oculaire  eft  concave,  &  quoique  la  diftance  k  devienne 
négative ,  on  s'en  (ert  néantmoins  avec  un  aÎTez  bon  fiiccès.     . 

XXXVnL  Dans  ces  cas,  où  la  diftance  k  devient  négative,  6c 
qu^on  applique  I'cbU  immédiatement  au  verre  oculaire,  la  grandeur  dti 
champ  vu  dépend  principalement  de  l'ouverture  de  la  pupille.  Poânc 
donc  Où  pour  demi -diamètre  de  la  pupille,  au  lieu  de  l'angle  (p  le 
champ  apparent  fera  déterminé  par  un  autre  angle  /lÂa,  qui  pour 
chaque  nombre  de  verres  fe  trouve  déterminé  en  forte  : 
Pour  le  cas  cet  angle  aAa  fera 

0)  (t  —  (p) 
de  deux  verres     ^     •     ♦    .     .     ^ — r ^^ 

de  trois  verres — ^ — r-n — 7 — ^ 

^equatreverres     .....     •^^^^;^, ^ 

de  cinq  verres ABCD^^r"' 

&C. 

XXXK.  Si  l'on  rend  aflez  petite  la  confufion  caufée  par  Pouver^ 
ture  des  verres,  on  n'aura  guères  raifon  pour  la  plus  part  de  fe  plain- 
dre  des  bordures  de  couleurs  d'iris.  Cependant,  quand  la  diftance 
de  l'œil  k  fe  trouve  pofitive,  on  peut  aullî  délivrer  les  inftrumens  de 
ce  défaut  en  fatisfaifant  à  l'équation  rapportée  au  §.  24.  après  qu'on 
aura  rjempli  les  autres  conditions,  &  ce  fera  le  dernier  degré  de  peç- 
feiHpn.     Mais,  quoiqu'on  obferve  cette  régie,  &  qu'on  ne  diminué 

pas 
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pttffail^  la  conAfion  cflofEe  {»r  rouyettute  des  verres,  on  n* em- 
pêchera pas  que  les  couleurs  d'iris  ne.  troublent  point  la  repréfènta- 
tion.  U  ferdit  donc  fiiperfki  de  recourir  à  ce  dernier  remède,  à  moins 
qu'on  n'ait  auparavant  aflèz  diminué  la  première  (burce  de  la  confii- 
ikm.  Au  refte,  li  le  nombre  des  verres  n'eft  pas  au  deffiis  de  deux, 
on  ne  peut  pas  même  remplir  cette  condition. 

XL.  Pour  (àtisfaire  à  toutes  ces  conditions  ,il  fiiut  quç  rinftra* 
ment  fbit  au  moins  compofë  de  trois  verres,  &  plus  le  nombre  des 
verres  eft  grand,  plus  la  queftion  devient  indéterminée,  &  plus  re- 
ftera-t-il  de  lettres  dont  la  détermination  demeure  arbitraire,  pen-. 
dant  que  le  .cas  d'un  &  encore  de  deux  verres  n^en  renferme  pas  aflez 
pour  remplir  les  conditions  pre(cnres.  Âpres  r^>lication  de  câ  ré« 
gles  générales  il  ne  refte  plus,  que  d'en  faire  l'application  à  chaque 
nombre  déteoniné  de  verres,  &  partant  je  m'en  vds  mettre  devant 
les  yeux-poui*  chaque  cas  les  formules,  qui  renferment  les  élémens 
&  toutes  les  bonnes  qualités^  que  doivent  avoir  tant  les  Telefcopes 
que  les  Microfcopes  :  aîors  il  ne  fera  plus  difficile  de  trouver  dans  cha- 
que eQ)ece  le  plus  haut  degré  de  perfeéHon ,  dont  elle  eft  fiifeepdbte. 
Je  conunence  donc  par  les  inftrumens,  qui  ne  contiennent  qu'un  feul 
verre. 

Des  infirimens 
qui  ne  comiennent  quun  feul  verre. 

Pour  ce  cas  les  lettres  A,  B,  C,  &c  deviennent  infinies ,  &  les 

lettres  t,  t^,  ^',  &c.  évanouiflent.     Donc  la  multiplication  propofée 

étant  zn  m  y  &  le  demi -diamètre  de  l'ouverture  du  verre  zz  Xy 

on  aura  : 

Ix 
i®.     Pour  le  degré  de  clarté       y  zz  —  . 

fW  I  l 

2^.    Pour  la  multiplication  ±  y  "ZZ—  ^  Ce  ^antot  ^rz:  — ..     ^  - 
^  Mém.  di  rjcaJ,  Tom.  XHi.  Qjj  Donc 

Digitized  by  VjOOQIC 


3«^        • 

Donc,  ptdsq^  k  videur  ^  lo  ne  ûnro^jlficre  oègiairt^  unZên!  VerK 
repréfeme  toujours  les  objets  debout 

%^.    La  confufion  fera  exprimée  pcq:  ^- -..  K  rz  -S- — rr^X. 

Donc,  pour  qu'elle  devienne  laplus  petite,  le  verre  dbk  avoir  la  forme, 

.  à  l 

qu'il  (bit  Xrzi  :  &  pofant  cette  expreflîon  ~-^>  on  aura  x  m  — . 

4*^    La  cGftance  de  FcBil  derrière  le  verre  doit  évanouir,  ott  ^  rz  O, 
&  le  champ  apparent  demeure  iodéX€trn?ip(5.  , 

Ceft  le  cas  des  microfcopes  fimples ,  dont  voici  la  con[hru£tion 
pour  chaque  multiplication  propofée  z:^^f^^^.,.r^x 

i^.   La  difljp^e. 


2  ^.    Le  demi  -  dian^tre  dt  roteverturc  du  verre     x.  zz  -r^'-    , 
3®.    Sa  diftaftcôî^e.  foyer    /^  zz  ^  ts  t-^  J   :        •  :  ^r  ^     *      7 

40.   La  idiftaifee  de  Fffli  k'  r::2:  ô.:,/  '--  V  : .^ i .{ ^\  /  :  ^ 

TotitTinlftniméra' étant  déjà  détermine,  on  n*eft' plus' le  maî- 
tre de  lui  pri9çur^r  xia  d^é  dptip^    éb  clarté  ;    ,&  on  aura 

/x  l  '  ^ 

y  zz:  —  ZZ  - —  ZZ  X ,  Donc,  pofint  le  demi-diametre  de  la  pupille 

ZZ  '>?,  le  degré  de  clarté  fera  à  la  clarté  pleine  comme  xx  ii  ta  ta. 

Enfin  îlé'qtiatîdff  du  '§.  'a^-  <^tant  rempli  d^elletnême,  6a  voit  que* 
la  vifion  doit  être  exemte  des  couleurs  d'iris. 

Si  Ton  ne  donnoit  paS  ttuVerrè  la  ifîgure ,  qui  procîuit  la  moindre 
confufion,  mais  que  la  lettre  X'fuif  plus  grandé^quef unité,  on  auroit 

/   3 1  y  ^  ^  *  • 

X  zz  —  ]/— ,  ou  bien  îl  faudroit  donner  au  verre  uçie  moindre  ou- 
verture^  &  le  degré  de  clarté  foroit  diminué  dans  kjraKbn  quarrée. 

Des 
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don  donnée  zz  i»»  gn  aura 

I*    Pour  le  degré  iJK^cIarte    y  tz:  — ^ 

%.   Cette  cofidite'astadë^  q^^^^^^  -'  '^*    ^^. 

3.^    Pour  le  champ  «pp«cai    :^-:^  fci&SÎ^^^         ^^^P^  v^  î^^oa 

où  lefigncrl^pSnétar  «^^^yl^^à^li  ièprël^  bêTwèd^ 

rieur  à  la  renverfëe  :  de  là  ayane  trouvé  (p,  on  aura 

4.    La  diftailcê  des  verres    AB  rz    ^    , .  tpi  doit  être  pofitive. 

y.    La  confufion  caufS^-pari'ouvsrtuie  des  v^i«as->ftft^^)^j    -      ^ 

qui  étaor%aife  i  ^  fotknit  ime  iK)^^  ^^ 

^,    Pour  le  lieu  de  l'œil  derrière  le  verre  oculaire  ôa^  i  :!^''j — , 


,  J^fih.y^g^lf^.^  f^."^»«'*^A;fl«^j^  ?W#9f?<;ï'^i™"^- 


w(t— 0) 


l  ., 


7.    Enfin,'&la'diftto(te  itrr-J^  eft  {tofitiWi  'oa  préviendra  les 

Q^q  2  cou- 

Digitized  byCjOOÇlC 


couleurs  d'iris  en  rempliflant  cette  équation     o  zz  ,  -  ce  qui 

eft  impofSble. 

Or,  ayant  fitisfeic  à  Cos  conditions,  les  déterminations  de  l'inftm- 
ment  feront: 

Aa         ^    ,        Aû(h        ^  Aa(h 

^       A+i  ^— ^  ^       T— (p 

jo.  La  diftance  des  verres  ABin —  ;    &    6^.  Pour  le  lieu  de 

7r—(b 

Foeil     ^  zz  -; :,     fi  cette  quantité  eft  pofitive  ,   mais  fi  ette  cft 

négative  on  prendra  ^ zz o. 

Des  Injhimms 

compofés  de  trois  verres. 
Pour  ce  cas  les  lettres  C,  D,  E,  &c.  deviennent  infinies,  &  cel- 
les-cy  t'',  zr^'^  «r'^  &c.  évanouïffent.     Donc,  pour  une  multiplica- 
tion donnée  m,  on  aura  : 

Ix 

1.  Pouy  k  degré  de  clarté    -v  ^^  —  • 

^  ma 

2.  ÎPour  Cet  effet  il  &ut  qu'il  fi)it     fr>_L£.-fl   •     fl/>JL.^, 

AB     j  AB   a 

j.     Pour  le  champ  apparent  on  a     +.  -7  ^^  ^ ^ — • 

où  le  figue  fiipérieur  -j-iè  rapporte  à  la  repréfentâtion  droite,  & 
l'inférieur  —  à  la  renverfée*. 

4.     Les  diftances  des  verres  devant  être  pofitives  ,  il  faut  fatisfaire 
à  ces  deux  conditions  : 
AB//y  AB/y(p[(B+i)y/-y] 

Ba-^(B-fi)<p^^^*^  Î:B^-(B+0(p](^-^  +  (P;^^- 

5.  La 
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$.    La  confufiôn  caufêé  par  Fouyemure  des  verres 

(A-fi)[\(A  +  -i)HvA3^ 
A^ 

(B+i)»(p[K^(Bfi)^  +  vB] 
A3B3[B5j-CB.+  i)^J 

-^     en  praoont    k  : 


4/z^/  / 


qu'il  fiiut  égaler  à 

6.     Pcaur  le  Ueu  de  roeil  on  a     ^  m 


30 ,  ou,  environ. 
où  l'on  déconvrim 


l'angle  (P,  mais-en  afq)liquant  TcbU  imn^diateiûent  au  dernier  verre, 
ce  qu'il  faut  faire  fi  la  diftance  k  refiilte  négative,  au  lieu  de  l'angle  (f> 

on  n'appercevra  que  l'angle     —  ' — - . 

7.     Enfin,  fi  la  diftance    k  ZZ  .u   ^  eft  pofitive,  on  éyÎKra  la  con- 
fufiôn des  couleurs  d'ins  en  rempliiTant  cette  équation  : 
_       (B-[-  i)ir  .  3jK 


"BîT  — (B+i;©     '    5g^_5r^^-  ..    ^ 

Ayant  ûtisfait  à  ces  conditions,  on  aura  les  déterminations  fiiivantes 

-  -  ,    i A/î 


.  _    A(B4-i)^<P 
—  BT-(B+0(p 

AB//0 
r  zz . 

^' T   ^    ^     i 


«  zz  A/1 
^  zzrJBi 
y  ~  co 


^  — 


A+i 

B^ 

■  ■  ^1 

B+i 


'  'F 


&  les  diftances  des  verres    ' AB na-J-^    :    BCzzSi-c. 


Q.q  3 
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compojèti^^i^tatrâ  verres. 


ÎJ-Ji    02Jp    3B0    ho 


née  m  ./w  ,    oa  <iurt 


/jc 


?*ioy 


4.  LàLjcofli^i^  ;poiffi.qiS&  fefi  diftmces  des  verres  devienaenc 

5.  La  confufion  caiS5é'^ïfei?'4'buVërt6re'^de^  vwres 

^«»*«         a'^IBWI»  ^#^t^B  +^iW» 
.^        '  17"  A3 B^  6' ^jn-"-^  +  T - e>)  ««Poi» 
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îH        3fV»        # 

6,  Pourlelieudel'œfl  '•^W^^^^^  Or  en  cas  que  cette 
^^r*^^°Ç:^%'^^"-^'''^^' ''^^'^^  1^i?ï>BÇrS«^.a«»  l'angle 

•  ABCav"  ■•■■■'■   ..■     .  Hv 

verre.  t}  -     -     .    •      ,     ,       u      . 

7.  Enfin,  fi  h  difiance  k^ ^weni^îa^ti^  '^-^ptàkâ  éviter  k 
conftifion  caufée  par  la  d^i^  i;^^Diçé>-^dWi»«&«*^ûâs-. 
fid&nc  à  cette  équation:  ,  '   ,  ,, 


Après  ayo»  fiticfifit^i  e§  OBididûfls,  les  âStiéiihiMâ^'itèi^din': 

ABzztt-^^j-4,.pCcz.gwfc:|(?x^îAÇD:|:y>4-^. 

Powcecasonapra'l^z::*^,  F-pSi^tf^&p.  îtw  — 0,  ^r»  — ©, 
&c    Donc,  pour  lufe-  mulufHicatmk^propoféejflr ,'  nous  .aurons  : 

I.'   Pour  le  degré  de  clarté    y  sr  -^ 


ma 

2.  Les 


Digitized  by 


Google 


• 


^iz 


2.     Les  conditions  rcquifes».  pour  cet  effet  : 
\-    AB    »  ?      "^AfiG  «   '      *^ABCD   « 


-l.^''>T  ' 


7..  i  Ponr.  le  champ  apparent 


ABCDfl  * 


4.     Les  conditions ,  pour  que  les  diftancçs  des, verres  deviennent 
il  t  .'.pofirivfis':     "    ' 

Bîr-(B+i){p  . 


■  (C^'-tC+  Ol'r-fP)]  [Dt"-(1)+  iX7r'-T+^)] 

La  cbnfufion  caufée  par  J'ouverture  des  verres: 
■    (A+i)[X(A+i)'>vA3    • 


>o 


ftxnt' 


^aal 


..    A3  _ 

A'B^^Bzr-CB'-J-ijxp] 

(C+i)'(P[\^^(C+OHyC] 


+ 


â5b^chc?=^cc+ô^(P)3 


Digitized  by 


6.  Pour 

Google 
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C.     Pour  le  lieu  de  l'œil  '  ^t^  \  „  j,  „    v, 

K^,.(i  l'on  applique  Tceil  immédîueinent  au  dernier  v^e^i^u  Uea  de 
Fangle  (p  on  ne  découvrira  qu'un  champ  auquel  répond  cet  ang^ç 

*  ..  ABCD/nr"'      ~'' 

7.     Enfin  fi  la  diftance:  k  k  trouve  pofitive,  &.  qtt*oa  veulUe  éviter 
la  confufion  des  couleurs  ti'iris  on  n'a  qu'à  ûtisfâîre  à  cette  équatÙMi 

P-^  M  .     (B+Qy   •     .  ,  (C+J) y^ ^-^ 

Après  avoir^ûtisfiùt  à  ces  condition^  les  autres  déttnntoationg  ùtoat 

jA  +  i 
._AB(B£Ol^  .  .    /?-^lU    . '.^    «^ 

AB(Cfi).^_  .    ,~^^ 

<^       ABCD«m  ^  V 

:>    '  -  &  les  diikfieed  ^  veires:  - 

AB  =  i^-f-*  î    BC  =:  i^'c  ';    <::ï>éL  i'-f'V]'  ^ 

j  f/Af .  ir  f A#il.  Tom.  Xin.  R  r  Des 
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Des  Infrumem 

compofts  de  fx  verres. 

Pour  ce  Cas  ayant  F  m  c/5 ,  .G  zz:  c/) ,  &c.  îï-^  m  o  ,  it^zzio  ^ 
tme  multiplication  quelconque  m  étant  propofëe  nous  aurons  : 

Ix 

1.  Pour  le  degré  de  clané     •     ;     .     .     y  ZZ,  — . 

2.  Les  conditions  requifes  pour  cet  effet  : 


AB'tf    "    '   "ABC  «/  "ABCD^i  ' 

"      -  ABCDE^ï   '         ^ÂBSDÈ'tf  ' 
g.    Pour  le  chanç  apparent  ±.  y  ZZ2Î ! — . 

4.    Les  conditions  pour  ^^e  les  diftances  des  verres  devienneiu 

''        poiltivès 

"    '  AB/T-W   ■     J- 

>o 


Ba--'(B+i)(p 


Ag^i(^[C(B.H'i)»^~(C-f.i)y} 


>• 


•       ■     "ABC/T^CDCC+Og^^~(D+i)yO 

ABCDEg^[(E4-i)y^-tîH^0 

• J.  Li 
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y.    La  cobfttfioh  canfée  par  iÎ0»fttii»  ^ditt  ventt 
((A4-i)r^(A-|-inH-M] 


A3 


(B-tri)*^[\^CB+i)«+vB] 
"T"      A3B3[B5r-(B+i)(p3 


4aa 


^«^"^A^B^C^  CC5r'-(C+i)(«— (p)3 

AîBâC^D'tDff''— (D+i)  (»'-*« +(p)3 

7^ ^__ 

A3B3C«I)'E«.[îr«'^— îr'"  +  ir''--V  +  jr'-^3 

ff.    Pour  le  Ueu  de  l'œU    *  —  âTCDTT^  * 

Mais,  fi  Ton  appUquoit  l'œil  immédiatement  au  dernier  verre,  «a 
lieu  de  V  angle  (b  on  ne  décodvriroic  qu'un  ihamp  ,  auquel  répo^r 

droit  l'angle  = ABCDE/ur'» 

Or  ce  fera  le  lieu  le  plus  propre  pour  l'œil,  lorsque  la  diftance  k 
devieftt  négative. 

7     Enfin,  fi  la  diftancè  *  &  trouve  pofitive,  &  qtfon- veuille  éviter 
la  confiifion  caufée  par  la  diverfe  réfirangibiUté  àss  rayons,  on  n*^ 
qu'à  fàtisfeire  à  cette  équation  :     ,  ■  , 
_   (B4-0^    ',        (C+iK  ..         (D+i)y^^ 
^'^ B;=^+^'^Cy'-(C+0(ii-(p)'^D«'Hl>+0(»'--^+^). 
(E+Qff^^^                  .  .      ^"'  ' 

*  *  R  r  2  Après 
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Google 


•     J*^    • 

Après  avoir  &âa6m.i,ctsx«m3àà(mB^ksàétaBàauioas  ûxoot 


ACB4i)/7(P 

._      AB(C-f-i)<7  0 
—  C^-.(C+i)(t-(P) 
.__         ABC(D-)>ï)tf0 

•^  D  *"  —  (D+ 0  (y  — T  +  (p) 


_  ABCD(E+i>(p 


•  ~  A/i 
f  ZZEe 


f= 


ABCDE/7(ï> 


•j    i?  n  w 


/'^ 


Atf 


A  +  i 

—  -?L 
^  —  B+i 

Ce 
Ee 


^  fe?  tWteçs.  des  verres  font:  .'    ' 

D-E —  *-+-/    j    EFm-f-/. 

j 

;  Obfervatums  générales 

pour  les  Inftrumens  qui  reprêfentent  Ut  objtts 

debout. 
Qti'oapreiKie  négativement  les  lettres  sr,  '^^  îr»^  8cc.  &  Téqyatioa 
iw  ,  (p  H^  ^  -4^  ^  "4^  7r'{  -H  ^^^^  H^  &<^* 

donne  pour  le  champ  apparent: 

"^ /  t 


<P  — 


lequel,  afin  qu'il  devienne  aufC  grand,  qu'il  efl:  pofl3>le,  il  ifâut  augmen* 
ter  les  valeurs  t,  »^,  fr^\  &c  autant  qu'on  pourra,  pourvu  qu'elles 


nt 
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Google 
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ne  fiiipafrcm  poa«  ctBes  des  kcrres  dj^jô^^^^^Ac    On  tura  don^ 
à  remplir  les  conditions  fiiivantes  : 

1.  Pour  le  degré  de  clarté     ...     y  m 

2.  Lés  conditions  rcquifes  pour  cet  effet: 

'^    AB    •«    '    V^ABC^i  '    ^    ^ABCD« 

.      •     ^  ABCDE'fl  *^* 

3.  Pour  le  champ  apparent  : 

y  _4- »/ _|- ,// -+- t'" -4- &c - 
^~  ^ — «.^ / '• 

4.  Les  conditions  pour  que  les  diftancet  des  Vtfres  dcvienneff 

pofidves  : 

.     .     .     . 

BîT  +  (B+0(p'  ^^' 

■--  AB/y<^[C<BH-i)T^.f(^-t-i)y1  ^ 

CB»  +  (B+i)(DJ[C^+(C+iXa-+(p].^* 

m4^    ABCtf(p[D(C+i)g^^4-'(D  +  i)y^ 
(C^+(C+i)(t+(J)3[DîtV+(D+,)(t+t+(P)3   ^"^ 

»•—    ABCDg(p[E(D+i)îr^^^-K:E-f  i)îy^^3 

&c. 


Rr  #  5.  La 
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6.    La  coaAifiôn  caufee  par  rouvemire  des  verres  t  ' 

(A+i)[\(A+i)«  +  vA] 


A3 


-'-'/., 


_  (B+i)«(p(;\^(B4.i)»4.yBl  ■ 

A3B3[BT  +  (B+0(p] 

(C+i)'<fi[^//(C.Fi)».fvCf^*^ 
A'B3C3[Qr'+(C+iXr+(p)3 

A3B3C3D3  [DT/+7(5:i-i)(3^+^+(p)] 
(E+i)*(g)  {>.'▼(£ -)-i)»  +  vE3 


&c. 


S.    Pour  le  Uea  de  l'oeil  on  aura 
au  cas  d'un  verre     .     .    . 
AU  cas  de  deux  verres    .  - . 

«u  cas  dft^  trois  verres    .    , 

su  cas  de  quatre  verres    4    . 

au  cas  de  cinq  verres     .     . 


k='~^   T^ 


ic"ce 

AB0(p 
x'f'âd 

ABC<7^ 


&c. 


ABCDflcp 


^    Pqut  éviter  la  cônfuiîon  des  couleurs  d'iris  : 
_   (B+i)»    ',   '      (C+Ot'         ,  (D+i)»'/ 


+ 


+ 


■Bîr+CB+0p^^C^+(C+iXr4-?))^^IV+CD+0(»'+»'+^) 
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Google 


J^Iais,  ea  cas  que  la  élance  k  i»rovieniie  tiégative,  U  ftur  applique^ 
l'ceil  imtnédiatement  ^  dernier  verre^  &  au  lieu  de  l'iugle  (p^  on  «urt 
les  angles  fuivahs  : 


Pour  ie  cas  de  deux  verres 


Aait 


w(^  +  ^  +  ^ 
pour  lecas  defldlviBPcs    t    •.•    — ^g^   > — 

wC0+5r  +  5r^+îr'O 
pour  le  cas  de  quatre  verres     .     .    .    A^Ca — ^^ 

wCcD  +  ^r  +  ^+T^^  +  T^^O 
pour  le  cas  de  cinq  verres     .     •     .     — ABCDjt^^^ ' 

Et,  après  avoir  ûtisfiâç  <1  jçéS  conditions,  les  déterminations  fbont  : 

.  A/ï 

*— BîT+CB+OCp  '  *    '         B+i 

+     AB(C-i-0^(t)  .     y—  Cr    •     r  — -^ 

'— C^'+(C4.i)(^  +  <P)  »     '  —  >       —  C+i 

•--DT"  +  (D+i)(ff'+T  +  (p)         >        —  '       —  D+i 

_+     AB(2P(E-t-i)i»(fi  .     ,  — E*    •    f  — -~ 

les  diftances  des  venes  étaitt 
AB=:«-h*  ;  BC=i:e-Hc  ;  CDzzy-^à 'i  DE=:^-4-^} 

«ce. 
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Obfervatiofk  générales 

pour  les  Inftrumens  qui  repréfentent  les  objets 

renverfés. 

Qu'on  change  lefigne  des  lettfes  V,  v',  «■'',  t'^,  &c.  dans  les  fw-» 
mules  précédentes,  &  on  aura  à  obfèrver  les  formules  fùivtntes  : 

I.    Pour  le  degré  de  clarté     .*.'.•    y'd:  ^5=. 

a.     Les  condicionà  reqùUès  pour  cet  effet  : 

&c;    • 
».    Pour  le  duunp  appareitt   ©zz — L—-- ^ ;!— r ! /, 

OT/T— f— / 

on  pour  avoir  im  grand  champ,  on  n'a  qu'à  prendre  pour  «*,»•', 
ff",  »•"',  &c.  des  quantités  pofitives  aulÉ  grandes,  <^u*il  eft  poffi- 
ble,  pourvu  qu'elles  n'excèdent  pas  les  fraflions'Ô,  Ô','ô",  6"',  &c. 

4.    Les  conditions ,  pour  que  les  dlftances  des  verres  deviennent 
poUtives  : 

AB/T  jf 

AB/T<PfCCB+i)y^4-(C+04-        .  ^ 
^    CB«--(B+i)Ç)3  [C5r'+  (C+i)(«--<p)]    ^* 

.  ABCtf(fi[D'(C-i-i)y^^+(D-|-i)yO     .  .    .        - 

■"    [C^  +  (C+  i)(«--(p)J  [Dt"+  CD+  i)V+  ^-^)]   ^* 

où  après  la  première  formule  les  fignes  des  autres  changent  altemative- 
menà  5*  La 
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La  confufioa  cauj^  pir  Touverture  des  verres  :• 
•  .    (A-fO[^(A+i)H«'A3 

l  A  1 


pLfttt'' 


4êé/ 


A3 


4- 


(B4-0'(fi[^'(B+i)H»B] 


A3B»[Ba— (B+i)(pJ 


A3B3C3  [C3r'+(C+i)(T-Ç>)3 

•     (E4-i)'(t)[A'v(E+r)'  +  vEl 


6cc. 
$.    Pour  le  tieu  de  l'odl  oa  aura 

au  cas  d'un  verre     .     .     . 
ku  cas  de 'deux  verres     .'   . 

au  cas  de  trois  verres     .     . 

îiucas  île  quatre  verres     .     . 

»u  cas  de  cinq  verres     .    . 


k=zo. 
k  zr  ■ 


Tfhh 

•n'eu 
ÂBfl^ 

ABC«(p 


ABCD//^ 

.     Pour  éviter  la  confufion  des  couleurs  d'iris  :        n 
(B+i)y      ,        '(C+i)a^  ,  (D+i)5r" 


&C. 


Bîr-^+i)(P^^Gr'+(C+0(«'-<P)        I>r"+(D+j)  (w^-Hr-^) 


(E +!)*'/> 


£«•'''  + (E+ j)  <îj-'<;if  T'-Hr-(P) 

MA».  ^  /  Vm/.  Tom.  Xni.  S  8 


ÔCC 
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Mais,  en  cas-*<pie  la  cUftance  k  provielne  négative,  'A4wx  «^)kquÀ 
rœil  immédiatement  au  dernier  verre,  &  au  lieu  de  l'angle  <p  on  n'ap* 
percevra  que  les  fùivans  : 

w  (tf  —  (p) 

ABC^t'' 


Pour  le  cas  de  deux  verres 
pour  le  cas  de  trois  verres 
pour  le  cas  de  quatre  verres 
pour  le  cas  de  cinq  verres 


ABCDtf»"' 


&c 


Et  après  avoir  ûtisfàit  à  ces  contons,  les  déterminations  &ront  : 

-Ag. 
A+i 
\__    Bt 
^  —  B+i 

y  =  Cr    î    r  zz 


i    i-zzDJ    J 


*  :ir 


C  +  i 
Pi/ 

D  +  i 
Ee 


~Bt— (B+i)^  .     • 

_~    AB(C+i)fl^ 

^^-t-     ABC(D^^I)a^ 
~~  Dît"  +  (  D  +  I)  (»/ +  T- ^) 
^_^    ABCDÇEfi)^^ 
'^  Ea'"+(E+iXjr''+îr/4-jr-^) 

&c. 

Les  diflances  des  verres  étant 
ABzza^i  yBCzzS'+'C  j  CDizy-f-J;  DEr=^-f.#. 

■    -  ••  -B'B- 

Digitized  by  VjOOQIC 


RECHERCHES 

SUR    LES    LUNETTES    A*    TROIS    VERREZ 

qjj  r    JtBPKàSBNTENT     LB$      OB|BT8 
^  B.ENVB  KSés. 

PAR    M.    EULER. 


<C 


S'A 


■t 


A  près  avoir  expliqué  les  principes  généraux,  Rit  Icsqiiels  dot  être 
établie  la  conftruéHon  tant  des  Telefbopes  que  des  Microfcopes, 
je  me  propofc  ici  d'en  faire  l'application  aux  Lunettes  colnpofêes  de 
érois'verres.  De  telles  Lunenes  étant  déjà  aflèz  en  ufige  depuis  qu'on 
leur  a  reconnu  quelques  avantages  (iir  celles  de  deux  verres  >  on  (era 
peut-être  fiirpiîs  du  haut  degré  de  perfeâion,  dont  elles  font  fîifcep- 
tibies.,  tant  par  leur  arrangement,  que  par  leur  figure.  Je  ne  con- 
fidére  ici  que  trois  verres  iunples  PP,  Q(^,  &  RR,  dont  les  Lu- 
nettes fbient  compofSes ,  desquels  le  premier  PP  (bit  tourné  vcr$ 
l'objet,  que  je  regarde  comme  infiniment  éloigné,  &  qu'on  nomme 
Tobjeaif,  &  le  dernier  RR  vers  l'œil  en  O. 

n.     Puisqu'il  efl  ici  quefHon  des  Lunettes,  &  que  la  diftance 
de  i'otijet,  qui  a  été  nommée  ZZ  /?,  eft  fuppofée  infinie,  &n  doit  met- 

.     Ss  a       .  -  trc 


Fig.  I. 
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^  /rr  /f,  dans  mes  formtiles  générales,  &  ^  marquera  le  dertii- 
diametre  de  Tenace  circiilaire,  que  la  lunette  découvre  dans  le  del; 
&  qu'on  nomme  le  champ  apparent.  Or  chaque  verre  fe  rappostanc 
à  deux  difhnccs,  dont  Tune  eft  celle  de  l'objet,  ou  de  Timage,  doqt 
Û  reçoit  les  rayons,  &  Tautre  celle  de  Fimage  repréfentée  par  ce  ver- 
re ,  il  convient  d'introduire  dans  le  calcul  pour  cliaque  verre  ces  deux 
diftances  ;  qu'on  peut  nommer  les  diftances  détergoinatrices  de  chaque 
verre.     Soit  donc 

Pour  le  I  verre  PP 
la  diftance  de  l'objet  avant  le  verre  ZH  a  zz  ^  y 
la  diftance  de  l'image  après  le  verre  zz  a . 
Pour  le  n  verre  QC^ 
la  diftance  de  l'image  précédente  avant  ce  verre  rz  5 , 
la  diftance  de  f  image  formée  après  ce  verre  rz  S . 

Pour  le  m  verre  RR 
la  diftance  de  l'image  précédente  avant  ce  verre  ZZ  r , 
la  diftance  de  l'image  formée  après  ce  verre  ZZ;  y  ZZ  co  ;  ' 

in.     Ayant  fixé  pour  chaque  Verre  ces  deux  diftances  détermi- 

Batrices,  on  en  connoit  d'abord  les  intervalles  entre  les  verres,  qui 

feront  AB  =1:  a  ^- ^     &     BCzzrÇ-i-r, 

auxquelles  on  doit  ajouter  la  diftance  de  l'œil  CO  ZZ  it,,  &  il  eft  éyi- 

.  dent  que  ces  trois  diftances  doivent  être  poûtives.      Enloite  j'ai  mis 

CL  Ç  y 

pour  abréger         —  zzA,    —zzE,    &    —  zzC. 

d'où  pour  le  cas  préfent  nous  aurons  Azzo&Czzc/5.  Deli 
on  connoitra  auflî  promptement  les  diftances  de  foyer  de  ces  verres^ 
9Ù  feront  exprimées  en  forte 

la  (Èftance  de  foyer  du  verre  P  P  zz;  i;  zz ZZ  a 

^  S  Bt    ^ 

.  la  diftance  de  foyer  du  verre  QPjz:  f  ZZ  ^   ,    ^  zz 


la  diftance  de  foyer  du  verre  R  R  ~  r  zi  — ~—  zz  c.         

Coogle 


Digitized  by  ' 


ç?        325       .^, 

IV.  Donc  réciproquement,  quand  on  connoît  lesdiftances  de 

foyer  Py  qy  t  des  verres  avec  fes  rapports  de  leurs  diftances  dérer- 

minatrices  A^  B,  C,  desquelles  An :o  &  Czzco,  on  aura  ces 

avances  mêmes,  comme  il  fîiit  : 

iH-B 
az=.^\  ^ZZpi  *l=— 1|— fî  Ç=z:(i+B)^j  czur;  yzz^. 

Je  regarde  ici  les  diftances  de  foyer  p^  q^  r  comme  pofitives ,  ou 
les  verres  comme  convexes  ;  or  fi  dans  la  fuite  quelquune  de  ces  di- 
ftances fè  trouve  n%ative,  c6  fera  une  marque,  que  ce  verre  doit 
être  concave.  Or  j'ai  aouvé  moyen  de  nlntrodirire  dans  mes  formu- 
les générales,  que  les  dillances  de  foyer  Py  qy  r  avec  les  lettres 
A,  B,  C,  &  de  là  les  intervalles  entre  les  verres  feront  déterminés  en 

forte     AB— /y    i    ^"^    q^  &     BCn(i-4-B)f-Hr, 
&  partant  la  longueur  de  toute  M  lunette  fera 

V.  Or  quoique  la  didance  de  foyer  d'un  verre  foit  donnée,  on 
peut  aifigner  une  infinité  de  figures  différentes  toutes  fphériques,  qui 
produifenc  la  même  diftance  de  foyer  :'  car  fi  iadiftance  de  foyer  dôk 
être  m  /^,  &  que  nous  pofions  le  rayon  de  (a  face  de  devant  zz  /, 
&  celui  de  (a  fiice  de  derrière  n:^,  on  fàtisfait  à  la  condition  du 

t  I      ,       I  20  fs  II  , 

foyer  en  prenant     -^-:=z--       ou  -^£- =z  — it^  :   de 

forte  que  Fun  ou  Tautre  de  ces  deux  rayons  fSc  g  puiflfe  être  pris  à 
volonté.  Tous  ces  verres  ayant  la  même  diftance  de  foyer  fitisfe- 
ront  auflî  aux  mêmes  diftances  déterminatrices  :  &  s'A  n'étoit  ques- 
tion, que  du  lieu  des  images,  il  feroit  indifférent,  laquelle  de  cette 
infinité  de  figures  indifférentes, on  donneroit  au  verre.  Mais  ces  figu- 
res font  bien  différentes  par  rapport  à  la  confufion  caufée  dans  la  re- 
préfentaiion  de  Tinwge^  &  c'eft  de  cette  circonftancc,  ^11  fimt  déter- 
miner dans  chaque  cas  la  figure  la  plus  convenable, 

S  s  3  VL 
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VDL  J'ai  employé  dans  mes  fonnules  généraks  les  caraftercs 
K  >  h/ y  V^>  &c>  poxir  exprimer  l^confiifion  caiiee  par  les  verres 
PP,  ÔQ^,  RR }  où  il  faut  remarquer  que  les  valeurs  de  ces  lectres^ 
ne  fauroienc  jamais  devenir  moindres  que  Tuoité.  Dans  ce  cas  la  confia 
iîon  ell  la  plus. petite^  &  il  n'y  a  alors  qu'une  feule  figure  du  verre, 
qui  produire  cet  avantage.  Toute  autre  figure  qu'on  doAnê  i  un 
verre,  produira  une  plus  gi-ande  confufion,  &  la  lettre  \. ,  qui  lui  ap- 
partient, fera  plus  grande  que  l'unité.  Or  réciproquement  la  valeur 
dfe  K  étant  donnée,  pourvu  qu'elle  (bit  plus  grande  que  l'unité,  on 
peut  afligner  deux  figures  aux  verres,  qui  produifent  le  môme  degré  de 
confufion,  les  deux  diftanccs  déterminatrices  étant  données.  Ainfî, 
pour  le  verre  objeâif,  dont  les  diftances  déterminatrices  font  ^  n:  co  ^ 
ôc  CLzazp^  la  diftance  de  foyer  étant  ;i:/^>  afin  que  la  lettre  K  con^ 
vienne  à  û  confufion,  il  faut  qu'il  foit 

le  rayon  de  fi  face  de.  devant  zn  — ' 


1, 6?74od:o>  905 1 3  yÇK^i) 
kjrayon  de  ûfiice  dé  derrière  iz:  ^ >        - — ^-7- . 

^  0,15078 -+-o,poîi3y(^-.i) 

vu    Pour  le  fecond  verre  QC^  dont  ks  diftances  détermint^ 

triées  font  ^  &  ^,  &  la  diftance  de  foyer  rz  f ,  afin  que  le  nom^ 

fi 
bre  TJ  convienne  à  fa  confufion,  po(ant    -j  m  B,  il  faut  preniàro 

le  rayon  de  û  face 

de  devant   *""      *  .  ^     .     i  „  /       .  n  1 

1,62740+ 0,15^078  BJ:o,905i  3(1 +Bjrï/(K^^i)  ^ 

A   A      1      —  (î-HB)f  ..     -      ' 

de  dçmècç  ._  r,6274oB  +  o,i5o78To,9bîi3(i+B>y(\^^t)-^ 
De  la  même  manière,  pour  le  troifièmè  verre  RR,  dont  les  diftances  dé-j 
terminatrices  font  r  rr  r  &  y  zz:  o ,  la  diftance  de  foyer  étant  zz  r^ 

i  caufe:de  X  ~  C  zi  c/) ,  afin  que  le  nombre  X/' convienne  à  û  con-» 

^on,  il  faut  prendre  ^  "  "  ^e 
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le  rayon  de  fi  fii<ie  de  devant  cr — :t: — ; rTTTTt ; 

o,  15078 +.o;50î  13  y(A.^'—i) 

•     •            r 
Te  rayon  &  fi  fecc  de  derrière  zii  — = rTFm \* 

ynL  Outre  ces  détem^nacions>  qui  regardent  le  lieu^  la  dis- 
tance de  foyer,  &  la  figure  des  verres,  il  faut  auilî  avoir  ^;ard  à  leurs 
puvemirts.  Soit  donc  le  demirdiametre  de  Fouverture  du  verre  objec- 
pizzxi   Qt  pour  les  autres  verres  je  pqfi  le  denû-dianietre 

de  Touverture  du  (econd  verre  Q(^zz;  ô  f , 

de  l'ouverture  dirtroifième  verre  RR  n:  ô^r, 

où  il  faut  remarquer,  gu'cm  ne  fiuroit  donner  à  chaque  verre  une  plus 
grande  ouverture,  gue  fis  faces  penAettent  ;  il  faut  pour  cet  efFet  fi 
régler  fur  fi  face  la  plus  courbe,  &  fiire  en  forte  que  le  demi- dia- 
mètre dé  fbn  ouverture*  ne  furpafTe  point  la  moitié  du  rayon  de  cette 
ftce  i  afinjque  l'ouverture  n'embrafle  point  des  arcs  {rfus  grands  que 
<û^.  Il  fijra  noéme  bon  de  rendre  ces  arcs  encore  plus  petits,  &  de  ne 
donner  au  demi-ditmietre  de  l'ouverture  que  le  tiers  ou  le  quan  du 
layon  de  la  fiice  la  plus  courbe. 

IX.  Que  le  nombre  m  exprime  mdmenant  la  muldplicttkMi 
dont  on  veut  que  la  lunette  grolGfle  les  objets  :  &  pour  le  degré  de 
clarté  fpk  y  le  demihdiametre  des  pinceaux  lumineux,  <^  font  trans* 
mis  dans  l'oeil  de  chaqœ  point  de  Fobjet.     Où  il  faut  remarquer  que 

la  valeur  y  n:  —  pouce  fournit  encore  un  très  grand  degré  de 

dané,  &  qu'on  fi  oomente  ccmununément  d'un  plus  petit,  qui  ré- 

pond  à  y  rz  — .    Qr  le  d^;ré  de  clarté  y  avec  la  mult^[^icaticm  m 

étant  donné,  cela  détermine  d'abord  le  demi- diamètre  de  l'ouverture 

de  robjeâif  i^r^ffiy;  i^^^pranau  fZZ  —  pouce  »   on  tutt 
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X  zz  —  pouces,  &  en  ne  prenant  que  y  m  — -  pouce,  on  Aura 

X  iz,  —  pouces.     De  là  û  s'enfuit  d'abord,  que  les  rayons  des  faces 

de  robje£Hf  doivent  abfblument  être  plus  grands  que  2X ,  ou  bien 
félon  les  remar(^jes  rapponées,  plus  girânds  que  3r,  ou  même  que  4r. 

X."  Or,  afin  que  tous  les  rayons  qui  entrent  par  robjeâif,imem 
aufH  transmis  par  les  deux  autres  verres,  il  faut  que  leurs  ouvertures 
pafTent  de  certaines  limites,  que  j'ai  rapportées  dans  la  (èconde  r^e 
des  infhuftions  générales.  Puisque  Aa  zzzp  &  Cmc/),  cette 
régie  fournit  les  conditions  fiiivantes  : 

où  il  s'agît  uniquement  de  la  quantité  abfolucL  de  oes  expreflïons  (ans 
avoir  égard  i  leurs  fignes.  Or  il  faut  remarquer,  que  quand  même 
les  verres  ont  une  telle  figure,  qui  fbir  fùfceptible  de  la  plut  gcande 
ouverture,  ce  qui  arrive  lorsque  les  deux  faces  font  égalÈs ^  la  vakuv 
des  nonîbres  d  &  d^  eft  au  deflbus  de  .i,  ou  même  de  ^,  &  de  {:  : 
d'où  l'on  voit  que  la  valeur  du  nombre  B  ne  &uroir  être  prife  beau- 
OQÛp  moindre  que  Tunité. 

XL  On  tâdiera  de  procurer  i  ces  deux  frayions  9  &  9^  des 
v^urs  auffi  giSmdes  qu'il  efl:  poflible,  pmsque  c'efl  d'elles  que  dépend 
principalement  le  champ  apparent,  donc  je  fiippolb  le  demi-diame* 
tre  m  (p.  L'une  ou  l'autre  concoun  toujours  tout  entière  à  déter- 
miner le  champ  apparent  :  mais  1  autre  i^y  coiirrîbue  fbovent  qu'en 
partie,  &  quelquefois  elle  diminue  même  l'effet  de 'l'autre.  .  Pour 
tenir  compte  de  cette  circonftance,  j'introduis  atf  lieu  des  lettres  9  &  ô^ 
d'autres  t  &  ^,  dont  Tune  fbit  %ale  à  &.  correfpondente,  &  l'autre 
ne  CxxrpoSc  point  lafienne.  Cela  pofé,  puisque  j'ai  ici  en  vue  la  repré- 
&mation  rçayerfèe,  on  pourra  procurer  &  U  luiiétt^^-uri  champ  appa^ 

rcnt 
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rent  donné,  Avoir  qu'U  fbit  (b  rz  — : :     d'où  Ton  voit  que  le 

demi-diainecre  du  champ  apparent  ne  fàuroit  jamais  {urpafler  cette 

fl    I    fi/ 
tjuantité  ; ;  mais  on  le  peut  fiiire  auflî  petit  qu^ori  voudra. 

fn^^  I 

XIL  Or,  ayant  fixé  les  valeurs  de  t  8c  tt',  &  déterminé  la  dis- 
tance de  foyer  p  du  verre  objectif  avec  le  nombre  B,  on  aura  poqr 
^  con£tru£tion  de  la  lunette  les  formules  fîiivantes 


*  =  .^?+i^,,    ç^B.,    ,= 


B^ 


Bt— (B-|-0(p''  » '    '  ~B,-hi 

__      —    B^ Bp 

d'où  Ton  tire  les  didances  des  verres 
AB=ia-l-^Z=  ^* 


Btt — (B-+-i)(p' 


BC  _  Ç  +  r  _  g— -^^-p-^;,  —  - 
Or  pour  la  diftance  de  l'œil  CO  izz  ^,  on  aura 


laquelle  avec  les  deux  précédentes  doit  être  pofitive. 

*    Xni.     Il  faut  donc  commencer  par  remplir  ces  trbis  condidons  : 

^    Br—(B-^x)(f>^^^ 
H  B^  [(B-H  O^-H^l 

[Bt— (B-HOî>]('^ -h «•—.«» '^ 

•&      m.  —  -^  p  >o. 

hUm.  i*  VAtMi,  Ton.  XIII.  T  t  Or 

Digitized  by  CjOOQIC 


ÎÎOv 

m 

Or  la  (cconde  divifSc  pqr  la  première  doit  auflî  être  pofîdve^  donc 

dont  on  peut  fe.feryjj  auJiçp  <^^^la  /eqqndc,  S^  Fôn  veut  éviter  la  coa- 
fufion,.  qui  réfulte  de  la  diverfiç  iiéfi^ai:%it)ilkè  des  rayons^  on  n'a  qu'i 
(àtisfaire  à  cette  çauatioa,:      "  ^.  "       .V      ,  r,  /       :    r  T   . 

maïs  il  fiiffif  que^*cet&JïjuanHté  jljq^^  ibilf  petiig. 

_        '     -'Tvi   --'■"     ^^'    -  r  X  '         '  \    /        ' 

XIV/  .  Qr  fe  {Jrmcij^  oiçeciv  ^au^uel  i>ous,  (fcyws?  fixer  j:K>tre 
attention  5  c'eft  la  confii/ioa  cairfee  par  l'ouverture  des  verres  ^  laquelle 
poûnt  pour  a^gsrO  ^"c-urS^h  s:  ni)r,yy\  n*    >..•..      T  //, 

s' eft  trouvée' exprimée  eq  forte  i'^  ,;\ 

dont  k  valeur,  afin  que  la  cènfufi^ui  ibit  isûfchfibl^  d^ôk  êure^ntoindce 

M 

que  — -—^    Iciil'éftclair  combiçiïfefigwedeâVw^éS,  oulesik)m- 

bres  KyK^,  K^^  influetit^lur la confiafiori delà &ifcfte;^-on  comprend 
qu'on  ne  (auroif  parvenir  à  un  filus  haut  degfé  de  "perfeéHon,  qu'en 
déterminant  les  élémens^  de  i^oxtt  expreflkm  dû  forte  qu^eUe/évanoidflè 
toui  i  faite    Voyons  donc  s'il  eft  poffibîe  d'arriver  à  ce  but.- 

XV.  Pour  obtenir  Sjn -gifeÀd  cîwm^  apparenf^  H  faut  donner 
aux  lettres,  ?r  &  ;r'.^ijr&urs^po$five8V*&  ftiffi  grandes  qu'il  eft 
poffible;  partant  Jes  quantités  ^>  ^,  (J>  &  m  étant  pofitives ,  il  faut 
en  verm  de  la  trolfïème  condition  que  —  B  p  foit  une  quaiirité  poû- 
tive.    Donc,  ou  le  nonxbre  B,  ou  la  dxftance  de  foyer  p  du  verre  ob^ 

'  jeûif 
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jcftif  doit  être  négftriv'C;  Cependant,  quand  même  la  diftance  de  rttÙ 
CO  zn  k  deviendroit  négative,  la  lunenè  ne  feroic  pas  tôxic  à  fait  i 
rcjetter,  m^' on  aiîfokUiu  cas  fêmblablc  aux  lunettes  a  deux  Terres, 
dont  Toculaire  eft  concave;  où  il  fkudroit  qipliquer  Fccii  immédiate- 
ment au  verre  oculaire  RR\  MdSs  daffe  tt  ^as  oh  ne  jouira  point  du 
chaniip  japparent ,  que  k  valeup^  dé  0  indique  j  mais*  11  dépendra  de 
Fouverturc  de  la  pupille,  dont  fi  nous  pofons  le  denïi-diâniefre  m  cw , 

le  demi- diamètre  dn  diamp^pparenrfcri^        -^-^^ —  ^^ 

qui  i  caufe  de  ti^-H  ^  "^^  ^''tztn(p  dl  zf  ^ .  — .  Comme  ce 
cas  eûéotit  pamwùieri'  je  kdévelopertfc  eniÇiitc JeparémenL  •  i 

SCVL  •Mds,  «n  iuppofiffi  la  diAance  CO'r::^  pofimre,  noué' 
avons  deux  cas  à  cof^fidéfer^ielon  que  I^  nopbff  B  eft  négatif,  ou  la 
diitance  de  foyer  p.  Y^i  déjà  remarqué  (ip,)  que  le  nombre  B  ne 
&uroi;  évanouir,  ou  être  pris  extrènîemenk  ^petît  ':  donc,  fbit  que  ce 
nombre  f&it  pofitif'oif  hé^attf7Ti'few^x£fure  îè  cas,  où  U  (èroit  trop 
petit.  Mois  je  ne  firfvÇttipas-  tierce  diftklâ&n  tirée  de  la  natute  du 
nombre  B,  il  ^Qpvietudra^|>j^tât  de  diriger  nos  recherches  (uivant  la 

gTïDKÎeur.du  champ  app^renc^poui:^ lpq\i(4  •y^^ ^zn  ,     ,  — -,  je  don- 


nera &cceflkçe^0Rt  jà.ïr;.d^'^«alei^  crodflantes  depuis  o  jusqtfà  la 
phis  grande  vr  t^z:  ji ,  & je^^içier  tm  pourra  faire  de  femblables  hypo^ 
thei^  peur  ^ç'v  P^  il  ftw  repwquer,  qpe,^fi  t  <  j5|.  on  aura  jr^zz  ôf, 
'&  réciproquement,  ii  ^  <  .6j  il  faut  qu'il  ibit  52r  zi  ô. 

PREMIERE    HYj^POTHESE 

oô    T  =  o     &    ^Z=.V. 

Dans  ce  cas  le  demi-  diamètre  du  chîunp  apparent  fera  <P  rz ^ 

&  partant  le  même  que  û  la  lunette  étoit  compofêe  de  deux  verres; 

Tt  a  '  Aufli 
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Or  la  (cconde  divKSe  par  la  première  doit  auflî  être  pofidve^  donc 

dont  on.pçutfe  ièrviç  au  Jfçu  4)?  la  ftqonde.,  Sj  Fon  vcur  éviter  la  coor 
fufion,  <jui  réfùrte  de  Ta  divcaris  iiéfï.angit)ilitè  des  rayons,  îsn  n'a  qu'4 
fatisfaireà  ç^tçç  équatiouf,,.'  "^ /;  ,  ',„;'  \-   •      ..\  :•.'. 

mais  il  fuSit  que^-cctfe'tjuanwé jÇcjit  ibrt  penif, 

XIVv  .^  Qc  fe  jJrmoiJBil  oiçetiç.  annuel  jjous.ifcyansj  fixer  notre 
attention,  c'eft  la  conHùfion  caufêe  par  l'ouverture  des  verres,,  laquelle 
poûnt  pônr  atoégerO  Te  .r'^frh  £  nr\. -,,'..•»  ;:„  .;•,..•,      i  /,. 

s' eft  trouvée' ejjpriinéè.efl  fbrtei''    .'         '       ••       ' 

dont  la  valeur,  afin  que  lâcônfoikm -fdit  iofehftbl^- dbie  être^ntoindt* 


I» 


^"^  1 30^  '  ^'^'^'*^^*^^^=^«î°J^»Ç"ï^' figura  <les9érté^<)U  lesnorti- 

bres  KfK^,  K^^  infîbentffîirlaconforiori  delà  fcifcfteî^^on  comprend 
qu'on  ne  fiuroifparvehii?  a  un  plus  haut  dfcgré  de  "perfeaîon,  qu'en 
déterminant  les  élément  de  cettfc  cxjpreflîon  di  forte  qu'clieévanoii& 
tom  i  fait.    Voyons  cfoéc  s'a  eft  poflibie  d Wver  à  ce  bot» 

XV.  Pour  obirènffHjn  -gkAd  chàm^  apparenr,  3  6nt  donner 
aux  lettres  jr  &  3^.^s:y^ursv:polbivçs>-&  *ufli  grandesr  qu'il  cft 
poffiblej  partant  les  qoantités  5?>  ^j:',  ^  &  «r  étant  pofitives,  ilftnc 
en  vertu  de  la  troisième  condition  que  —  B  p  foit  une  quantité  poû- 
tive.  Donc,  ou  le  noaibre  B,  ou  la  dHEance  de  icyerp  âa  verre  ob^ 
•  jeftif 
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COzii  drvcMirar BCT3M1.  x  :9bsii  m  Lr^jz  tjs  tttt  i  fjr  « 
icfetzer,  sas  &  sracoiL  rs  ♦^■^writ^^H* 


donc  CÇKCC.  aie  k  %*-zr  31  J  t-~ --»»  ;    T-:rr  i   -^-.M ,   ^ 

cscfttn 


V JCi^i^ssB^sa.  pii-'UM'  ?j— ij- 


ai. 


A  afaR-^  C  "Z/tZI  /  zrJirTr:^ 


Xi: 

— ■»^.  CV30DQC.  nr  •«•«^  <■«.., 


I 


cte 


I 
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AkA  Fiacervalle  entre  le  premier  &  le&cond  verre  AB  évononït-ii» 
de  forte  que  ces  deux  verres  enfemble  ne  conftituent  que  quftû  un 
ièul  :  ces  lunettes  auront  aulli  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  deux 
verres ,  avec  cette  différence  pourtant,  que  la  coc^iiilon  pew  être 
rendue  beaucoup  plus  petite,  &  même  évanouîfTante.     Puisque  donc 

TTZZo  &  —zrzm  -|-  I  >  nous  aurons  les  déterminations  Suivantes 

B;?      -        ,  ««-4-1  ri^ 

m  m 

ABno    ;    BC=—Bp  —  ^-t-  =  —  <^!L±i}^,. 
H  Aor  donc  que  'Bp  (bit  une  quantité  négative,  &  les  autres  conditions 
font     ,      «>?±^.i    &    «'>i-.^.      . 

MJ  P  ^       P 

Pour  la  confuiion  elle  fera  exprimée  en  forte  : 

4P' \  B^  B^mJ' 

&  dans  ce  cas  ileft  impoflîble  de  fàtisfàire  à  la  condition  qqi  anéan- 
ta,  la  conftifion  caufëe  par  la  diverfè  réfrangibilité  des  rayons.  Nous^ 
wons  ici  deux  cas  à  dillinguery  l'un  ou  le  nombre  B^  négatif,  &  to 
diftance  de  foyer  p  pofitive;  &  l'autre,  où  le  nombre  B  eft  pofitif,  & 
la  diûaoce  de  foyer  p  négative. 

Premier  cas^  p  pojitif  é*  B  tiigattf. 
JPéur  le  premier  foit     B  iz:  — ►  — ,    pour  avoir  : 
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£c  la  coi^ifioo  Ara  : 

rà  H  fiiut  voir,  quelle  valeur  on  doive  donner  au  nombre  »,  afin  que 
que  cette  quantité  évanouiffe,  ou  en  cas  que  cela  ne  foit  pas  polfîble, 
qu'elle  devienne  la  plus  petite. 

Ici  on  voit  d'abord,  que,  fi  Ton  pofbit  »  ZZ  o ,  il  feroît  aifé  de  faire 

évtnonSr  la  confufion;  car, puisqu'elle  (eroit  ZZ  - — —  (K  —  K^)  , 

on  n'auroîc  qu'à  prendre  A.  zz:  i  &  Tc^zz  i ,  ou  en  général  A.'  rz:  A. . 
Mafs  dans  ce  cas  b  longueur  de  la  hinette  devkndroit  infinie,  de  mê- 
me que  la  diftance  de  foyer  du  verre  oculaire  RRj  ce  qui  rend  ce  cas 
inutile  dans  la  j^ûque. .  Il  faut  donc  fiippofèr  n  plus  grand  que  zéro, 
d'où  nous  tirons  les  efpeces  fiiivantcs. 


/  EJprce  pofant    n  rz  — . 

U  conMon  étant  zz^i^C^— ^\/_|— l^^-T^Y» 

4»*   \  64  16  64W/ 


^4^-f-12P-i— — 

évanouira  eh  prenant     K'  n: '■ — '■ , 

27 

où  a  eft  évident  qu'on  doit  prendre  \  zz  i,  &  \''  m ,  afin  que 

la  valeur  de  A'  furpaflè  auifi  peu  l'unité  qu'il  ctt  polfible.     On  aura 

donc,  à  caufè  de     v  zz.  0,23269 

^'  ~  --  -H  0,10342  -H  -^  zz  2,4737^-1- 


27  "  27JW  27»» 

&  V(\'— -I)  =  I,2i39i>  -4-  îl^ii^, 

où  Ton  peut  aifëraenr  négliger  le  dernier  terme,  à  moins  que  la  mul- 
tiplicadbn  m  ne  ibir  foK  petite.     Puisque  xzzi^y  eft  le  demi- di»^ 

Tt  3  me- 

Digitized  by  VjOOQIC 


?M 


t—-*-  i—-r':  ^—4F'  f——-F?  r^^l 


::i3îBC~ 


*  F  *   ^ 


♦  »• 


V 


■*' 


^) 


o.«c.fcî- 


C^=Ï35« 


-r^ii-r 


Otïryan:  âeSs 
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T  jt    tt      /lie  devaw  zzr  fy2:4Te 

le  rayon  de  w  f^e  <,^    •  ,^.  '"T 


Enfin  pout  le  verre  oculaire  RR,  dont  h  dîftance  de  foyer  eft  i-±z— ,, 
3  caiifë  de     K^^ZZ  i  , 

,^t448r. 

Donc^fHÛsqjae  sf^::z:-f^jij^cra^  %^^f  ^^à  ]iar  qnaarième  pum  du  rayoa 
de  la  face  la  plus'  courbe^  nbus  aurons  à  peu  prés  o,  1 5  3/?  zz  ^,  & 
partane  p'zzyx.  .Voiii  donc  kâ^bripë^  des^Luneaês  de  ec^ 
te  cfpecç:-  ;    "'/^  '  *  ..,  '' 

La  multiplïcarion  m  avcc>îe  degpé  de  clarté -y.  doiyic  d'abord  le 
dendrdiametré.derQuyerpjre  dcjl!9hj.e^  xzzLm^^  apprenant  la  dis- 
tance de  foye»  defbbjeftif  p  Zz  ^r,  €u  peut  erre  iuffit-iï  de  preri- 
dre  pzz  6xy  .pg^çcç  PP^-doitiée  tray^lié  je»  forte- 

-  t    /.  /•       fde  ^vafit  HT  o,tfi448/r  convexe 

Le  rayoa  de  la  lace  •<  ^    ,     .,  Z 

:/    '    '  V H^  atrrière  'Zl^  j>  24164/^  convexe 

finmécEatemept^i  ce  verre  on  Jopdra  le  fécond  QPj  qui  doit  être 
iX)n!cave  des  àeux  6ù^s\  ^bAt  U  fonrie  feraAeBe >  en  négligeant  les 
particdes  dîvifSes  par  m  com^ë'éîÉtèmetwéàr  petites  : 

■    *   "j.  ^  ^      fde  devant  ZT—  1.154460/  concave 
Le  rayon  de  là  face  i-    ^    .:     '  ,      . 

Lde  denière  nz  ~  r,^  2  3  64/^  concave 

£(  ce  verre  au»  svee  le  pemiéi?  PF  h  m^me  ouvemare,  dont  k  do- 
mi-diametre  zz.**-     Oà  ilrfaut  remarquw^  puisque   ^q  zz  x^  & 

partant  fiir;^— ZZ  ;  kcoûdkioK^â.>.-^— ,^  *fera  rempfîe  en 
*^  .  ?         4;^  ...:  4-f 

donnant  au  verre <Î^CÏ^une  ouverture  tant  foit  peu  plus  gjrande  qjie 
allé  du»  verre  PP.  ,   ' 

A'ia  djftâftcé  B^C!±-4^.r^'V  démêre  fe  rerre  QQ  o» 

ru 

ifteflïftfevcaeiïcûlaire  feR>  dbnt  Id  dïftaiice  cfe  f^yeriôft  r  zr  —  : 

■     -      -  •       .    -i    .   j>    ..  'aï     .    ts.     ...     .  '..    ,      ,.  m- 

or 
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4M:'  pour  la  figure  de  ce  verre  je  reo»U3C|W ^  <!^  pQis<|ue.k  pardoile 

— ,  qui  en  dépend,  rfeft  d'aucune  confêquence,  de  forte  que  nos 
m  < 

formules  demcureroient  iesm&nes,  quoique  K^^  fût  plus  grand  que 

l'uniré,  on  veut  bien  faire  ce  verre  également  convexe  ;  Se  partant 

1 1 
le  rayon  de  Tune  &  de  Fautre  face  feram  — r.       Et  alors  pour  (on 

#iivem3re>  dont  k  demi-diaiTOCpe  eft  ZH  d^r,  m  f;eut  hnrdigienf 

prendre  û^  nz  —  ^  ou  même  ô^  zz—  ^  &  de  là  le  demi-diametre  du 

champ  apparent  fera  ^ir:-^ — T^^^    <      i   '\^^^^ —   ininu* 

0f  \  '  I        3  \^"i"'^/       If   I  '  ^ 

ffg,  \  »  j 

tes.   Enfin,  pour  le  lieu  de  l'œil  on  aura  CO  zn  ^  zz  r. 

'  iw 

Remarque  i.     Si  Ton  prend  y  rz  — ^,  &  partant  jt  zz  — — 

pouces,  &  enfuîte  /?  zz  7 Jr  zz: pouceé ,   la  longueur  de  cette 

Lunette  fera  AC  zz  —  (^-^H— i)  pouces.  Donc  une  Lunette  de  cette 

«Q>ecc  qui  groffit  les  objets  ca  diaihetre  100  fois,  aura  ^.2 1 ,  od 

42  pouces  de  longueur. 

Remarque  ,2.  '  Cfe  que  je  viens  de  dire  ^r  la  longueur  de  ces 
Lunettes  n-a  lieu,'  que  lorsque  les  faces'  tfé  tousses  Verres  font  exac* 
tement  travaillées  lîèlon  les  mefîires  prcfcrites,  de  forte  que  la  Confo- 
fion  évanouïflc  tout  à-  fait.  Or,  *puisqu^n  ne  âuroit  efpércr  un  tel 
degré  de  précifioh  dans  la  pratique  ^  il  eft  de  la  dernière  importance 
d'eKaminer  combien,  de  petites  aberrations  ^4e6  me(ùres  préfcrites  joroij: 
bbnt  Teffet  de  ces  lunettes.    Âyaiit  néglige  daps  les  Faces  3u  verre 
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Q(^,  les  particules  ^  &  ^^^*  ^^  ,  Ti  nous  fuppoî^iis  que 

les  autres  verres  (oient  exaftcment  âoitnés  lelon  les  mefîires  prefcri- 
tes,  ces  erreurs  £èront  d'autant  plus  petitesj^  plus  It  multiplication  m 
cft  grande,  de  forte  que  fi  «iizr  ^o^crettc  erreur  ne  vaut  que  la  parî 

tie du  rayon  entier  de  oes  fiices^qm  eQ  certainement  infen*^ 

3000  . 

(ible  dans  la  pratique.  Or,  puisque  £es  puâtes  particules  tirent  leift 
çrigkie  du  terme  -^ — ^^^  qui  (è  trouve  ^ans  L'expreflion  de  la  confia 
fion,  en  les  n^ligeant  ce  terme  ne  fera  plus  détruit,  &  la  confufion 

fera  encore  zz  - — r-  .  -z ZZ  —  .  ^—77  t   "  «ut  qu  il  foiç 

—  l^K^^ZZ— ,  OM  pz=.7\x\^h!^.     Donc^fi  Km,  pourvu 

qu'on  prenne  p  zn  71  J^>  voie  erreur  de  dans  les  rayons  des 

faces  d^  verre  QC^îie  produira^  pas  encore  un  efFet  fènfible,  au  cas 
à^  mzn^o.  Mais,  fi  Terreur  étoit  étbie  %  fois  ^lus  giteide, laquelle 
repondroit  à  K^'zi  8,  il  faudroit  prendre  /?rz  i  j:r.  pour  en  ren- 

dre  TefFet  infènfible  ;  &  fi  Terreur  montott  à  dans  le  cas  de 

mnz  $0^  il  faudroit  prendre  p  trois  fbf$,  ou  ^30  fois  plus,  gran- 
de, c'eft  à  dire  ppZ2^x.  D'où  Ton  voit  que,  pour  prévenir  Teffeè 
des  petites  aberraribns,  qtii/ibnt  inévitables  dans.l^pc^que,  il  faut 
prendre  le  rappV>rt  de  ^  i  jt  beaucoup  plus  grand,  que  le  donne  le 
calcul  pris  à  la  rigueur.  Ainfi,  au lieii  de  prmdre  pznyx^  on  ni 
fer^  pas  nwl  dç-prendre  plii2$x  ou  p  zz  3qxj^^&  cela,  d'autaqr 
plug^  plus' la  nuUiiplîcatioh  "fera  ^andé.     Or  il' faut  remarquer  que        * 

cette  apgn^ntation  ^it  k  racine  aibicuie-de  1»  mulppUcation  m^  ^ 

.  ,    .       -  ; -:.^U   '   0-1.1  jA 

^ém.  if  tJka.  Tom,  xtn.  V  V  R^" 

»     '  *  Digitizedby  VjOOQIC 


Banar^  3.  .Dotwr^^oar  use  cn^^lioatioa  qnekDaqn^  ir, 

en  iSippoûnt  une  e|T«ur  de  -——  dans  les  rayons  des  feces,  U  faudra 

pxndcç  /^rnjts;!:)/— tr;  tfir|/jir,  &  la  longueur  de  la  Lunette 

fy^  ^1  ^*\.  ^JJ^Afu.  tefi  Ton  çonftruifbir  une  lunette  or- 
«Bntire  de  deux  verres  pour  1^  ihêmç,  im^kq>Ucation ,  on  auroit  la  con- 

&  la  longueur  de  la  lunette  ~  ^-^ ? — ^;r  ^^(iw-4- 1)  ;  qui  n'é- 
tant que  fort  peu  ph»lgj^e,,.que'ceBe  d^  trois  vçrres  ,11  ii?^y  a  jies- 
que  hen  àjgagner  par  cmfif  eipece  ;  âc  .on^rdroit  encore  confident- 
bkment/ fila  pratique  éto^ afii^aie  ^  de  pins  grand^  erreurs. 

Là  GOûfiifiofl  étant  =i  ^^^{^-^^'^^ 
duit  le  plus  aUSmënt  i  rien  en  fiippofàm  \~  jt^  &  «Ims  il/autpoiêr 

d'où  Fonture:^  .  . 

#1  ]fss  ma^  détcnnnittioiis  (êront  : 

?=:-2;i=;-^/rj  Çzra/rj  f=-«âf;  rrr-^;  izz-^r 

'  m         '         z   f  i   p 

....••    Or 
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•       «M        • 

Puisque   \r±iv  oh  Airâ  pour  te  premier  Verre  PP 

P6nr'le  verte  Q(^  i  cattfe  ide  $±:-- i;  Ôcj^tr-H^^ 

brt  aura  le  rayon  4«  Éi'ftcé  Ile  deiran(  "  •  .        -^  ""       .    '       ^^ 

.1,03733 -4- o,  155^3 --^        ^     —  '        •   '  j    -       -• 

q,îiï05î--o,ï<fJ«3,—    ^     ,     .        ^  ,  ..     .  ,.  ^    ..  j^  ,^ 
Si  l'on  négfigeok  ^.termes- dKai(Ssptf'ii|,,^j^*PQ..<fn|c  A."iz:  i, 
&  mz=50/l^en:eiit(tt<iicdflitthfiu:«4ejfg|[aac,^— -,  ^dans celle 

dedçmère  ^\pr«paadsa?çvfe?*!^^  dans 

ksfacesde^œrytReprodôirokiin&ïoAMIdA  t=  •^. — r,  &  par- 

■  -  -  ••/       :  4:&mV.  ... 

i  ■      i     ■  1     -    ' 

tt4tilfkudi!!pii:preftà3fe;^r=:;;tr$  Bialfi,<t^r^ttrèi^  étok ,  il^ 

.1  joo 

droit  prendre  /^  :?;  i^>^k  ^ponr  jone  ^ofifejtpnki^Caiiofi  tiuokNMtf 
que  j»  rm^  x-^—  —  5 1  Jt^at  j  d'xià  iï  loiçueur  èà  laîJtaette 

(èroit  loif  M j'X'k*' j  Qui  nonobftant  cette  erreur  de  — — 

»  '\^'   *w/     •*"     '    ^        - .  .  içrt 

eft  presque  trois  fois  phis  petite,  qqe/i-hin  VÂiibîf  fS'u^  d'iiiii 

lunette  de  deux  verre».  ^  ' 

'il  Vv  a  Mais 
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Mais  fiq^pQ&nt-qiAm  enai^  exttâemenf  finvaot  ks 

régies  don^âes^  û  4qous  jalons  x  à  laqiiatriéiiic  purde  du  rayoA^  de 
la  face  la  plus  courbe,  nous  aurons  comme  auparavant  p  zn  yx. 
Voici  donc  la  Végle  pour  la  confbmâion  des  lunettes  de  cette  e(pece. 

^LaniukîpUçaponi»étantpropo(Se^ecled^;xédedarté  y^  on 
aàira  d'abord  le  demi- diamètre  de  l'ouverture  de  Tobje^Hf  xznmy^ 
d'où  l'on  prendra  /^  zz  7  jt,  ou  plus  grand  félon  les  erreurs  inéviu- 

blés  àOi  lapiÀtfoiSfr  ^Savoir  fi/l'ondott  craindre  une  erreur  de . 

il  faut  prendre  pzzs  ^xy^m^  &  fi  Terreur  i  craindre  montoir à  — -, 

oé  devrbiç  prendri  f^ZZi^r^my  û tXbt  montoit  à  — ^  fZZtir^^ 

Ayant  ainfi  établi  la  valeur  de  /^^  on  aura 
t  '  •     t^dur  le  verre  FP  convexe  des  deux  cotés 

leraVoadelafaces  ,    .     ..  -^     -rr  r 

^  tdedemèreii:  5,24154/. 

p0Ur  le  vdrrc  Q<^  concave  des  àsùÀ  cotés 

^  divaût  ±:— fi,5i970'^o^M994-~V 
le  rayon  delaiâoe^  ^  jji^ 

» 
lut  no«ihteK^  êâpenâ  *  k  %iire  du  verre  oculaire  RR  ,  lequel 
étant  £»  égalemeot.  convexe  d^  deux  cotés,  on  a  Vzz:  1,6258» 

&  la  âftance  de  foyer  du  verre  RR  étant  r  z=  ^ ,  le  nyon  de  cha- 


m 


«ne  fiice  àçif.  étr«  pijs  ~  --  r. 
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#        t4i         •# 

flnftirre  on  jbiadra  les  deux  verres  P  P  &  QjQ^  immédiato- 
meut -ensemble ,  &  on  établira  le  verre  oculaire   R  R  à  la  diflance 

BC zi:  2  f  xH }f  :  deiirière  leqad  Tcdi  le  trouvera  i  la  diftancjb 

GOznifrn  f  i-4-^Jr4    Enfinprcnant  d'il:—  le demi-diMne^ 

tre  du  champ  apparent  fera  (h  zr  -7 —  ,   ■  ^  zz  _  ^      minutes. 

/'  Remarque.  Cette  efpece  eft  donc  préferafcle  à  la  précédente, 
pnisque  les  mêmes  erreurs,  qui  font  à  craindre  dans  la  pratique^  n'al- 
longent pas  tant  la  lunette.      £t  quand  même  F  erreur  monteroit  i 

-*-,  la  longueur  de  la  lunette  feroit  encore  deux  fois  plus  petite  »  qtie 

1B  Fon  employoit  une  lunette  de  deux  Verres. 

m  EJpece  pofimt    n  Z2  — . 

tt  réduit  le  plus  commodément  à  rien  en  prenant  K:ii  i ,  pour  avoir 

4*  où  l'on  dre  : 

&  Içs  autres  déterminations  feront  ^ 

B=^4i  t=-p.,  e=lr.  i=-3P;  r=ii:  t=^ 


La  confufion  étant 


-  '' 


Vv  3  Pwit 
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Pour  k  formarion  du  verre  Q^^L^  ^^^^  de  B  -4-  i  zi;  —  —  >  & 
^ji -^;5)  f  zn^rp^oû  «ira  le  rliyoa  de  &  fiice  de^devéïc  r     .    . 


o>îa75^-+- .0^34585. '■— 
Si  'oâm  dé  ià  Êwe  dé  derrière  : 
•4-1,5/' 


Si  Ton  négligeoit  les  termes  divUSs  ptr  m.  &q«'i]rfik.Mr=  50,  en 
pofint  \'^  ZZ  ij  Terreur  %oit.  dans  la  face  de  dçyant  ---  ^  &  dmt^ 

celle  de  derrière  -rr  du  rafon  end«r:  prenant  donc  un  milieu  — ^ 

à  càùfèdecetteerreiur  tl'faudrottpr^dce  Donç^^rer- 

"*  \    .            '      'i'         -,     ^  ^  * 

reiir  n'étoit  qu* ,  .ikfiRdmif  cendre /rŒZtf^jq,  &  pour  toute  au- 

^^  ,     -' .  '<•.'-• 

tre  multi{dicatton  ib#{  &JtfiiiènM  taeùf'-r—^p:zzi6ày^-^ZZ4ixym^ 

d'où  la  loi^^ieur  de  h  lunette  étant  =z  ^l(iH j  ;r|^ jv  (èra  en- 

core  environ  4  fois. plus  p^ë,  que  d'tmé  lunette  à  deux  verres*,  taon* 
obftant  une  erreur  commife  de  *-^— ^ :  éc  quatldinémè ferreur  mon- 

teroitri  — ,  la  lunette  ièroit  encore  deux  fois  plus  courte.  * 

Mm  fnppoânt  qu'on  réuffiiSb  par^aitemem  dans  ;h({^;ci(e  i^flbnte 
des  ventes „  on  pourront  prendre  /f  tz;  7Jr  j-  &  Ton  obtiendroit  des  lu- 
nettes encore  beaucoup  plus  courte^.  ^ 
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Ia  muldpficttion  m  étant  âoac  propafië  tVec  le  degré  de  dat- 
te y  y  on  aura  d'abord  le  detni-diameare  de  rouvertort  du  verre  objec- 
ô£  X  zz  fay^  qui  doit  auffi  convenir,  au^verre  ^Qj  âc  ators  cMi 
prendra  plzZTx^  ou  pWgrând>  fclon  que  la  pratiqué  s*écarte  de  la 

Ih^ode,  ft«niM]:  ;^z=4§«r|^a»9  itlferretiréme ,  élc /^::^  9far|^ 

fi  l'erreur  montoit  à  —  :  &  r~  fi^jn^iw,  fi  T  erreur  montoic  i  — .. 

Ayant  ainfi  établi  la  quantité  p^  on  aura        ^   -    .         t 

.   '^  Pour  le  verre  P  P  convexe  de  dciçc  coiés 

•  » 

A  \  Ça     T^.^^vantrrr  0,^1448/ 
^  ^     'Ldc  derrière  iz:  5,24154;^. 

Pour  le  verre  Q^Qj  qtii  eft  ménisque  toumaoe  &  Ace. 
^  .  concave  en  avant  : 


k  rayon  de  k  fâce^ 


de  devant  = --la, 8432«—i,8^359-~/i» 
de  detrièrcr:=r  +  f  ia,**43— 3^>Sf^3î2 — )/^ 


où  ^<'^r=I>^258^û  l'on  i&îtk  verre  ocukiré  RR^akmcMco^ 
vexe  des  deux  cotés,  pour  qull  admene  la  plus  grande  ouverture,  & 

qu*on  pniâfe  praidre  d'  :=— ,  d*où  réHdte  le  denû-diainetre  du  chanç 
«pparem  ^  z:  ^^r  ^.Œunujcs.  -  Or  la  diftwce  de  %er  da  verre 
•cnhùe  étant  rzi^^,  k  rayon  de  diaque  Aoe  doit  tee  ir  —  r, 

dtrosUtlaté'ilttdiAnee  OO=riE=:(i-4-;0r.    Enfitï»deux 

verre»  PP  &  QC^étafit  joims  immédiatement  cnfcmble^  h  dtûance 

da 
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#         344         • 

dû  verre  oculaire  fera  B  C  ZÎZ  — f  1-+— J/^  >    qui  eft  abffi  la  loa- 

gueur  de  la  lunette. 

Remarque.  Ces  lunettes  font  encore  préférables  aux  précéden- 
xdy  piâ^u' elles  devienfiem  plus  courte,  quoiqu^i^n  «dmmette  ks 

mêmes  erreurs  dans  la  conffaruâion  des  verres. 

••  .  • 

IV  Efpece  pofant    n  zn  i . 

Puisque  la  diftance  de  foyer  du  fecond  verre  QC^devîertt  infi- 
nie, ce  verre  ne  changera  rien  dans  la  réfraction ,  de  cette  efpece  re- 
vient au  cas  des  lunettes  à  deux  verres  3  la  diftance  de  foyer  de  Tobjec* 

tétant  !!:/?,&  celle  de  Toculaire  ^  i=:  (  iH jP^    La  mulripli- 

plicatïon  «r  avcck  degré  de  clarté  y  donne  d'abord  le  demi -diamè- 
tre de  Touverturc  de  Tobjeétif  x  zzr  my/ôç,  la  confufion  étant  ZIZ 

3    (^•*H^'^~/  ^  P^w^  ^^^  réduite  à zêra     On  prendra  donc 

K^X^Ôc po&nr  laconfuÛQri  %ile  A  -^— ,  on«ra  ter 3oxV(»^+\''') 

où  la  figure  de  Tobjeftif  fera  la  même  que  dans  les  efpeces.jjffécéden- 
tçs  ;  &  fâifant  roculaire  également  convexe  des  deux  cotés,  on  pofèra 
K'^  ÎH  1 ,  529  8 .     Le  champ  apparent  fera  auifi  le  même  que  jusqu'ici 

F  Efpece  pofant    n  sz  i  ^  t* 

^  On  aura  la  corifufîon  z=  ^^!^^K+  7C^/^-K^+«)  f^^^^J^^^) 

laquelle  ne  p&\waht  ^fSft  réduice  I  iaa ,  jQ  conviendra  de  cfacrdiM 

une  telle  valeur  de  /  afin  qu'elle  devienne  la  plus  petite.     Pour  cet 

çfibt  il  faut,  d'abords  prendre  À.:^i-^.V^  X|  &  on  peur  B^li^ 

\  .   '     .  "     '    \//Ci  JLa3 

ger  dans  cette  reçhcj^che  le  deraicr  Jiecme    1  \.^\r^»J^^  poisquIH^cft 

i:    * 
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fort  petit  à  régttt^  des  waâ^  tatt^mc-ém^  \tÊ;fpaoéM  miiéflkmom* 
n  s'agit  donc  de  rendre  i  ^— *'  — vt — ytt  un  minimum ^  d'où 

y  +  l/Çyy 4^  ^y^         II 

Ton  trouve  3«~v  —  2*vfli:o  &  «rz-= — ^ — î-^-^  rz —**. 

3  30 

Alors  la  conâaiion fera  rz:        3  (0,93^^8  H ^ —)• 

Mais  pour  trouver  le  cas  le  plus  avantageux,  il  faut  plutôt  cher- 
cher celui,  ou  la  longueur  de  toute  la  lunette  devient  la  plus  petite. 

Pofant  donc  .en  général  la  confufion  rz:  — ^— j  pour  avoir 

p  =:  30X^m{Kr+^  K^(n — ï)^  —  vn(fr — r)^i.^^\ 
&  nous  obtiendrons  la  longueur  de  la  lunette 

^^-—f^^—^\^^ — ^^ ^;r— ^^> 

qjui  deviendra  un  minimum  en  prenant  A.  m  i,  K^ZZZ  i  &  «  rz  j^ 

d-,ùdkréful»    BC  =  ?2^>:^ (t-X+^O' 

Or  dans  le  cas  de  deux  verres,  ou  de  «zz  i,  cette  longue  feroit  zz 
3o(iw-f-i>r3/        K'^    j5  .3.  ,  r  •     1 

longue. 

Pofbns  donc  \zzi,  \^ZZi,  &  «zza,  pour  avoir 

:1t/m.  d*  VAtsJL.  Ton.  XIII.  X  X  & 
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6e  «près  aVdaf  décemâoé  par  la  multiplication  m,  &  le  d^é  de  dar- 
ité  y,  le  demi -diamètre  de  1*  ouverture  de  l'obje^Hf  jt  n  wy ,  on 

prendra        p  ZZ  30J!']^(i,534^*»-+-  SV)  :=.  f> 

ou      f  ZZ  1  "=.  €ox■^{o,l9l%^nt■-^rK") y 

&  k  figure  du  premier  verre  PP  fera 

,   ,    -       fde  devant  zz:  o,  61448  P 
jrayon  de  la  face -{  ,    ,     ,,  , 

^  tde  derrière  in  $  y  241 64p. 

&ipour  le  verce  QC^le  r^on  de  £1  fiwe 

de  derriêw rz      ^"^ -^    H:  o.^dîtf?^. 
1,245^4  '^ 

Or  pour  le  verre  oculaire  RR,  fi  Ton  le  fait  également  convexe  des 
deux  côtés  pour  qu'il  admette  là  ^m  grande  ouverture,  le  rayon  àé 

diaque  foce  doit  être  rz  — r^  prenant  r  zn  ~ ,  &  alors  on  au^ 

roit  \''zi:  1,6258,  mais  fi  Fon  voukrit  mettre  V zz  I ,  on  de- 
vroit  prendre 

f  JÈ  r  él     T^^  devant  ZZ  5>^4i64r 

le  rayon  défi  fiice^;  ^     .,  ,       ^ 

^  tde  derrière  zz  o,  61448  r. 


*-'  j 


Gr  alors  on  pourroit  à  peine  prendre  Ô'  ZZ:~>  ^  ^^«  9»^  k  denû- 

diamètre  du  champ  apparent  feroit  0zz—z ; — r  zz  - — r—  nu- 

RUtes.    Enfin  la  didance  B  C,  ou^ la  langueur  de  la  Lunette,^  fera  zz 
±^i^^\p^  &pourfcliettdercrilCOzz*=:(i-4-;^)^- 
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RtmarfÊie.    Cette  d^ece  ne  cède  presque  en  tâtn  aoc  préeé- 

4entes^;  car,  quoicjue  la  langi^ar  de  la  lunette  ^t  plus  grande^  les  »- 
reurs  dans  la  figure  des  verres  n'empêchent  presque  point  le  fuccèSi  puis- 
que la  nature  du  minimum  y  d'où  ces  déterminations  font  tirées  admet 
une  aberration  aflez  fenfH>ley  avant  que  Tef&t  devienne  confidérable. 
MaiS)  fi  les  ouvriers  parvenoient  i  exécuter  précUément  le  plan  pres- 
crit, il  n'y  a  aucun  doute  que  les  efpeces  n^l  2  &  3  ne  ^ient  fort 
préférables  ^  puîsqu'ellçr  dbnnwoiènt  des  Lunettes  beaucoup  plus 
courtes.  ^     •     —  *    '  ' 

Pour  ce  caj^.iy);i8  jn'^qi^  qu'à  donnée:  au  nombre  »  du  cas  pc^ 
cèdent  des  valeurs  négadves,  &  à^ptendre/r  négatif. 

Mettant  dqiKî^ B^z  —7  &  écrivant  -w/ri  au  Ueu  de  r,  on  aun 

n       u2?4*-  ' 

les  déterminations  (uivantes. 

^         n  -I- 1   *  ,mH  ?  m 


AB=:o  ;  BC~iî^±ii^  ;  ô^(«^-x)^  &  fl/>ir.5, 

De  forte  que  — p  marque  la  diftance  de  foyer  du  premier  verre  PP 
&  la  confufion  ifra*«primée  en  forte:  ;\    .    , 

qui  peut  bien  être  réduite  à  zéro ,  en  prenant  K  >  t\  &  laif&nt 
yJzz.  i.,^  il  fàpdra  prendre  alors  :      / 

m 
Or  H  eft  d'abord  évident  qu'on  ne  &uroi(  prendre  »  zz  o ,  puisque 
alors  la  dilhnce  BC  deviendroit  infinie,  &  il  ne  convient  pas  non 
phis  de  donner  i/r  une  valeur  beaucoup  plus' grande  (jue  l'unité,  pui^ 

X  X  2     *  que 
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ijoekivdeur  de  K  devien^rok  trop  giande,  &  la  figare  du  preraier 
•verre  P  P  incommode.  J' examinera  donc  les  principales  eQ>eces 
■contenues  dans  ce  cas. 

yi  Ejpece  pofant    n  =:  — . 
Pour  cette  eipece  nous  avons  : 

5  ^  m  ^ 

m  5    P  4P 

•&  pour  faire  évanouir  la  confufion  en  pofânt  \'  m  i , 

d'où  nous  aurons  : 


yXK — i)~i,oiâ84-|-o,  00771. ?L 
&  panant  pour  le  verre  PP  le  rayon  de  fà  face  de  devant 

,i,^274oi(  0,5 1 ^7 J + o,oo5s  8.— J  ^  "*  -^ 

€c  celui  de  ùl  &ce  de  derrière 

. P'  f  K'\ 

_f  rT^-—-?'!  0,50251-0,00  j^5>.—  ) 

;0;ï5|O78+{  Q,ai6754o,oo65>8.—J.        ^  *^  ^ 

Or  pour  le  verre  Q(^  on  aura 

le  rayon  de  la  face /t"^^"^  ^  i>^7328;' 
Lae  derrière  zz  o,  55^58  p- 
\à  il  faut  obferver,  que  fi  l'on  négligeoit  dans  les  rayons  des  faces  du 
yme  PP  leçparptt  divines  par  »,  ou  en  poiim  V'iru  &  w= jo, 

fi 
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•    M*    • 

û  ron,y  commetpoit  uniff*rreur  de- •  il  fâu4roit  prendre  rn;7f;r, 

5523 

&  partancune  erreur  de  -^ —  obl^ok  à  prendre /rzzas*'!  &  poirf 
une  autre  multiplication  quelconque  /.ZZ  2^  ^y —  ZT  8  •«*  ^^^  >  * 

la  longueur  de  la  lunette  (croit  zz:  32  f  1-+-— )  ^}/fn  ;    de  (brte 

qu'une  fi  petite  erreur  allongeroit  la  lunette  pins,  que  fi  die  étoit  cQtn* 
pofêe  de  deux  verres^ 

Mais,  fi  Ton  pouvoit  exaftement  obferver  les  mefiires  prefcrîtes^ 
il  fhffiroit  de  prendre  pzizyXy  ayant  xzzzmyy  &  la  conftru£Hon 
de  la  lunette  doit  être  conduite  par  ces  réglea,  ayant  donné  ip  ik 
jufte  valeur. 


la  rayon  de  fa  fac:e 


Le  premier  vore  PP  doit  ê,tre  concave  des  deux  côtés  en  (brte 

de  devant  zz  —  (1,406^6+  0,01382. — Jp^ 

de  derrière  ZI  —  f  0,9029 1  —  o.ooy(î9- — jp^ 
Le  (econd  verre  QC^doit  être  convexe  des  deuif  cotés 

1  jk    r  c.     J^®  devant  ZZ  1,^7328;^ 

.  Icrayondeûfacti  ,    .     .,  y   /y     r 

Lde  demère  zz  o,  59^98  p  • 

Ces  deux  verres  doivent  être  joints  immédiatement  en(emble  &  der- 
rière  à  la  di(bince  zz  4(  i-|-~  1/^,  placé  le  verre  oculaire  RR,  dont 

la  dtflance  de  foyer  (bit  ZZ  r  zz  — .   Si  Ton  fait  égaiemef^  conv€f»e0 

ces  deux  côtés  on  turia  \'^zz'i>5298,  &  le  ra;g(m  de  chaque  face 

Xx  3  doit 
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d(ùt  être  pris  ^  —  r,  d'où  l'on  obdeadn,  uaçihaiup  apptrenr,  dont 

k  demi- diamètre  ftn: — T-'nnhutes,  prenuit  ô'zz—. 

Fil  EJpecey  pofant^  a  z::.— . 
Pour  cette  e^çe  m>us  aurons  : 

AB=oiBc=î(:î±:i>'i"«>i.£;  i,^>L.i, 

6c  afin  que  la  çonfufion  évmoulfre  tout  àj^  en  pofàiic  K'  'ZZi^. 

d*où  l'on  tire 

Donc  pour  le  verre  PP  iUaut  girç^^l^.j;^x9^^&,^ç«„de,jieïff»ç   • 


1,^2740 ±(  1,44^4 i- 0)05î43%)  "  "'  k3,  iâki'^^ô,0454'3-^ 
À  de  derrière^».  '     '   ••"t'  v'^'^î-''  i  <:•>'•  i  ^-'^'^  ^  Oi   1 

«; ,1.1  Mf.fsinh   ,    -  I  ?;nii>«»»fn  iii'M'^'^'^- ■ 

^^  Toi     7^//\ —  7^.// 

,H4Af5W>ri-rf>>iB3f43s^j|i  I   ïï«3;«o3iH- 0,03543.— 
d'où  Foq  tir^poigr^l^jfprrç.Ç^^.c^/.iyaftïfUl^ 

dejev^t  ;^.p-(5,4é((^f8^t1*f,o^77i.^")/' 

de  derrière  ZZ  —  fo,5i  124 ——0,01324.  A.'M/r 

& 
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le  rayon  de  &  face 


55* 
éc  poirf  k  verre  QC^on  aura  : 

Ces  deux  vertes  étant  joints  enfêmble  on  mettra,  derrière  eux  à  la  dîî^ 
tance  de  foyer  BCzziCi^  ^JP  ^^  verre  oculaire  RR,  dont  la 

diftance  de  foyer  rrr  —  j  lequel  étant  fait  ^lemeot  convexe  des 

diçux  côtés,  on  aura  X^^nz  1^6292^ 

Si  Ton  ne  commettoit  aucune  erreur  dans  l'exécution,  on  pôu9- 
roir  prendre  fZZjx  :  mais,  pour  ji^;er.des  en^eur^  (uppofbns  qu'on 
ic  trompe  des  parties  divifies^^Hff  «wy-^e^ofteque  prenant  un  milieu, 

&  pofant  »  rz  56  &  V'  Zi:  I ,  Terreur  vaudroit  ---  >  &  il  ft»^ 


droit  prendre /^rr;|^5ft  Doncuneerrem:  de  donnèrent /r~2wry 

«  pour  une  multiplication  quelconque  pZZ:2ixY—T'ZZsi^v^l 

d'où  la  longueur  de  Ja  lunette  leroit  ZZ  ni  (  iH )  x^m^    di 

partant  presque  trois  fois  plus  petitCy^que  des lune^es  à  deux  verres: 

&  quand  même  l'erreur  monteroit  à des  rayons  entiers,  on  n'aii- 

roit  qu'à  prendre    p  zz  11  ix^m  ^  &  la  loi^^iieur  de  la  lunette 

23  (  iH Jx^m  feroit  encote  moindre  que  celle  de  deux'yerres. 

yjll  EJpêcey  pofatn    n  zz  i. 
OnauraB=:i  îyrzi.;^.  rzz— ;  kzz(i^^)r^  &enfuitc 

AB=:ajBC  =  (i-Hl);,î  •>2.-î  &  «^>-^ 


Pi 
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35»         ^5 
Pourftûre  évanouir  la  confofion,  prenant  A,';z:  f ,  il  faut  qu'il  (bit 

w  .m 

d*()ù  Ton  tire;  . 

y{K — i)  zz  a,732i8  -H  0,18301  • — , 
&  partant  pour  le  verre  PP  le  rayon  de  (à  face  de  devant  : 


p    ■       '  '      _      -     •  ^^  P 


1,62740 +(2,47307 +  0,16565.—)-  "o,g4567H-Vï^î<^5.— 


&  de  derrière 


Le  premier  verre  PP  fera  donc  ménisque,  tournant  fa  face  convexe 
vers  Tobjet. 


r    * 


îe  rayon  de  îafeçe  * 


de  devant  ZZ+  (1,18249  —  0,23162. — j^ 

dé\derrière~-.^o,3754o-.o,0233S.— ^  . 

Pour  le  fécond  Q^Q^on  aura  T^''  zz  i ,     & 

1  ji    r  r       Ç^^  devant  ±z  +  o,  5  5  /^ 

le  riyon  de  û  face  ^  ,    .     ..  •   ^_  ,     >  ^  ^  r 
.  tde  derrière  ^  +  G,  5  5 /; . 

qui  eft  donc  égalemem  convexe  dçs  deux  côtés. 

Ces  deux  verres  étant  joirtts  enfèmble,  foculaire  R  R,  dont  k 
diftance  de  foyer  eft  rZZ  ^  ,   dolr  ^tye  plficé  àk  diftance  B  C  n: 


(■+^) 


/--  . 


f }  &  ce  vçrre  étant  fait  également  convexe  des  deux  cô 

Google 
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II 


tés,  de  forte  que  leraj^on  de  diaqac  face  rz  —  ^,  onr  ^ura  K^^  rr 
i>  <f298  j  d'où  le  demi-diametre  du  champ  apparent  fera  (p  zz    .^  ■ 

tnânmes,  prenant  ô'zz— .  ^ 

Si  l'on  pouvoit  exaâement  exécuter  ces  mefîires,  cm  pourroit 
prendre  xzizo^ 09/7,  ou  bien  pzz  i ijr,  d'où  la  longueur  de  la 

lunette  feroit  zn  11  (  iH y  Jr,    .&  partant  plus  petite  que  dans 

i'cfpece  précédente.     Mais,  fi  Ton  fe  trompoit  des  termes  affeftés  par 

— ,  ce  qui  en  poûnt  K^^ZH  i  &  /»  ZZ  yo  feroit  une  erreur  de 

fur  les  rayons  entiers,  il  faudroit  prendre  /  zz:  30**,  &  partant  fi  Ter- 
reur ne  montoit  qu'à  ,  p  ZZ  4ax,  &  pour  une  multiplication 


quelconque  p  11:42  x^ —  zzitxy^m:  donc  la  loi^eur  de^la  lu* 
rz  1 2  f  i-H jx^m  ou  2i  fois  plus  petite  qu'au  cas  de  deux. 


50 
nette 
verres. 


Remarque^  Ce  font  les  e^eces  principales  de  la  première  hg^ 
pothefe,  dont  le  caraftere  efl,  que  les  deux  verres  PP  &  QjQ^ 
font  immédiatement  joints  enfemble ,  ou  que  la  diftance  AB.  éva*^ 
nouït.  La  plupart  de  ces  efpeces  ont  un  avantage  afiêz  confidéra- 
bb^fùr  les  luneties.à  deux  verrea,  eafiam  qu'elles  font  plus  cmaOBS^ 
&  ce  raccourciffement  pourroit  aller  fort  loin ,  fi  l' an  de  polir  les 
verres  étoit  porté  i  un  plus  haut  degré  de  pofeâÎDR.  Cependant! 
on  ne  gagne  rien  fur  le  champ  apparent,  qui  efl  le  même,  que^  dans 
les  lunettes  de  deux  verres  ;,  mai&  lea  h>[potkefes  fiiivantes  f)kumi- 
ront  un  plus  grand  champ. 

,  Ji rjîsi.  Tom. xuu  Y  y  SE- 
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.  SIICONDE    HYPOTHESE. 

où      îT  ZIZ  ^      &      ît'  ZZ  ô'. 

.Puisque  viz^j  on  aura  ^m-*^-?— ,  &  panant  ^  rz  — , 

&  le  champ  apparent  eft  un  peu  pins  grand  que  dans  rhypotheiè  pré* 
cédence.  Ayant  donc  7rzz(()  &  ^ZZ  >!v^}  nous  aurons  les  déter- 
ininations  Suivantes 

^  =  — (B-f.i)/»j  êzz  — B(B-l-0/7j  ^ZZ  —  B/» 

tf  =Z  r  ZZ. —  —  pt     &    A  =:  r, 

&  partant  les  diftances  deis  verres 

Ahzn  a  +  ^rz  — B;^;     BCzi:e  +  r=:-Bjt?^B+i  +  — \ 

d'où  il  faut  encore  que  Tune  ou  l'autre  des  deux  quantités  B  &  /r 

(bit  négative  ;  afin  que  B/^'  devienne  une  quantité  pbfifîve  j  Â 

alors  la  diftance  ÂB  fera  précifëment  égale  à  la  diftance  de  foyer 

du  fécond  verre  QjQ^.     Outre  cela  il  fera  rziz  —  y  &  la  longueur 

d&^^tôute  la  lunette 

AB  +  BC  =  ACi=:-B;^^B+2  +  ^)  =  y  ^B+2+^). 

Depuis,  parce  que  —  B/?  eft  une  quantité  pofitive,  il  faut  que 

6-^  i  -f  —  en  foit  auili  une  :  donc,  fi  B  eft  négatif,  il  faut  qu'il  fbit  plus 

petit  que   i  +  — .     Les  conditioas  à  remplir  font  6  >  -jc— .—     & 

$'>  rt--— î  &  I*  confufion  devient: 

4P' 


^(^-^4^C-'(BfOU.B]^J^) 


Ei^ 
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#         9Si 

Enfin,  pour  que  la  diverfè  réfrkngjbilité  des  rayons  ne  produUê  au* 
cun  effet  (enûble,  il  faut  fatisfaire  à  cette  équation  :  - 

—  (BH- 1)  -f-  I  Z=  o     c.  à.  d.     B  rr  G 

ce  qui  étant  impoflîble ,  cet  effet  fera  d'autant  plus  petit,  plus^on 
prendra  petit  le  nombre  B*  Pour  déveloper  cette  hypothefe,  nous 
aurons  deux  cas  à  examiner  j  F  un  oit  p  efl  poficif,  &  B  négatif: 
Taunre  où  p  eft  négatif,  &  B  pofitif • 

Premier  cas  y  p  pofitif  é^  B  négatif. 
Pofbns  Bin*-*»,  pour  avoir  éjlzznp^  r:::z—  y   k:ilri 

KRznnp  &  BC  — «/Ti-f-— — nj  ,     &  k  confîifioa 
jumx^  (^    ,    K\n — i)^     ■  vQy — i)^    ,     K'^\ 

où  il  faut  qu'il  fbit  »  <  i  -j—  —  • 

JX  Efpecey  pofant    nzrH- — . 
Ayant  ici  B  rz;—  i  —  —  ;  les  déterminations  de  la  lunette  feront 

&    BC  zr  G, 

les  deux  derniers  veires  QP^  &  RR  font  joints  enfemble  ,^  &  It 
longueurs  de  la  lunette  efè  zz  f  iH jp.     Mais  la  confiificto  étant 

Yy  a  puis- 
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5ff        # 

7<f 

puisque  le  terme  r  i  \^  ^^  extrêmement  petit ,  il  eft  indiffé- 
rent quelle  figure  qu'oA  donne  au  fécond  verre  QX^  pourvu  que  û 
diftûnce  de  foyer  ibit  zr  f  zz  f  i-+-— J;?.  On  prendradonc  Kmi 

&  pzn  30X]^(/»— H A.^^),  fie  la  longueur  de  la  lunette  fera  la  mê- 
me que  d'une  lunette  à  deux  verres,  le  feul  avantage  confiftant  dans 
la  petite  augmentation  du  champ  app^ent,  laquelle  étant  impercepti- 
ble, Taddiiiondu  troifième  verre  ne  vaut  pas  la  peine. 

-    Remarque.    Si  Ton  -met  «  zz  i,  ou  «  <  i>  on  n*en:retirç 
non  plus  aucun  avantage  ieniible  fur  les  lunettes  à  deux  verres.  La  plus 

2 

tvantageBffè  pofîéion  (èroir  »  zz!  —  >   qui  rendroit  la  confuiion  plusf 

petite,  mais  pourtant  l'avantage  ièroir  extrêmement  petit.  C'eft  pour- 
quoi je  pa|Ie  à  Tautre  cas  contenu  dans  cette  hypotheie. 

Second  cas  y  p  négatif  et"  B  pofitif. 

Mettons  dojic  — ^  i&  —  n  pour  ^^p  5c  -4-  n  dans  le 
cas  {Mrécédent,  pour  avoir  : 

Tj ^P       t 

A  B  rztry  ;  fi  C  ZZ  np  Çi^n-^^^  , 
ôc^a  confufion 

Bc  laquelle,  pour  qu'elle  pui0e  être  réduite  à  rien,  &  que  la  valeur 
de  A.  tne  devienne  pas  très  grande,  nous  n'aurons  qu'une  efpece 
à  déveloper,  qui  eft  la 

X 
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X  EjpecCy  pofant    h  zr  3  • 
Ayant  donc    Bzz:3J^ir3/^;rzz^^>^z::;rj 


m 


AB  =  3/^  ;  BC  =  3/(4-4-;^)  ;  fl  >  |-.^  i  &  e'>  i-.^, 

de  forte  que  la  longueur  de  toute  la  lunette  eft  AC  zz  3f  C  5^ — ^ y 

la  confufion  fera    î- — r-(  ?^ —K^ f }  • 

4p^    X  '27  s  X7«fc/ 

Pour  la  réduire  à  rien  fbit  A.'  rz  i  >  &  nous  aurons  : 
K  =  528951Î  -H  izr  >        *^  parpmt 

V(A.— r)  zi:  2,9g247  -f-  o,ooff2i. — , 

d'où  pour  le  verre  PP  réfulte  le  rayon  de  (à  face  de  devant 

—  P * -h  P 

^1^995  3  +  OjOOjff2 . —  j        1,07213  +  0,00562 . — 

fn  y  m 

&  celui  de  derrière 

— r — P 


le  rayon  ^  la  face  ^ 


2,65953  +  0,00562.-1      2,89031+0,00562.—, 

m  y  m 

&  partant  le  verre  PP  doit  être  conibuit  en  forte, 

de  devant  zz  +  10,93272— 0,004^9. — jp 

de  derrière  ZT  —  (  0,34598  —  0,00067 .  —  }v. 

A  la  diftance  AB  zz  3/^,  après  ce  verre  on  placera  le  fecond  Q(^ 
dont  la  diftance  de  foyer  eft  f  zz  SJ^n  & 

tl^        j   1   iî.     f^c  devant  ZZ  i)  81^40^ 
le  rayon  de  la  face  i  ,    ,     .,  >  o  «^'f   y 

Lde  derrière  zz  0,78849  9^  En- 

Digitized  by  VjOOQIC 


Enfinàladiftancc  BClz  Ci^-^-^yp  après  ce  verre  on  placera 

rocuidre  RR,  dont  la  dîftancc  de  foyer  /•  rz  -^j  qui  étant  fait  éga- 

fement  convexe  des  deux  côtés,  donnera  K^^  '^  1,6258-      H  refté 
doflc  de  déterminer  /  ;  .or  le  qu^rt  du  moimlre  rayon  du  verre, PP 

donne  o,o8<5  m  — ,  donc  p  zn  iixi   &  puisque  fl  :z:  o,  157, 

'  A     X     ' 

cette  valeur  eft  plus  grande  que  — .  —  comme  il  fauL    Mais  prenant 

p  ZZ  I IX j  la  longueur  de  la  lunette  fera  pz  T  i  ^5  -H— J^ . 

Remarque.  Comme  cette  lunette  devient  fi  longue,  quoiqu'on 
réulîîfle  parfaitement  dans  la  conftru£Hon  des  verres;  elle  deviendra 
excelïïvc,  fi  Von  y  commet  la  moindre  faute..  Et  panant  on  fetoic 
bien  mal,  fi  Ton  vouloit  faire  ufige  de  cette  lunette. 

TROISIEME     HYPOTHESE. 

Cette  hypotfaefè  fournit  (ans  doute  le  plus  grand  champ  appa- 
rent  qu'il  fbitpoflîble,  en  n'employant  que  trois  verres:  &  on  aura 

(b  rz  — rr-j    donc     tt  ZZ  ^'  ZZ  (t). 

La  lunette  fera  déterminée  par  les  formules  fiiivantes  : 

,      .   2(B+i)  2B  B       .^»+i 

,B_   B(;^+0       .  p^_B(B+2)(y+iV 

&  toute  lajongueur        ACz:    ^  ^        p      \  >- 

'.      "  D'à- 
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iyab<»d  il  ftutdonc  que  -ttî  = >  ou  B^+^a  J[bit.iittiicttn- 

^      AB  «I     ^ 

Br        * 

vre  pofitif,  &  cnfuite  auffi  5 — ^ .     Enfin  le  champ  «^ptttnt 

demande  que  k^  &  partant  —  Bp  fbît  une  quandte  pofitive.     Donc, 
puisque^  Bip  eft négative,  il  faut  que  6*4-*  ^  -~B^  &iz  pofitive^' 

par confSquent  BH-a  >Bffr,  &  B<  Donc  les  limites 

«mie  lesquides  lenombre  B  doit ^biifter  finit &  -^—2;  d'oô^ 

il  fera  on  pofitif  où  négatif:^  dans  le  premier  cas  p  doit  être  une  «pian- 
tite  négative,  dans  Tautre  une  pofitive. 

Voyons  auffi  s'il  eft  pofiîble  de  remplir  la  condition  de  la  diverfè 
réfrangibilité  des  rayons,  laquelle  eft  contenue  dans  cette  équation: 

iri;; — n — r -"+"    ^^    — ^>  ^^— ~':r;;;;^ — ;• 

p«i— r>— 2  2/v  31W— 1 

Donc,  puisque  cette  valeur  eft  comprifê  entre  lés  limites  trouvées^  la 

chofe  eft  poffible  au  cas  que  p  eft  une  quantité  pofitive» 

B-4— I    X    ' 
Les  con(£ti6ns  à  remplir  font  outre  cela    9  ^  —^^^  «  ~  9    & 

B       p 

i     X         ^ 
ft'  >  -K-*  —  >  où  il  ftut  remarquer,  que  fl  ne  fauroit  être  plus  petit 

r 

que  ô^.      Enfin  la  confufîon  de^ces  lunettes  eft  : 
s 


'IF 


(         a(B-f-.i)»[\/(B.+-i)'-HvBl         K^^N 
\  B3(B-Hs — B»)  B3«ry  ' 


Premer  cas,  p  /»^/(f  c^  B  négatif, 

^    Soit  donc  B  zn  —  »,  &  le  nombre  »  (kâc  être  contenu  eittre 
les  limites  o  &  a.    Lea^^âétenninations  de  ces  lunetteâifimt'    '    ' 

Bz= 
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-*       jw»  —  n^\r*2  m  2m       ^ 

A&zz        '    "  '■  . — ^T' f    BCzz— 7 T — r^/^  ; 

iw« >2-+-a^  m{mn — «H— 2)  ^  ' 

^  toute  k  tongucur    AC  zz  — ^ — ; ~ — ^  p  y 

^  m{mn » -+- 2)      '^  ^ 

enfuite    fl>'^:=^.-    &     fl/>^.£.  ' 
^        P  ^    P 

Or  la  confùfkm  eft  exprimée- en  forée 

~     {i.mx^  (    .     ^h/jn^ — i)^  —  2Vf^(n — 1)>         K-^^N 

&  fiToi^veut  éviter  la, confiifion  des  couleurs,  on  n'a  qu'à  prendre 

,    zvi — 2 
n 


3^ — '-.^  .     • 

^  Zi[  ^pece ^  pofant    nzr:  i. 

Cette e&eçe  donne  Bzz— a;  ^m  — ;  rzz— :  &  i^zz  ■   --ri 
^  ^^  ^       m  m^  2  m     '^ 

A^zz^/.;  BCnro  &  ACi::'^/.j  &  ôzzô'>  ^  .i^, 

or  la  confofion  fera    ^(k^?^*^-^), 

laquelle  ne  pouvant  évanouïr,  on  mettra  Kzm  1 5  &  pour  que  les 
deux  verres  Q(^&  R  R  admettent  la  plus  grande  ouverture ,  on 
fera  Tun  &  Taunre  également  convexe  des  deux  côtés,  d'où,  l'on  aura 

>J'—i,629^\  &  y(\' — .1)  =:  ?lill?irz  2,38080,    donc 

K^ZZ6^66%2y  defbrte  quelaconftifion  réfulteiz 7-(  1+-^— ^^ —  K 

&  partant  oxk  pr^i^^a    p^  zz.  ^»\^i^^.9i3.t3  0  * 

Ayant 
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Ayahc  doue  pria  x  =  my^  le  prenAer  verre  (ê  conftrmFOr  en  forte 

1  j   /-  r      J^^  devwtt  iz  0,61448 /> 

le  rayon  de  la  face  i  ,    ,     ..  ^ 

•^  [de  derrière  rz  $, 24164 /r 

à  la  diftance  AB  zz  f  iH — ^  J/^  on  placera  les  deux  verres  QC^fic 

RR  joints  enfemble ,  tous  les  deux  étant  égaux  emr'oix,  &  également 

convexes  de  part  &  d'antre,  leur  diftance  de  foyer  étant  r  zn  —,  le 

rayon  de  leur  courbure  fera  iz:-*-r  zz  i,2r,  &  le  demi-diametrer 

du  champapparent  ^  zz  ^—7—  zz  — j—  minutes, prenant  flzz9^zz— . 

Remarque.  Cette  lunette  ne  diffère  des  ordinaires  à  deux  ver* 
res,  qu'en  ce  qu'on  fe  ferc  ici  d'un  oculaire  double,  qui  double  auffi 
le  diamètre  du  champ  apparent.  Outre  cela  cette  lunette  devient 
auflî  tant  fbit  peu  plus  courte ,  puisque  pour  les  ordûiai'-es ,  où  le 
verre  oculaire  eft  ^^ment  convexe  des  deux  côtés,  il  faut  prendre 
p  zz  30Jr|^(«r-f- 1,6298)  J  or  cette  difiërence  ne  fàuroit  être  fcn- 
fiUe,  à  moins  que  les  verres  ne  fbient  exaâement  conffanuits  fiir  les 
régies  données. 

XII  Efpece^  pofant    n  iz  — • 
Pour  cette  efpece  nous  aurons  : 

3OT+1  2w(3w-fi)  2m($m+iy  '^^ 

Mfb.Jrr^(4rf.  Tofli.xnr.     v  Zz  Mais 
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Mais,  pour  obtenir  le  [^  grand  di^^  il  £ittt  que  les  deux 

verres  QjQ^&  R  R-  (bîent  également  convexes  des  deux  côtés,  & 

tant  le  rayon  des  deux  faces  du  verre  QC^±:  —  ^,  &  du  verre 
RR  zz  — ^-     Alors  on  aura  \^^zi  i,  tf2^8>  &  pour  le  ven-e  Qj^ 

lO 

^     .  2.0,90513(1  H-B)       ^'^ 

donc  la  confulion 

I^^^Vj^.h^S^?  ,  o.4829N_.ft»Mr3/      0,8618     o,i2g3\ 
4p^  \        3i»+i  m     /         4;?3  \  "*"     m  i»^     y' 

on  prendra  donc  \  zz:  i ,  & 

/  =  3o;r^(«»^  0,8^.8 —  î^), 

&  on  aura  pour  la  conflTu£Hon  du  verre  PP 

1  j   1   r      J^  devant  zz:  0,61448!/ 

le  rayon  de  la  face  ^  ,    ,     .  ^  ^ 

'  Ldedemèrezz:  5,24x64/^. 

Or,  fî  I»  eft  un  nombre  médiocrement  grand,  on  connoitra  plus  aifë- 
ment  les  mefures  de  ces  lunenes  par  les  formules  iuivantes 

f=î£ ^  ;  ,  =  !£  j  AB  =  (.-+-i  — -i-V; 

BCiz  C-i-H — i-Vj  donc  AG==:CiH-;^H — L-V^ 

^  partant  cette  lunette ««eft  un  peu  plus  longue,  qu'une  de  deux 
verres,  fi  ;?  a  la  même  valeur,  mais  ici  elle  peut  être  prife  un  peu 
phis  petite. 

xni 
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Xlïl  Bfpeff,  p$fitnt  .n=f:  I.  ' 

Cette  pofîtion  fournie  les  détemûnations  (ùivantes  : 

AB-zpi    BCz=|    &    AC  zz  (iH-i.)/f. 

Le  fécond  vçrre  QC^fe  trouve  donr.  ici  précUSment  dans  le  foyer 
commun  des  verres  PP  &  RR,  &  ne  change  rien  dans  la  confuûoi^ 

qui  eft  î- — r-f^H^ — J- 

Donc  on  prendra  7c  rz  r  ,  &  afin  qu'on  obtienne  le  plus  grand 
champ 9  on  fera  les  deux  verres  Q(^  &  RR  également  convexes 
des  deux  côtés,  d*oà  Ton  aura  K^^  zz  i,52qS. 

Et  partant,  ayant  pris  x  zz  my^  on  po/cra  fhzn  sox\/(m+ 1,^258)1 

&  pour  te  verre  ohjp&£iR2ron  auai 

1  d  1  fec    rdei.,devant  zz  0^6144$ p  ^    . 

^  Ldc  derrière  ~^j*,24f^4/^. 

Précifëment  au  loyer  de  ce  verre,  à  la  diftance  AB  ZZ/^,  on.mettn 

le  verre  QC^dont  la  didancê  de  foyer  f  zz  — ^  ,  &  le  rayon  de 

diaque  face  iz:  — '^.     Derrière  ce  verre  à  la  diftance  BC  zz  — ,  on 

p 

mettra  Toculaire  RR ,  dont  la  diOtnce  de  foyo:  r  z=  — ,  &  le  rayod 

m 

de  chaque  ^e  zz:  —  t.    On  dqnnera  à  ces  deux  verres  QPj&  RR 

la  plus  grande  .ouverture,  dont  leur  figure  eft  (ufceptible,  &  (1  Toa 

I  a  ' 22Q2 

prend  flzzô^zz—  fe  dcmi-diamcoredu  champ  apparent  fera  ZZ     . 
miautes.      •     -  Zz  2  "  Re- 
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#         3«4    .    • 

Remarque.  On  transformera  donc  aUëment  yne  lunette  ordi« 
naire  de  deux  verres  dans  cette  e(peœ,  en  plaçant  au  foyer  commun 
des  deux  verres  un  troifième  verre  convexe,  dont  la  diftance  de  foyer 
&it  4  peu  près  double  de  celle  da  verre  oculake  RR  ;  par  ce  moyen 
ou  doublera  le  diamètre  du  champ  apparent,  &  en  même  tems  la  dis- 
tance de  Teeil  derrière  le  verre  oculaire  ièra  réduite  à  la  moitié. 

XIV  Efpece,  pofant    n  ==  i^^=l\ 

Cette  efpece  contient  les  lunettes  >  où  la  confufion  des  couleurs 

évanou!^  :  ayant  donc  iw«  —  n  -4^  z  zz ^ ^  les  déterrai- 

31W— X 

mtions  feront 

g—,      <^ 0.  2(lgy 1>     ^_2(|» — i)p     ^_|«H^ 

AB  — p  j  BCz=^9 ip  î  ACiz^^^ ^f^, 

m     ^  '  «»C3^«^ — 0  iw(3« 1)^' 

&  partant  le  verre  du  milieu  eft  ici  placé  un  peu  avant  le  foyer  de 
l'objeâif.         Or  la  confufion  eft 

où  fi  l'on  fait  les  verres  Q(^&  RR  également  convexes  des  deux 

côtés  pour  pouvoir  mettre  fl  zz;  O'zz— ,  on  aura  A.'^n  1,6119s 

3 
&^  A^^  =  I  ^)745o.    Donc,  fi  nous  regpardons  le  nondure  m  comme 
très  grand,  &  que  nous  pofions  \  zz  i ,  la^  confufion  fera 

«yant  pris  xzzimyi   dors  h  conftraétion  du  verre  eibjeâif  fera 

taedenière:=  5, 241^4 /r. 

Der« 
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Derrière  ce  verre  à  h  diftance    AB  ii:  (  !•— — }f>  on  placera 

^rixT"-— »i) 

k  ver»  QQ^  dont  k  diftance  de  foyer  q  zz  —7 ; — (  »  rz; 

1 —)P\  &  1« rayon  de i:haque  face iz  —  f  :    après  celui 

àla  diftance  BCzzl—  — ]pi  on  mettra  levene  RR  dont 

h  diftance  de  foyer  V>zz  ^^'^~^'\/7~('- ^V>    * 


II 


k  rayon  de  chaque  face  zz:  — ^.     On  aura  donc  BC  zZ  a  r,  ôc  1> 

longueur  de  toute  la  lunette  fera  ZZ  (  i  -f- )  r>  &  par- 

tant  un  peu  plus  co^rte^  qu*au  cas  de  deux  verres. 

Second  cas  y  p  négatif  ^  B  pofitif. 

Nous  nVons  qu'à  prendre  p  ^  n  négariâ  dans  fe  cas  précé- 
dent, &  nous  aurons: 

^^ - i+^=^^'  ^=^2+^1!/^ donctoutelalongaeur 


delalunettc  ,  AC^-^M^l^X^^.      Ot  la  confaOon  ^^ 


Or  il  ftut  qu'il  ibk    «  <  ■■■  ^    .  ,     &    «  >  o. 

m  "1 
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XP^  EfpecCi pofant  n  zz     ^  \* 

J^      ^^J  2(jn 1) 

'   Puisque  n  rr  — ^^-2 — ^^  onaura  aH-»^ — mnzz  —  y  doçc 

Bz=— 7"-^ — -X  î  ^~ /^  î  ^^== — 7-^ — ;  î  *^=^ — ^ — 1 

AB  =  g^±i>;>y  BC  =  3(4^'X^f  0  o^jt  ^  g^-g^  ^ 

«r— I   ^'  2/w|^//i— i)»    ^  3        /^  3        P 

&  la  longueur  de  la  lunette     AC  zz:  -^-^ —    <  v î^t ^^J^* 

^  2«l(«l— i)*  ^ 

Or  la  confufion  étant 

4/^^  A  27(iw— i)  9    ^  ^  27/w        / 

devient  ïî  cxceflîvement  grande,  qu'on  ne  (auroit  en  aucune  maniè- 
re foire  ufàge  de  cette  e(pece.  Et  il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  valeurs ,  qu'on  pourroit  donner  à  n. 

QUATRIEME    HYPOTHESE 
B  4-  X  zz  o.    . 

Cette  hypothefê  comprend  en  général  tous  les  cas,  où  le  fécond 
verre  &  trouve  au  foyer  de  Tobjeftif ,  &  on  aura  : 

3=-.  I  ;  i-oi  fZ=^pi  rzzt-,  AB=p;  BC=z£^,&*=^.^ 
6f,  la  confufion 

tout  comme  dans  le  cas  de  deux  verres  ;  &  le  verre  oculaire  fè  trouve 
auffi  à  1»  même  diftance.  Le  verre  du  nnlieu  QC^ne  change  rien,  ni 
dans  la  multiplication,  ni  dans  la  confufion  :  mais  fon  effet  confifte 
dans  le  champ  apparent,  &  le  lieu  de  rœil.  -  Srle  verre  du  milieu*  étoit 

con- 
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concave ,  &  partant  sr  négatif,  le  champ  apparent  en  fifok  duninué, 
or  s'il  eft  convexe,  &  plus  grand  que  l'oculaire,  il  rauementè,  Sci*Û 
eft  plus  petit)  il  le  diminue,  ce  qu'on  verra  plus  clairement  par  les  cas 
ftiv^nt  :     - 

I.    jrzzoj  y'  =  (»-4-i)^;  donc  ^r=— -r^=:j^-pj 

Or    fzzc«;    &    itn:  ^^  r 
U.  VZiZ fij  îr~— ^ •— ^  A  ;  donc  fl)  zr -r — ; — r 

Or    ^:z: — r—3    &    «iz;:^-^^ — ' — -" 


lom 


m.  t:z:-— î— ®;  g^zz^^   ^-^O?  donc  tf>z=    >^  . — r 


Or    f=::-4£-;    &    *  =  l^±i). 


10  ô^ 


IV.  ,=2i_^$;  ^  =  ZL_^^;  <b„C  *  =  ^^,^ 

Or    j--23^.    &    *  =  7&±L>, 
3(«»-(-l)  lO»     • 

V.  »___— ç,  ,  ____ç.  donc  ®=r;(;^j 
V.   T^,— - — ^;îr'  =  --i-_^jdoncfljr:-—r— =r--— - 


VI. 
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VI  ,  =  iïîî±L>^,  ^=^J^^.,  donc  i^J^, 

Vtt  »:=Z5:=b2ç;  ^-ifcltlîj;  donc  î.=-r!!L^ 
lo       ^'  lo       *^'  ^      7(iw-t-i) 

Vin.irr=^^  ^(p;  a^n:  ^;  donc  <h:zz    ,  ^  , — , 

Or    ^—-—24-—;    &    ^~-_L_-r 

K.  *  ZZ  -^ï ■ 0  i  îT  ZZ 0  5   "Onc  0  ZZ  -T ; r 

10        ^  lO     ^  ^        5(«w-H0 

X.    ^n;(«r-+'i)(p  ;     T^rzpJ     donc     ^ZZ 


«I— |— I 
Oir    ji  :rz  p  y     &    ilzior. 

Remarque.  Si  nous  regardons  au  champ  apparent  les  cfpeceg 
Xn,  Xm,  &  XIV)  parolflent  les  plus  avantag^ufès  pour  la  pratique^ 
mais  fi  nous  regardons  au  racourciflemcnt  des  lunettes,  les  efpeces 
de  la  première  hypochefe  méritent  la  prderence>  où  les  deux  verres 
PP  &  QC^fbnt  immédiatement  joints  enfemUe.  Mais,  puisque  les 
verres  ont  toujours  quelque  épaifleur ,  qui  rendent  cette  hypothefe 
impraticable  à  la  rigueur^  il  ièra  bon  de  dévebper  auffi  de  telles  faypo- 
diefès,  où  Timtrvrile  entre  les  deux  prenûeres  verres  PP  &  QC^dc- 

viennefcm petit,  %^  opi  aniye  lorsqu'on  fiippolè  ^ zr *- ,   ou  en 

gjSdéral  5rzz--  CIN^ 
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(K  ^  mm  '-Y^  m  —  a 

ou      ÎTZZ— fl)      «      TTZIZ —  (b  • 

m  ,      m 

Puisque  ir  eft  fiippofé  fort  petit,  on  aura  ^zz  ô',  &  partant 

^ md^  .  -         îT        a    „    tt'       mm-^-m-'-a 

(p  m ; .  Ayant  donc  —  zz  —  &  —  ~ • 

mm^-f^m — a  (P       i»  ^  m 

les  déterminations  de  ces  hinettes  font  : 

Bm                              Bp     -       mm-^m — a 
y  =  ria  — B«  — «^^  ''-"-^»  *- ''î 


ou 


PC  -  B  [(BH-0  wC>» -+-!)— -Ba] 

i^i(Ba  —  B«i — m)  ^* 


n  faut  donc  qu'il  foit  (B-4-i)«i(jw-f-i)>  Ba,  &  = 1? 

une  quantité  pofitive.     Or,  afin  que  k  en  fbit  auflî  une ,  la  quantité 

— : —    OL 

— B;?  doit  être  pofitive,  &  partant  auifi  = 5 —  ,   ou  bien 

tJ  et  — '  B  m  ^^  m 

(B-f- 1) «r  —  Ba  :  mais  fi  celle- cy  efl  pofitive,  la  première  condition 

y  efl  déjà  comprife.  Les  conditions  principales  à  remplir  font  donc  : 

— B/  >  o     &    (B-4- 1)  m>Ba'y        &  la  confufion 

t^^^^  K       (B-+-i)^i»[\^(BH-0^-hvB]  }J^\ 

4P^    \  B3[(B-t-i)iw — BaJ  B^»/" 


JWi^.  ib  Wr4rf.  tom.  XIII.  A  a  a  Pre- 
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Premier  cas  y  p  pofoif  é*  B  négatif, 
Pofbns     B  ZZ  —  »    pour  avoir  : 


mnp  np        ,        mm-^m-—9, 

'        iw-4-a»  —  mn  m  mm 

AB=       ,  "'" ;BC  =  ''t^'— '^^"-^'^-t-'^f; 

n        p  ^    P 

B  fout  donc  qu  il  loïc  »  < .  &  »  <  — .      .  -^-^^ —  ;  mais 

^  /w — a  ^  w(w-4-i) — A 

on  doit  prendre   jsr  <  i ,  puisque  le  cas   »  zz  i    ne  donne  pas  Tin- 
tervalle  AB  petit.     Enfuite  la  confufion  eft: 

où  nous  n'avons  qu'une  efpece  à  conlîdérer^^  puisque  n  doit  être  pris 
cotre  les  limites  i  &  o. 

XVI  Ejpece,  ou    n  zr  — . 

Nous  aurons  donc  pour  les  déterminations  de  cette  efpece 

•.           I                 ^                     p       ,       2iw(«r-4-i)— a 
B  =  -^-  ;  f=— rz/'  î  rzz£;  ;  A= —  ' r; 


Pour  la  rendre  auffi  petite  qu'il  eft  poflîble,  pofbns  A.  zz  i,  &  K^  in> 


«                                    3 /i,53452  wiw— }— a/»    ,         A 
&prenons    /^zzgo-ri^^  |»^a^ h8\^'j, 

/Google      ^ 


ou 
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ou  à  peu  près!  pzzi^ox^{i^<i^^6im' — o,534€^a«-f- 8\"), 
d'où  là  longueur  de  toute  la  lunette  devient  : 

^^- ^-^1^141:05 ^- ^^^—^  à  peu  près. 

Prenons  pour  a  une  fi:a£tion  afiez  petite,  pour  que  les  deux  verres 
PP  &  C^P^fe  touchent  presque  :  &  que  le  verre  oculaire  RR  (bit 
également  convexe  des  deux  côtés  :  on  aura  K^'  ZZZ  1^629%.  Donc^ 
après  avoir  pris  x'zzmy^  il  faut  prendre 

p  zz  5ojr]^(o,  19183W  -H  1,^298 —  o,o$^83a)t 

ôc  le  verre  objeftif  PP  doit  être  formé  en  forte  : 

,   ,    ^       fde  devant  zz  0,61448)» 
rayon  de  la  face  1  1    ,     ..  , 

'  tdedemèrezz  5,24154/^. 

Après  ce  verre  à  la  diftance  AB  zz       ^     on  placera  le  verre  QSii 


Pi 
dont  la  diftance  de  foyer  foit  a  zz  — ; —  ,  &  la  conftruâioa 

,    ,    ^       fde  devant  zz  +  o,  326^37  f 
le  rayon  de  la  face  •<,,..  !.     , 

^  Lde  deinère  zz  —  o,  80267  f . 

Enfin,  après  ce  verre,  à  la  diftance  B  C  zz  — ^ — 7 — ^ — r"/'>  ^^  ^^' 

p 
tra  le  verre  oculaire  RR,  dont  la  diftance  de  foyer  r  zi  -^ ,   qui  foie 

également  convexe  des  deux  côtés ,  &  le  rayon  de  chacun  zz  —  r. 

Remarque.  Cette  lunette  eft  en  môme  tems  la  plus  courte  dans 
fon  e(pecc,  &  convient  avec  Telpece  V:  &  puisque  les  deux  verres 
PP  &  QC^ font  fort  à  peu  près  les  mêmes  que  là,  on  voit  qu'un 
petit  éloignement  entre  ces  deux  verres  ne  nuit  rien  dans  les  avanta* 
ges  de  ces  lunettes. 

Aaa  a  Se^ 
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^'  V.v*  ri*  »  Second  cas^  p  négatif  i^  B  pojitif. 

Nous  n'avons  qu'à  chaniçer  les  fignes  des  lettres  p  &:  n  dans  les 
formules  du  cas  précédent  pour  avoir 
m72p 


Bz=w;  //  = 


jw(^ï— l— i)  — a;/ 


;  r  ^  — ^  ;  *r=  — ^^ r 


m 


mm 


ô> 


n 


n    p 


f 


d*où  il  eft  clair  que  les  diflances  AB  &  B  C  font  toujours  pofîtives, 
pourvu  que  a  foie  un  nombre  plus  petit  que  nt.     Or  la  confufion  eft 


laquelle  peut  aifénnent  erre  réduite  à  rien.  Mais  il  eft  aifë  de  voir 
qu'on  en  tire  les  mêmes  déterminations  que  s'il  y  avoit  azzo^  de 
fbrrc  que  les  efpeces  de  la  première  hyporhefe  puiflçnt  lùbfifter  quoi- 
que les  deux  verres  PP  &  Q(^ne  {bienc  pas  iiumédiacement  joints  en- 
femblcj  mais  qu'on  kifTe  entr'eux  quelque-petit  intervalle.  Et  panant 
il  feroif  fuperfluj  d'en  rapporter  des  exemples. 
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PARALLELE 

DE    DEUX    PRINCIPES    DE 
PSYCHOLOGIE- 


PAR    M.    MERIAN. 


jû  première  tkhe  de  ceux  qui  fè  vouent  aux  Sciences, 
c'eft  d'étudier  les  fèntimens  des  hommes  célèbres, 
qui  les  ont  enrichies  par- leurs  découvertes;  la  fe-^ 
conde  dcvroit  être  de  comparer  ces  fèntimens.  En 
fes  plaçant  vis  à  vis  les  uns  des  autres,  on  apprend  à  les  mieux  con- 
noitre,  on  y  remarque  des  nuances  qui  échapcnt  lorsqu'on  les  con- 
fidere  féparément  :  ils  fe  réflêchiflènt  réciproquement  un  nouveau 
jour  ;  &  de  leur  collifion  fortent  fouvent  des  vues  auxquelles  on  ne 
s'attendoit  pas.  Toutes  nos  connoifïànces  font  nées  de  la  compa- 
laifon. 

Cette  méthode  eft  du  plus  grand  ufàge  dans  les  Sciences  qui 
font  le  règne  des  hypothefes,  ,  On  peut  comparer  la  manière  dont 
ces  hypothefos  ont  été  formées,  les  propofitîons  qui  leur  fervent  de 
fondement,  les  conféquences  qui  en  découlent^  les  explications,  plus 
ou  moins  heureufès,  qu'elles  fburmfTent,  en  un  mot,  tous  les  avan- 
tages, &  tous  les  inconvéniens  qui  y  font  attachés.  Ces  fones  de 
discuflîons  étendent  &  fbrdiienr  le  jugement ,  elles  portent  la  lumière 
dans  l'efprit ,  elles  y  entretiennent  cette  précieufè  liberté  <|ui  eft  le 

plus 
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37^         ^ 

plus  bel  appanage  du  Philofophe.  Si  Ton  voit  tant  de  décifions  pré- 
cipitées, tant  d'opiniâtreté  pour  ou  contre  un  dogme,  tant  d'admi- 
ration ou  de  mépris,  également  injuftcs;  ce  n'eft  peut-être  que  parce 
qu'on  ne  balance  pas  affés  les  opinions  qui  divifcnt  les  Seûes,  &  qu'on 
ne  difcerne  pas  le  fort  &  le  foible  de  chacune^ 

Les  Philofbphes  qui  fe  propofent  l'homme  intérieur  pour  Tobjet 
de  leurs  recherches,  (è  font  de  tout  tems  emprefles  à  découvrir  des 
Principes  généraux,  où  Ton  pût  réduire  toutes  les  facultés,  &  toutes 
les  opérations  de  l'efprit  humain.  Aujourd'hui  les  fuffirages  paroiflènt 
être  partagés  entre  deux  (èntimens ,  qui  l'un  8c  l'autre  font  dignes  de 
toute  notre  attention.  H  y  en  a  quiétabliflènt  pour  Principe  la  faculté 
ifeJèfitir^à^SMtrçs  /a  force  dereptéfenter.  En  nommant  eflènce  une  idée 
fondamentale ,  d'où  l'on  déduit  tout  ce  qu'un  fiijet  renferme ,  l'eflèn- 
ce  de  Tame,  fiiivant  les  uns,  confifte  dans  la  Senfition^  fiiivant  les 
autres  dans  la  Repréfentation.  Les  premiers  nous  définiront  des  êtres 
fontans,  les  féconds,  des  êtres  qui  repréfentent.  C'eft  de  ces  deux 
Principes  que  j'ai  deflèin  de  faire  le  Parallèle. 

La  Senfàrion  eft  l'aûe  de  l'ame  qui  nous  eft  le  plus  familier  :  foa 
idée  peut  fe  reproduire  à  chaque  moment  par  l'impreffion  que  les 
objets  extérieurs  font  fur  nos  organes.  C'eft  de  cet  aAe  fi  connu 
que  des  Philofophes  modernes  ont  entrepris  de  déduire  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  notre  ame  :  fès  diverfes  fondions  ne  font  que  diverfès 
façons  de  fèntir  :  l'imagination,  le  fouvenir,  le  jugement,  les  notions 
abflraites,  &  la  Raifon  qui  les  engendre,  &  l'Intellêt  qui  les  conçoit, 
ledéfîr,  les  pallions,  la  volonté,  la  force  motrice  ;  tout  cela  n'efl  que 
de  la  fenfation  :  ce  fèul  principe  épuLfe  toute  l'œconomîe  interne. 

Ariftote  avoir  dit  :  NUUl  eft  in  ifitelle&u  quoâ  prius  non  fiierit  in 

fenfu  ;  &  c'eft  peut-être  le  meilleur  mot  de  toute  fà  Philofophie  : 

mais  il  n'en  a  donné  aucune  preuve  ;  &  nous  ne  voyoi»  pas  qu'il  ait 

fùivi  la  méthode  à  laquelle  cette  idée  devoit  natureUement  le  conduire. 

Locke  a  le  premier  entc^ris  de  la  déveloper,  &  s'en  eft  acquitté  avec 

le 
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le  plus  grand  Gxccès.  Son  ouvrage  e(t  un  commentaire  ingénieux  & 
profond  de  la  maxime  que  le  Philofophe  Grec  n'avoir  fait  qu'énoncen 
Cependant  fà  théorie  ne  parut  point  encore  aflèz  finlple  :  il  y  reftoic 
toujours  deux  principes  ;  &  il  vaudroit  miaix  qu'il  n'y  en  eût  qu'un 
feuL 

Un  excellent  Philofophe  de  nos  jours  a  Amplifié  la  Théorie  de 
Locke.  Dans  la  Philofbphie  Angloife  les  fenfàtions  étoicnt  les  ma- 
tériaux dont  la  réflexion  fe  fèrvoit  pour  élever  l'édifice  de  nos  çon* 
noKTances.  Chez  M.  de  CondiUac  les  fènâtions  (ont,  tout  à  la  fois,  les 
matériaux  &  l' architefte,  La  réflexion  elle  même  n'eft  qu'une  ma* 
niere  de  fentir  :  la  (en&tion  devient  fucceflîvement  tout  ce  que  nou« 
connoiflbns  dans  notre  ame.  Dans  une  Statue,  qui  s'anime  par  de- 
grés, on  voit  fe  former  d\in  feul  ôc  même  Principe  toutes  les  facul- 
tés, &  toutes  les  opérations  de  notre  Intefligence. 

Jettons  à  préfènt  un  coup  d'ceil  fur  la  Théorie,  ou  fur  le  Syfte- 
me  des  Repréfentations  ;  que  nous  devons  à  un  de  ces  génies  fiipé; 
rieurs  qui  ne  voyent  la  Nature  qu'en  grand,  6c  qui  franchiflanc  les  dé^ 
tails  rapportent  au  monde  entier  toutes  leurs  fpéculations. 

Leibnitz^  pénétré  de  l'idée  d'une  liaifbn  univerfelle  entre  tout  fc 
qui  exifte ,  prétend  que  chaque  Etre  repréfente  la  Totalité  des  êtres^ 
Le  moindre  changement  qui  arrive  daits  une  fubftance  eft  un  tableai) 
vivant  de  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  autres,  *&  pour  l'Intelligencç 
fupreme  c'eft  l'hiftoire  deTUnivecs;  Elle  y  voit  fè  concentrer  tous  le? 
rapports  qui  enchaînent  le  préfent,  le  pafTé,  &  l'avenir.  Notre  amç  . 
eft  une  de  ces  fùbftances  repréfèntatrices  ;  il  faut  donc  que  cliacun  de 
fès  éoats,  renferme  une  infinité  d'autres  états,  chacune  de  fès  jiercep- 
liions  une  fiiite  infinie  d'autres  perceptions  :  chacune  eft ,  pour  aiûfii 
&e,  un  long  raifbnnement  dont  les  termes  font  rapprochés  &  coI^ 
fondus. 

Après  avoir  aracé  œs  légères  esquif&s  de  ces  deux  Phik>fophie% 

\t  v|tts  propo&r  deux  fortes  de  réflexions  qui  réiultent  de  leur  coa^ 

paraifon^  des  réflexions  morale  &  d^  féflexipns  m^Fflf4iyfiques.  JLo^ 

Mém.dirÂ€Mi.Tom.ym.  Bbb     '  pre- 
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pfeimères  font  ai^s  &  nûturdles,  les  fécondes  denuuideht  une  ^de 
plus  approfondie.  Je  commencerai  par  marquer  les  diâSErens  efibtf , 
que  ces  Principes,  &  les  do£hînes  qui  en  naiflent,  me  femblent  devoiir 
produire  fîir  différences  ibnx^s  d'dprits. 

L  On  fe  nromperoit  bien  fort,  fi  Ton  croyoit  que  dans  Texamen 
de^  4pS%^S' ^  ^Çii^P^^^^^  >  }^  Philoibphe  a  toujours  le  compas  & 
la  {bn^j4)la/îiaj<j,^  ^'jl  n)tQ^t  &  qu'il  pefe  tout  à  la  rigueur,  & 
qu'ex^aipt^gTét^|^91J4>43!'^?S^  par-tout  à  Texaûe  vérité.  Ce- 
la devroit  être ,  &  probablement  c'eÂ  là  Tintentioa  ûncere  de  tous 
ceux  qui  s'eng^nt  dans  la  carrière  de  la  Philofbphîe  :  il  n'eft  pas  â 
{Mréfii2xierU]US  fteà^^Moi^  ^  j^âife  dans  Terreur,  dans  ime  erreur  fur- 
iouf>'quir«)e  liki>pto^tfè^ràcuâ  avantage;  &  afTurément  que  mon  ame 
iènt^,  oiiqd^eUé  pi^éfhmi  y^htW^^  m'êirte  fb^égal.  Auflidans 
leir^SétertCdB  r^oureufement>démb«trîfeteô'neWbyons  nous  pas  que 
fon  is''^obftine'â^fi)titefrir  4e6  f^uffefès^  c*eft  (^e  dans  ces  Scfences 
h  vô«ifé"jô>te-«i  &lat  t^îdHîîpè^îtotiS  îes  dowes  &  toutes  les  ténè- 
bres'de-' rc^i^ît^ /■< '^-"'^    ^''-'^        -  .i'.(l(.)r:-)     îf  ' 

H  n'en  efl  pas  ainfi  dans  ces  Sciences  moins  fSveres,  dont  les 
objets  oncîuoe  dertâîne  ktimde  ^:  fi  jfofirmè  (èrvir  de  ce  terme,'  &  où 
les  pliénomenes  'fe  prêtent  â  difiFéremes  hypothe&s;  Là  pour  l'ordi- 
naire, chacun  choifit  le  point  de  vue  le  plus  conforme  àfts^  inclina- 
tions, fbit  naturelles,  (bitacquifes;  c'eftd^  ce  côté' là 'queia  balance 
panciie  par  un  mouvement  imperceptible,  &  tel, qui  croit  fe  déter- 
miner parr«fôn,^ficf*fed^érmîifecitfô'pàf  goàt'^^  '  '    ^'' 

l      '       ^j\-'i   y  .'/  w    .  ..  tT,î    i"î  ^rf  '•  î      I  . 

E^e^t5*iiib,*c^aîmem  kelairtédc-lifiniF^  fo9 écrits 
timides,  4]uiSjéffîiiye&tde^tomcx$lesipéeida  tesdeux 

fîmes  d'e4)riié,  Uis-je^^^donBorontïtpujoirfs  la  préférence  ô  la  Théorie 
de  Locke,  ou  à  celle  de  M.idc  ConiiHac.  Lfeur'^entendement,  monté 
Ibr  le  même  ton,  s'y  trottve  à  fbn  aîfê  \  au  lieu  que  le  Syftmie  de 
idibnH%  eft  ii  éloigné  de  leur  façon  de  pen^  qu'il  ne  pourra,  tout  aa 
phis j  leur  cai^  que  de  FétomiemenL 
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M  de  Leihitaj  qtii  iivoie  tous  les  talens,  était  pour  le  moios^ 
aofit  graod  Gà>inetœ  qoe  PiiUoibphe  ;  mais  nous  ne.  voyons  pasqu'il 
ak  pu  attirer  4ans  (on  Syfieme  métâphyfiqœ  les  grands  G^metres 
de  Con  tems.  BernouUi^  qui  ean«oit  avec  dialeur  <hns  toutes  fes  vùi» 
mathématiques,  fut  de  glace  pour  les  Monades,  pour  rtfarmonie,  & 
pour  lé  meilleur  Monde.  Et  après  que  M.  de  fVo^  eut  donné  à  ces 
doârines  une  forme  Géométrique,  elles  ifont  pas  fait  plus  de  formoe 
chez  les  Mathématiciens  du  premier  ordre  :  tout  l'art  &  toute  Tauto^ 
rite  de  ce  célèbre  PhOofophe  n'ont  pu  les  faire  dler  de  pair  avec  les 
vérités  de  la  Géométrie. 

H  eft  vrai  que  la  Théorie  de  l'Abbé  de  Coniilîac  n^eft  pas  plu$ 
fufcêptible  de  démonftxation  que  celle  de  Leibnitz  }  &  l'on  n'a  ja; 
mais  prétendu  la  démontrer.  Mgis  elle  a  quelque  chofè  de  naturel 
&  de  lumineux  :  l'efprit  humain  s'y  treconook  :  il  croit  lire  ou  plu- 
tôt faare  fa  propre  hiftoire:  la  Nature  y!pajH>it  nfacer  elle-même  la 
route  qu'elle  tiient,  &.les  dfigréa^pii?  loiquds  eil^  nous  fait  ^marcher 
de  connoifTanccs  en  connoifâices.  Cette  Théorie  pMta  toiyours 
aux  Spéculateurs  circonfpeâs,  &  aux  Philofbphes  obfervateurs. 

lyun^autce  c6té  tout  lumùne  qui  à  l^eiprir  élevé,  ^cxlafeu  danâ 
rimaginatioa,.:fê  préviendra  bifSmeat^eh  faveur  du  Sytteme  Je  Leth 
fnt%  ;  ce  fyfleme  àontente  (es  cfeùx  goûts  dpminîans,  le  goût  pour  la 
Phîlofophie,rA.:le  ^oût  [fout  le  feBlime.  r  :>  ,    ï'—o.  • 

Que  de  grands  &;  de  xnagnifiqueè  ipeâbades  ne  oojis  prétente*  t-il 
pas  ?  Une  h^mionie  imi verfèUe ,  le  Monde  faifant  un  Tout ,  où  chd^ 
que  diofè  eft  à  .'ft . ^ace  ,^chK}ue fétre  un^  peck  mîfoir  dé  l'Univers , 
IVnivers  un ^rtod miroir ^peiieéticmrcfei'Ëjore  Enfin,  ce 

qui  touche  de  pkis  prè9  au  fiqefque  nous;  tirions,*  &  ce  qui  en  nad- 
me  tems  nous  intârefTe  d'avanuige ,  c' eft  notre  propre  perfeâioui 
com[»(e  dans  la  perfixbon  génâraki  Nous  portons  tousavec  ooui 
ce  que  nous^devcnisécre  pendant  toocefltsenûté;  œ  germe "fedévelopc 
dans  une  fuite  d'énu^ptr  ksqndsjioiispafibns,  &  ne  <)efimias  depi» 
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ftr.  iC^:âarisx:e&fter  que  Id.  ii&  iLriMft^  a  tu  rsîfim  ^dîre  qaek 
mon  écok^bannie  de  fon  Syiteme  ;  ette  nY  eit  ai  e^  qu^  divelo<^ 
pement  avanc^frax  de  nos  ftcukés,  qui  âargit  la  %here  de  nos  con- 
Itoâi&ices,  de  nacce  aftivité^  ôl  de  notre  bonbeur. 

De  telles  idées  font  bien  propres  à  enchanter  les  e%it8  de  è 
charmer  les  cceurs.  On  peut  dire  que  le  Syfieme  Je  LeibmtZy  in- 
dépendamment de  ce  qu'il  a  de  philofbphique)  forme  ime  très  belle 
PoëTie.  Si  Ton  cravailloit  fîir  ce  canevas  avec  le  génie  &  les  takns 
de  liicrece  ;  on  feroit  un  I^oëme  bien  plus  brillant  que  n'en  fit 
cet  ancien  en  exerçant  fon  pinceau  fur  le  vuide  &  for  les  atomes. 
Faut  il  donc  s*étonner  qu'une  imagination  aulïî  ardente  qu'étoit  ccUe 
du  Lord  Shôftshury  ait  rencontré  la  Philofophie  de  Leibnitz  dans  les 
airs  ?  Faut  il  s'étonner  que  cette  Philofophie  ait  fi  fort  échauffe  fes 
îeélateurs,  &  qu'elle  ait  fait  nakre  de  véritables  palEons  ? 

H  eft,  en  général,  bien  difficile  qu'avec  une  forte  piédileftion 
pour  un  Syfteme,  le  Philofbphe  puifle  porter  un  jugement  équitable 
des  doflrines  qm  s'écartent  de  celles  qufll  a  embraffées  :  il  ne  les  voit, 
pour  ainfi  dire ,  que  par  des  rayons  rompus  dans  l'atmo/phere  qui  l'en- 
vironne ,  &  \ts  vapeurs  dont  elle  eft  chargée  lui  défigurent  les  objets. 
D  fèmble  que  chaque  Sefte  in(pire  â  fes  partifins  un  tour  d'efprit  par- 
ticulier i  &  ce  tour  d'efprit  influe  ()ans  toutes  kurs  décifions^ 

Lorsqu'un  Leibnttzien,  du  haut  des  Cieux  où  il  eft  momi  for  les 
traces  de  ion  maître ,  jette  (es  regards  for  l'humble  &  modefte  Philo*" 
ibphie  de  Locke  &  de  &s  Seâateurs  >  tout  lui  paroit  fi  petit ,  fi  chétif, 
'ftfopierficiel,  âc  fi  méprifàble,  qu'il  a  de  la  pokie  à  accorder  le  nom  de 
^hiloibphe  à  qui  fecontence  <k  fi  peu  de  cho&;  iém  de  quel  ceii 
.penfe^  t- il  que  cehii  là  le  contemple  àfbntour?  Ule  voit<:Qmiiie«n 
Py:gimée,  guindé  Cat  des  éefaafles,  &  &  piomenant  dans  les  e^oes 
«mynaîres;  ce^^^meiifiiBfisie&iicâefte^it'tetraîfierifnsfii^ 
4e.âiie  &ifeibMno^plkAû^^  £|^«fib»tide  part  âc.d^Mw.  Un 
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cA»fisrirÂCttveiift&jiidideiiX)  qmporceieteiibeaa4e:râii|i]xfirdflm 
Yd^psk  faumaio^  roiiionoe  à  l'cNrigine  ties  idées,  en  fiik  Iw  mofiftifaM^ 
tioM,  &  ^unèÊC  là  où  re9q>érience  loi  manque,  eft  «iffî  p^i  un.e» 
prit  ^lerfidel,  qu'un  géoie  cséaceur  qm ifit  éceodtt  les  obftnnpom 
6c  les  généndifer,  qui  ùk  ima^ner  des  plans  &  Vies  hypotheft^,  mft^ 
tre  de  l'ordre  dans  nos  connoif&nces,  &  en  lier  les^dlver(ês  biPpoches, 
peut  paflêr  pour  un  efpric  Romanesque. 

Chacune  de  ces  philofbphies  à  fbn  mérite  propre  :  Locke  e(t 
plus  circonfped  ;  Leiinit&  tit  plus  hardi  :  Ils  font  profonds  l'un  & 
l'autre,  mais  celui-ci  joint  à  la  profondeur  une  conception  très  vive 
&  très  vafte.  Locke  &  M-  ^  Condillac  ont  mis  dans  leurs  traftations 
plus  de  dévelopement,  parce  qu'ils  fè  (ont  feflêrrês  dans  une  fphere 
^sos  écroke  ;  tu  lieu  qtie  la  Plûk^iphie  Leibnicziecne ,  qui  ramené 
toutes  tesxx)anoiflàace$  aux  mêmes  principes  géQéraip3C>  doit  être  vue 
en  grand ,  &  n'dl  pas  également  ûtisfttûntê  pour.ks  détails*  Si 
Liihnit%  s'étoit  ax)mpé ,  ce  fepoit  pour  s'erre laifiè emporter  aufeu  de 
fcn  génie,  &.  à  l'amour  du  Syfteme  univerfel.  Si  Locke  &  (on  Séna- 
teur font  tombés  dans  l'erreur,  ce  n'eft  que  pour  s'être  éc^és  de  leur 
propre  médiode ,  en  fiibftituant  des  conje£lures  à  des  obfervations* 
Enfin  les  ouvrages  de  ces  Philofophes  font  excellens ,  chacun  dans 
fon  genr^;  ^  tant  qu'il  raflera  du  goût  ^wr  1^  hQnqe$*&  beUes  cho- 
ies, ils  ne  manqueront  jamais  d'aflmirateurs. 

n.  Mais  confîdérons  nos  deux  Principes  de  plus  près  :  portons- 
y  un  coup  d'œil  philofophique ,  &  pour  cet  effet  dépouillons  nous  de 
toute  prévention,  autant  que  la  fpibleffe  humaine  le  permet. . 

A'  la  première  vâe  on  croit  appercevoir  entre  eux  une  différence 
qui  va  jusqu'à  la  contrariété.  «Ss  fè  fondent  fiir  deux  opéradons  de 
i'ame  que  left  Philofophes  ont^  toujours  eu  grand  foin  de  diflinguer, 
l'un  for  la  fti^tfiofi.,  loutre  for  One  espèce  de  iitffonnement  :  nous 
«vms  r^narqoé  pkis  haut  qUela  Repréfomation  LeBMîfzki^e  impK- 
qurtocjcH»  i»-3ttÉfonMiiM|lt^pkis  dttiinoins  éerdopéi  chaque  chaâ^ 
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goiieiit  qui  amve  à  nos  âmes  &  à  toui^  les  Hd^hmoèSi  patt  'être. en* 
viâgé  GoiBaie  la  cencluiioa  d'un  fyUogifîne  y  &.comase  la  pwpfiûr 
iîon  fondamentale  d'tm  aooveau  fyUogifîne  :  diaque  état  de  Ybêoc^ 
càaqoe  pmcepéotk&vappdln^  à  l'untrars  râîcr  ;  c'eft  ce  qu'on  apelle 

Notre  ame  ienf ,  notre  ame  raîfonne  :  rexpérîence  nous  y  dé- 
couvre Tune  &  l'autre  de  ces  facultés.  Mais  laquelle  des  deux  «ft 
fùbordonnée  à  l'autre?  Sentir,  eftce  une  façon  deraifonner?  Ou  bien 
raîfbnnerj  eftce  une  façon  de  fentîr?  On  pourroit  réduire  toute  la 
queftion  à  ce  point  de  yûè  \  car  ne  peut  on  pas  dire  dans  un  (ens  que 
M.  de  Leihnitz  change  les  fenfitions  enraifonnemens,  &  M.  </<?  Con- 
dilïac  lés  raifbnnëmens  ^n  fenfations  ? 

De9€&r%e$  wmi  dit:  Donnez-moi  de  Umatia»  &  dis  toouve^ 
ment  ;.  &  je  fisrii  uo  moi^  Domiez-nioi  la  ftKuké  de  fentir,  dit 
M.  de  CondiUMy  âc  je  ferai  ism  homme.  Son  deflèin  ell  démontrer  qu'il 
nV  a  riea  en  irKms  qui  ne  ûÂt  fenfiition. 

L'ïndûûion  fîir  laquelle  ce  philofbphe  fonde  [(a  théorie,  en  eft 
fans  doute  la  plus  forte  preuve;  mais  indépendamment  de  cette  Indue* 
,rion,  il  y  a  hïta  des  chofes  à  dire  en  û  faveur. 

Toutes  noë  connoif&nces  commencent  -par  la  fènfation  ;  cette 
vérité  eft  généralement  reçue  de  nos  jours.  Or  fi  le  Principe  de  Ta- 
me  doit  confîfter  dans  quelque  afte  que  nous  voyons  exercer  à  Tame  : 
c'eft  déjà  une  préfbmtiop  favorable  pour  celui-ci  d'être  le  premier 

en  date.  -  •    >  -  ' 

Si  nous  fommes  u^e  fois  bien  perfîiadés  que  lés  Senfations  font 
le  commencement  de  no$  connoiflanc^  j  il  ad  nous  refte  qu'un  pas 
à  faire  pour  nous  perfuader  que  tputes  nos  coanoiflanc^  font  des  &^ 
(ations.  H  eft  même  afTez.  difficile  è^  concevoir  qu'ayant  d'^>ord  été 
des  fon&tioos,  dles  ayeat  pu  dev^ûr  autre  choie  ;  cène  foroit  pas 
là  un  chaogremrat  ;*  c«  %pir  un^  tj^as^fomianoô  nMgii|iie  U  faJudfCMt 
queja  foo^on  fàn.V^^:^  QH«  l'i^-««  Itt.fiiCAe^  ek  ^iQlée 
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(k  néant  ;  &  il  feroie  finix  que  toutes 'nos  connoifflbices  prennent. 
leur  origine  des  (ens. 

Dira-t-on  que  k  Sen(àtion  ne  change  pas  elle  même  de  natu- 
re; mais  que  Telprit  en  tire  des  modifications  d'une  nature  diiiéreme? 
Je  demande,  quel  efprit  ?  Celui  qui  vient  de  fentir  ?  .  Comment  les 
tire -t- il  ?  EÂ  ce  en  lentant  ?  Mais  en  fcntant  il  ne  produit  que  des 
ienfations.  Eft-  ce  d'une  autre  façon  ?  Mais  il  lui  faut  donc  un  fè- 
cond  principe,  qui  n'ait  rien  de  commun  avec  la  faculté  de  (entir  :  & 
flippofë  que  ce  fécond  principe  puiflê  agir  fur  nos  fenfttions,  il  n'en 
tirera  pourtant  jamais  ce  qui  n'y  cft  j)as  :  il  devroit  donc  le  tirer  d'u- 
ne autre  fburce,  &  il  feroit  encore  fifiux  que  les  fèns  font  la  fburce 
de  toutes  nos  connoiilances.  D'ailleurs  cette  multiplicité  de  Princi- 
pes ^  également  rqettée  dans  les  demc  hypochefës  qat  nous  compa* 
rons  i  elle  fènU>ie.  répugner  à  la  nature  fimple  des  Incettigenoes. 

Enfin,  la  Repré&ntâtion  Leihnitzienne  ,  de  quelque  manière 
qu'on  l'explique  >  eft  quelque  chofè  de  plus  compliqué  que  la  fimple 
fenfation  ;  elle  fiipp6&  des  liaifbns  &  des  rapports  qui  paroiffent  à 
leur  tour,  fùppofèr  des  fènfetions.  Il  femble  que  l'on  peut  fentir  fans 
repréfènter  ;  mais  on  ne  conçoit  gueres  que  l'ame  puifTe  repréfenter, 
ni  exen:er  aucune  de  fes.  fondions ,  fi  les  fens  ne  loi  en  foumiflènt 
FétofFe.  Dç  fprte  qu'à  tout  prendre,  la  SenÊtion  doit  toujours  pré- 
céder la  Rejprçfèntatipn.,  du  moins  in  ordtne  natura. 

Je  penfè  qu*on  peut  conclure  de  ces  reflexions  que,  tant  que  nous 
ne  fbrtons  pas  de  nous-mêmes,  la  Théorie  des  Senâcions  efl  plus 
propre  à  nous  expliquer  TcEconomie  de  Fe^rit  humain,  &  à  nous  dé- 
vcïoper  notre  êtftf.  Mais  en  fera -i -il  de  même  lorsque  nous  confi- 
dérerons  iliorimiè  dans  fa  gfiande  chaîne ,  dont  il  fait  partie  ?  J'avoue 
qu'ici  le  Syfleme  de  Leibnitz  me  fitisfait  d'avantage. 

Si'  nous  chetdmis  itti  Prindpe  commun  à  tous  les  êtfes ,  je 
doutent  qqe  cdui  des  Senâno»  puifle  remplir .notr^^HMite  :  il  & 
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borne  èlliofome  &  axtx  ammaax  ;  les  iM^îgeiices  pureS,  s*il  y  on  a, 
&  le  fbuverain  Erprit,  dont  T^flence  eft  indtdnable,  n'y  âim>te«r 
être  compris.  Les  Monades  t^ibnimennes  de  la  dernière  cladë  ne 
s^  prêfcerofent  giières  nûeux  ;  car,  quoiqu'on  leur  attribue  une  maniè- 
re de  fentîr  ;  ce  n'eft  pourtant  pa^cc^  dont  M.  Je  Cond^kù  fe  ftit 
ftour  ariîmer  (a  ftatoe. 

Après  avoir  bien  balancé  ces  deux  Théories,  j'oferai  dire  que  ii 
cdle  de  Leïbnitz  explique  plus  de  chofès ,  ceUe  de  M.  <s^  .Condillue 
nous  fait  voir  plus  clair  dans  le  petit  cQ)ace  qu'elle  embraflè.  On  pout- 
roit  ajouter  qu'elle  paroit  plus  naturelle  &  snoins  recherdiée.  Le  Prin** 
cipe  ^  LeikhH%  a  peut -être  m  peu  trop  l'air  d'une  ab(h:a^Qn>.|br- 
gée.dans  le  dei9^  de  fatce  un  Syilêmè.  Si  je  le^oofidere  çonum  W 
efioct  de.|péme>  je  ne  âocois  lui  reâi&r  mon  admkation  :  fi  jex3^« 
ch^  fur  ^  appràta  artificids,  il  m'ô^pire  de  la  d^ance. 

Mais,  aptes  tout^  y  auroit*il  une  oppofkion  réeHe  entre  ces  deux 
Théories  ?  Ne  pourroient  -  elles  pas  fiiifitter  enfembk ,  fe  coacilioTy 
&  peut  être  &  foudre  dtais  un  mène  x:orps  de  doârine  ? 

Qu'eft-  ce  qui  empêche  notre  ame  de  repréfenter  par  des  Senfa- 
tîons  ?  Et  qu'eft -ce  qui  empêche  tous  les  êtres  créés  de  &  repréien- 
ter  de  la  même  façon  ?  H  n'y  auroit  qu'à  fiippofer  que  toutes  leurs 
opctations  (e  réduifent  à  fentir,  fuppofîtion  moins  étrange  peut-être 
qu'elle  ne  le  paroit.  Et  quand  même  il  y  auroit  des  Intelligences  qui 
peuvent  fe  pafler  de  Senfetions ,  &  dont  les  conceptions  épurées  ne 
tiennent  à  riwi  de  matériel  ;  fbît  :  elles  repréfenteront  à  leur  manière  ; 
tandis  que  nous  repréfenterons  à  la  nôtre.  Chacun  représentera  com- 
nnte  il  pourra,  nos  âmes  terreftres  &  groffîeres  par  des  fenfèdons  j .  les 
efpjité  purs  par  des  notions  dégagées  des  fens'  &  de  la  matière. 

On  m'objcfterâ  que  l'afte  de  Repréfentation  impliqué  déjà  pai^ 
lui-mftfite  qfidque  cho&  de  phs  fin  À  derptos  fanrib^idl^'  des  rap^ 

\^sK^  cela 


*Digitized  by 


Google 


.         •         3*1         • 

rcr.  Si  M.  (k  Gmdilkc  les  exf^fcpie  à  &  manière  ;  c'eft  ans  préjo* 
cbder  à  la  Repré&imtton  :  il  ne  baiii^  ni  là  r^(bn ,  ni  les  nottons 
abftrfltces>  ni lesr rapports;  il  6 ccmmite <k réduÎM  l'une  à  une  fidte 
dti&afiûoiiSflesfiutresàdesfigneS)  (bic  iKittirels,  fi>ir  convendonoels. 
Pkfiears  Le^mtcsiens  pandiem  verS'  b  même  <^>inton  ;  &  au  fond 
qu'eft-ce  que  cela -fait  au  pouvoir  de  «préfentar  ?  Les  maté- 
riaux néceflaires  à  la  Repréfèntadon  fubfîftenc  :  l'e^  eft  toujours  le 
même^  &  la  beauté  de  l'Univers  n'en  (buf&e  pas.* 

Peut  être  n'ai- je  pas  aflêz  dit.  Loin  de  contrarier  la  Hiilofophia 
de  M.  ^f  Condilloc^  ceUe  de  i^i^/;//a  renferme  des  doéirines  qui  rap- 
prochent conlidérablement  te  Prineipe  de  la  Repréfentation  de  celui . 
des  Senfàdons.  Tous  les  eiprits  finis  ont  beibin  d'qn  corps,  c'eft  i 
dire  d'un  Type  d'après  le(]uel  ils  repréfenta^t  l'Univers  :  ce!  foatiment, 
déjà  très  plaufîble  par  lui  même,  le  Syfleme  de  Leibnit%  le  met  dans 
un  fort  beau  jour.  Mais  recevoir  4^3  imprefïîons ,  ou  r^réfenter 
dans  un  corps,  où  par  le  moyen  d'im  corps,  n'eft- ce  pas  fentir  ?  La 
Senfation  efè  donc  efTenrielle  à  tout  efprit  fini,  qui  uns  elle  ne  fàuroic 
repréfenter  le  monde.  Qu'on  juge  après  cela,  fi  pour  le  fond  des 
chofes,  il  peut  refter  un  grandç  diftance  entre  ces  deux  Philofbphies  : 
ne  (èmbleroit  il  pas  que  Leibnitz  nous  conduit  ^/riori,  où  M.  de  Cout 
dillac  eft  parvenu  par  vôye  dlnduftion'? 

Les  Matérialirtes  croyent  avoir  tout  gagné  quand  on  leur  accor- 
de que  toutes  les  facultés  de  Tame  (e  rédutfënt  aux  fens  ;  &  les  Spiri- 
tualiftcs  croiroient  nuire  eflenticllement  à  leur  caufe  en  faifant  cette 
conceffion.  Préjugé  de  part  &  d'iautre.  On  ne  prouvera  jamais  qu'il 
(bit  plus  fiidle  à  la  matière  de  &nrir  que  de  raifbnner  :  &  puis  qu'eft* 
ce  que  cette  matière  dont  les  uns  (ont  fi  amoureux,  &  que  les  autres 
cKtf  fi  ficirt  en  averfion  ?  Nous  ne  la  connoUTons  que  comme  un  aflenv: 
bkige  à^  Seaiàtioiu,  L'eif«ur  du  Macériallâne  c'eft  de  confondre  l'E** 
fm  feiWat  avec  ^pielg^es  une^  de  Tes  Sogtfiidons  particuli^:e9y  uA  étar 
Wm.  di  rjtcsd.  To».  Xllî,  C  c  c  de 
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voulç^vpusjgpç  jp/ois.:^  de^â»i6ôeo9;  .ipd 

le  m>iç^lô<i|fc»î^^ 

|coûriiqps,qiic  j'épçowyp.i^cc  fl'^ft  donc,  p^^^  fm  m^fo^  i  J0tii|»|m& 

Il  y  a  un  sutfc'prcjugé  contre  F  a^îte  de  fênrir:  .on  le.^gardc 
comfp(i  un  acte  6'ès  bas  &  jrré^  ignoble  : .  nous  le  p^agcons  !av.ec  les 
brafes  i  ccntTàîîènrlàl^aifon  '  cette  gtande  prérogarîvç  aô  ll^omme^  ce 
ptiêféhr'dir^Cîcî.'çicttejp'arè^^^  divine,  he  ïèro^lç-eHê 

qu'nfi  fîfïB^kîëi5drtrad8tts¥' ÙeiàVc(tque  de^la pure:déçlamadûiL  La 
Kzi^im(î'ftc^  ^oncèïte  pme  notre 

efortf,"^  JiS^  f ffîffiertcé  ^t^eîte  a  fflr  nos  jriœurs  ;  &  pourvtf  que,  nous 
enrtlriotts  ccsfàvârnafrc^i^è  rioùs  îrapôi^^^^^^  fbrit  feits  nos  raiibn- 

fîcmcns?^*  AilcUii'fhîllifephe  île  pr(îtend  quc^la.^fbn  un  don 
miraculcu?i^^^^fti^s  f?  elfe  eftiiiie  faciâtélnaturéÛe,  quelle  prééminence 
a  '  i  ■  cilc  j  ^ >xt  c^dTtl^  jfcria, faculté  4s  ^ntir  ?  ;  Qu^  /elle  nej  (èroir 
que  de  la  (vnûtion  i  en  (croit  elfe  nn^bien jnoîns  préçfeux  ?  Nous 
èlevçVotr-^nc  moips  au  deflbs  des  animaux  qui  n'en  joyâifent  pas,  ou 
qui  u'cïi  jouinenr  pas  dans  le  même  d^é?  ,  ;.    :. 

-Je  revieilà  à  itiôri  Paralfefc  :  fi  tant  eft  que  je  m'en  fcis  écarté. 

.,  P      .;.,."•..  f'   ^w.:  "    .::      y     /...•>    .,.?.'    ?*'('/-.        -i  ^ 

•- Pi^nc'tdU5ïlM>Phflôfophes^ntp^  que  & 

Nature  ^  iîinple  &  uftifoitiiedans^fesprÔduôiarKS,  qu'elle  n'a  qu'une 
(èule  méthode ,  que  dans  tout  ce  qtfelle'  opère,  die  fuit  des  loix  con^ 
(tantes  &  invaridbles  j  Ils  opt  crû  l'imiter  en  fimplifîant  leurs  (pécu- 
lations.  Ces  ttrntafiVes  (bnt  tirés  louables  afliirement 5  n>ais. comme 
flfOtre  cCprk  eft  trop  borné  pour  embraiTer,  dans  toute  (on  étendue, 
çt  va(tc  &i  magniliqu^  plan  oiX  uous  (ii{9fx)ibns  que  l'uniié  domine, 
«oiume  nou$  ne  découvrons  qpie  par?  ci  par -là  qudques  wmma  déit*- 

/  •  i  chés 
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ntis«â^iisààk>'¥mvnciài  étéftèfi^  titàxëtit?^^  tbf  fohâiëtnenlé'q(û{ 

Uèr  t.^niyM^'ecfeliftns,  'âHj^ïriv^  ihéhâceHt  cle  t);'nvët' 

ftrrédiâas CvÊtiÙ^iéelêkm^ig:\  '  Totistesf Syftéities  oiit  Ifetirs Bèjbihs^ 
plbsits  l^iit  v^lès^  pMi»'iif èn-Ûnt^^Ici^I^  'fpécféux  ibtit  cëox'  dCt  les 
befbins  fi)nt  le  mieux  remplis,  ou  te  çhis  adroitement  dégolfës."' 

Pbitf  6Éfvfei?*â  cçt  înconv^nrentj  les  Spéculateurs  rè  font  fervi  de 
toute' /brr$  dç  réfiièdcs^'  &  rimperfcftion  de  rcntcndcmcnt  humain 
fiiffir  pour  les  excufer  ^  on  leur  doit  même  deTenime  à  proporrion 
de-rihdàfbriiia^éçlai^ùellc  ils  ont  ffi  pourvoir  aUK  di^^rentes  nécefli' 
tes.  Klaîs  c^dn  aimc'ço  un  Plulofbphc  impartial  peut  fè.pcrmcrtrc 
Finnocénte  cutîôftty  ae  remarquer  ces  parties  foibles  de  leurs  Spccu^ 
lations,  &  de  comparer  les  divers  moyens  dont  on  fait  uûge  puur  les 
rajufter.  Ce  SpeÛade  h'cft  pas  de  pur  amufèment  ;  il  peut  fournir 
de6  Mémoitcà  îhflrdûîfs  pour  VHilloire  de  l'efprit  humain,        ^      ; 

'  JeneWàlidÉi&^dohc'^a^  dte'^ 
jlurtout  dans  ta  Piychôiégiede /^/^»ffit  i|S$*  percepnôns  çb^ures  né 
font  là  ^ue  pout  fahffe  disparohre  les  intervalles.  Nous  ne  nous  fomr 
mes  formé  l'idée  de  la  PercefMion  -que  d'après  ce  que  nous  avons  apr 
perçu  :  Ainfi  lors^'on^ appelle  Pçrcçjp^on  un  .ftije  dç  famé  qui  nç 
nous  fait  fieh  appercévoir^  n  eft  dair  qu'on  ne  fait  que  transporter 
le  nom  d'uni^f^o{ê.cûa9Jiue.iiif^c.cfaafe  11^  incpuoqe  mais 

encore  inconcçyable  i ,  &  par  là  ça  nom,,  a'ayant  plus  d'idée  qui  lui 
foit  atiachée,  perd  toute  ÉjgniÇp^îon..' .  , .  •    ,  .  * -,       .  r 

LeHefoki  pefcé  ici  à  tfaverç  tous  les  trAV^ftiilEbmens^  &  il  eft 
âîfS  dè'Votf  quei'beîbîn.' 


.Toute»  hM^  peréeptitins  tloivent'être  Béésr,  l'amedoit  les'pro» 
^hdre  dcicMi  projpre  lboids,'àicanene«doit  âôfter  fins  âtre  détermi- 
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née  par  cëfieqtit  la  précède.  Noos  oUonmiÈ  fthvttilt  cetfe Mtiâàt 
de  manière  à  û'eQ  poiwiiîr  doitter  ;  mats  fàiiveiic  auffi  nos  percepckiae 
ibnt  fi  décoafiies^  de  &  (MréiieiiceQC  (fans  un  fi  grand  désordre,  qu'il  cft 
iflipofiibte  de  les  déduire  les  unes  des  ancres.  OrleRckieîpe  6H:£qq* 
dé  fiir  la  première  de  ces  obiervadons  :  il  faut  donc  y  tfittonunodœ 
la  &conde  ;  &  lorsqu'il  &  trouve  une  lacune  entre  deux  perceptions 
claires,  il  faut  la  remplir  de  perceptions  obfcure^,  c'eft  à  dire,  de  je 
ne  ûâs  quoi  à  qui  on  donne  le  nom  de  percqprion. 

Autre  befi>in.  Nous  {i'agiiÇ>ns  jamais  iàn$  (npci&;  mais  nous 
ne  coimoifibns  pas  toujours  les  motifs  qui,  nous  font  agir.  Ces  mo« 
qfs  doivent  donc  être  renfermés  d^ns  des  perceptipns  ob^^ures. 

Troifième  befoin.  Tous  les  êtres  repréfcntcrtt  ;  &  ils  ne  (àu- 
roient  repréfenter  que  par  des  perceptions  ;  maïs  ils  ne  (auroient  tous 
avoir  des  perceptions  claires,  cela  répugnei:oit  à  une  autre  partie  du 
iSyfteme.     Il  y  en  a  donc  qui  n'ont  que  des  perceptions  obfcures. 

M.  (ff  Leihnitz  s'y  eft  pris  ici  avec  toute  l'habileté  qu'on  pouvoir 
attendre  de  lui  :  ces  perceptions  imperceptibles  ne  paroKTent  pas  être 
apïJeljiées  dans  ion  S^ftemé  par  le  befbin  j  elles  femblent  au  contraire 
s'y  placer  naturellement,  comme  une  vérité  qui  tire  fa  preuve  d'une 
autre  (burce.  Ce  n'eft  pas  ici  îe  Heu  de  faire  l'expofîtion  &  l'examen 
de  cette  preuve:  il  me  fuffit  d'obfêrver  qu'après  l'avoir  avancée,  on 
auroit  bien  de  la  peine  à  dire  ce  qu'elle  doit  prouver.  On  n'a  aucune 
notion  de  la  choie  dont  on  veut  établir  l'exiftence  ;  cette  chofc  vaut 
donc  le  néant  ^  &  en  cette  qualité  peut -elle  devenir  la  bafê  d'un 
Syfteme?  • 

M.  ^e  Condillac  rejette  ces  fbrtes  de  perceptions  j  Ôc'fîen  ne 
pouvoit  l'ei^ager  à  les  admettre.  Ne  prétendant  foire  d'autre  fonc- 
tion que  celle  d'obfervateur,  il  ne  fe  propofe  que  de  crayonner  tfhonw 
me  tel  qu'il  eft,  &  de  fuivre  pas  à  pas  le  dévelopement  de  fes  fecul- 
i;és.  B  ne  veut  ni  le  liet  au  plan*iintvecftl,  m-fe  r^ffener  ^n^ement 
en  lui-niême,  &  loléwre  fibr  insitestib, modKo         dè*fii:propiit 
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flAitiniiMMw  feflMiMwrcoiMMitl^niediilK^fedfeBi^ 
praffioo&'qii'ctte  reçoit  de  ddbms^  en  im  imr^  c'eft  rhonme  mxm^ 
&  non  poinc  rhonuMe  fyfbammkfMi  qull  vett  dépekidre.  Véià  pou»*' 
quoi  il  ne  fandroic  point  s^'étxtaner  qu'il  fât  moioB  espoffi  wk  befiMoe 
que  les  autres  Philosophes*  ... 

Peribnne  n'a  mieux  fenti  les  inconveniens  des  Syftcmcs,  on  peur 
s'en  convaincre  par  la  leâure  de  Texcellent  ouvrage  qu'il  a  donné  fiiT 
cette  matière.  Je  n'ai  donc  garde  de  lui  i-eprocher,  comme  on  l'ff 
ftîtj  d'être  tombé  dans  un  défoit  qu'il  rf  fi  bien  &  fi  viftoricufement 
combattu  >  ni  de  croire  qifil  ait  caché  des  vues  fyftematiques  (bus  te 
niodefte  apparence  de  la  ffmple  obftrvation.  Je  ne  touchera  qu'art 
feul  article  de  Gl  Théorie,  fiir  lequel  il  me  refte  des  doutes  j  &  eë 
fera  plutôt  pour  m'inftruire  que  pour  le  criûquer. 

M.  de  Condillac^  dans  tout  le  cours  de  fbn  Traité,  (uppofe  qui 
nos  (ènfarions  font  néceflairemenr  agréables  ou  desagréables,  &  qu'3 
n'y  en  a  d'indifiéi^ntes  que  par  comparaifbn.  On  lui  disputera  peut* 
être  ce  point;  mais  ce  n'eft  pas  fur  quoi  j'infifte*  J'aurois  fouhaité  quil 
eût  voidu  entrer  dans  quelque  détail  touchant  la  nature  du  plaiiir  do 
de  la  douleur,  qu'il  fuppole  nécefiairement  attachés  aUx  Sen(ations. 
J'avoue  que  cette  disculCon  ne  me  paroit  rien  moins  qu'indifférente 
à  fa  Théorie.    '^  • 

Qu'eft  ce  qui  rend  une  Senfàtion  agréable  ou  désagréable  ?  Vol- 
là  une  queftion  fur  laquelle  M.  de  Condiliac  pafTe  fort  à  la  légère  :  il 
fèmble  fuppofer  que  le  plaifir  ou  la  peine  qui  réfulte  d'une  Senfàtion 
n'eft  autre  chofe  que  cette  Senfàtion  même*  Je  vois  bien  que  cela  eft 
commode  pour  remuer  la  Statue  par  un  fëul  &  unique  Principe  ;  mais 
cda  ne  m'en  paroit  pas  moins  cUfficile  à  digérer.  Si  la  \4vaâté  du 
phifir  ou  de  la  douleiu*  peut  quelquefois  les  faire  confondre  avec  li 
Sei^tîon  qui  lee  occafionne  ;  il  eft  mille  cas  oà  ils  en  font  fi  discerm^ 
Un  qpae ¥on*n6  âuroir  guères  s^y  tromper.  Qé»i  crobeît  que  le  pkd^ 
fir  îùi  une  coiilair^  un  ion,  une  fen&don»-  une  p«ifë#  ÛiSiÊ^iÊie^  u* 
i  Ccc  3  as* 
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^locoïKdeceschaiesàptit)  oaomtescttcho&siàk^  Ctft  iqr 

k  réfutation  kpkis  fiiiipfe,de  k  iuppoficKm  de.M.  ^  GvMsr  :  te' 
eroiâ  qircm  tx>u!n!ùir  hu  opjknSb^  eacore.bieii  aaucres  urgom^. 

Mais  fi  le  pkifir  &  k  pidiTe  ne  (ont  pas  kiSenfâtion  qtû  plait  bu 
fUplmc  ;.  il  i«ut  que  cç  (oient  .des  -Seimmens  4  pm/qul-fè  jo^gnèn^ 
ibit  oéoeflâiremem  ibit  copËa^yniHtciwv  <?ag  il  a'kn|^it(Plfi^jtteiJ^fet 
deitf  I  ^tt&ppérattoœiik;iiotÔGamcu>î  iVx3iiàdom;iMiPphétu>fi«^ 
k  Strane^  ^qui^uroit  édiflpéiift^iigàdsé?db^^  tCfi^^tfàmt 

wxxûpns  d'oiijtrœer  jMÎg^rïëim  ;am»£i9iVoir  nuHepart  çiym* 
9ieotik  Sçotadoa  fè  Q:msfiH;mç>ca >Seatiment/'a»étfU    oâ  dési^éa* 

ou  jdç  j;|inp^e^tif>py  rçfl^qçm^^ifiîpiij^iNflf^  d^Of^rC^WfS  jnob  Senft^ 

que  prerwnUe  contrçpi^4i^  ^.d^J^fi^ilhcjî^ 
&  k  P^^  ^  des  rairoQnea[ieas^  ^  eu.ei^4sis'iexprim/^t:  qndqoe^ 
fois i  J|fç  èire  crpire^ ,  î^aite»,  en  rn^^^xi^  ce  ,gft'jfe  po^éçrit  for  ce:i^, 
on  voit  aifëment  qu'ils  n'envi%ent  k  vue  du  parfait,  çu  Jç  ^imparfait 
que  conune  caufe  prqduft^  de^la  4qu^u%  M»^?  f^olf 

le  déclare  même  en  termes  exprès!  Il  s'enfuit  de  là]  que  cette  vue  cft 
toujours  diftinfte  du  plaifîr  &  delà  douleur,  comme  la  caufe  Tcft  de 
refFet.  Maïs  qu'eft  donc  Tcffet  lui-même?  Icy  tous  les  Syftemes 
&  toutes  ks  Théories  fe  taifèçrtt*'    ^ 

Que  fûre  du  plalfîr^%*de  ^  doij^É^  -FÎnidra-t-il  iiippoièr  pour 
EUX  une  faculté  de  fendra  ^sétt^M  qu'on  nommeroit  imern^ 
pour  le  diftic^er  de  ceux  que  lesdi^^ë$  corporels  mettent  enaAioo? 
Cék réflêmbleroit  trc^  à  l'jbftinâ^ d&  l'on  trouve  que  l-Iaftiaâ  res* 
iènoUe  a:o|>  à  l^aoïjwaçe.  t  *  .     . 
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ifi^ri>lhffii^illiflif#if|nlijiiilirifiiimifnfffclifi^ 

*i   . ,  ';.  \A  ^Vi  ft-^^-^  w  'iW«i;i^  ^vi  «\^  l.W^\^T\l/ \  ^li-îib  -^^tv\2^0  ^Uv^^  u; 


"*^  plus  remarquable^  caf  cell  parle  Génie  qùNin  homme  ell  ph]^U- 
quement  fi^périeur  aUrt  autre;  cMjt  la  fburce  de  ces  grandes  aidons  A; 
de  ces  ptoduSions  admirables  dans  lés  Arts  &  dans  les  Sciences  par"  les- 
quelles un  pçtir  nombre  d'hommes  s'élt^vem  au  deiUis  dé  leurs  fembla- 
ble^  pour  erré  radîTriràripnde  touslcs  Ijicles.  S'il  çft  utile  Ô;  agréable  de 
recheVch^ï^îkriafdfé  &'îeéprôptîérês  dcstià^  plus 

agréabïe  St  plus  tirile;  At  pénétrer  dans  l'intérieur  de  Tame  pour  ap- 
profondir fcs  propriécés  &  fès  dirpolirions,  qui  font  les  reflbrrs  de 
tant  d'actions  remarquables,  La  Phyfique  des  corps  ne  s'occupe  que 
de  récorce  du  monde  :  celle  de  Vame  pénétre  jusqu'au  noyaU* 

^   -    Il  ^  k  t^iigMiit "TijBVki  cioonèk-  Oiv;g0O^  lésiâu^kés ^^  4t^3i(po^- 
tiens  "^e  Tâm^  par ^^eurs  effôtsj  maïs  il  y  êhatrèsf4>eu^nr^^ 
ndîflfe^^  nature^ ^  (ànày  ôo'^àont  on  ak/^âoou^êit  Tdrigine  daiis  YkL^ 

ani»ly(è^qift^es  Q^mifiiés  èeétmtt  dés  ^ns^  cbiiftitiniiwikf^^ 
i^u»;  l^fiMpiù^n^  ^^  fqMa  àpm  ^t$*6ttUÊ 

deitchè]isM9ifbnc>imuv9UÀii^:«bffic^^  méike  dTemré* 

preh^  éts  âcUâ:9dfp»«Uficil^  qéabdnoe^ii^ 

:»L     l>  ♦om  •jTi6flr    -)  ui:  n(M7c[5i  ir-cj  'X-^r^l  "jh  omnrrorîfTi  wf'j  ->'    ''^ 

daffs  une  fîgnification  (T vague,'  quHl  faut  avant  tout  déterminer  le iens 
daitsiik^uiA  ia(H2&  la^prenfiMSrô^    il^O^e  %bU9  qMi  le^oilébre  Abbé 
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Ju  Sus  û  tâkssiièdêKê  lft'%]uficttiiDn  h  pi»  pnqMie  de  ce  terme.  {^ 
Ou  ûpf^l/e  GénUe^  àk^'A ,  Vnptiiude  qu^uu  homme  a  reçu  d^h  Naturt 
paurfaù^  hm  ^  facikmeutewtuk^es  clw^ ,  que  let  nôtres  mfauraiesst 
fmre  que  très  mafj  même  eu  preuauA  heaumup  depeime.  Eji  efièt  tout 
hotimie  qui,  dans  quelque  art,  dans  quelque  enQ^ri&  que  «  fine,  \ 

réufEt  mieux  que  le  grand  nombre  de  ceux  t]ui:  s^ap^^iquent  de  même, 
eft  cenfë  tvoir  plus  de  génie  qu'eux.  Le  dtre  de  Grand -Génie  eft 
domié  à  ces  hommes  exceUens^  qui  le  (ont  difHngués  fort  confidéra- 
blement  de  leurs  concurrens  dans  tout  ce  qui  demande  Texercice  des 
facultés  inteUe£hielle$  de  Tame  ;  aux  grands  Artifles,  aux  Poëtes  dc| 
premier  rang,  à  coux  c^i  ont  pouffé  au  delà  des  bornes  ordinaires  le^ 
Sciences  difficiles,  &  à  ceux  qui  ont  excellé  dans  le  maniement  desgraii* 
des  afEtires,  politiques  ou  militaires.  Le  plus  grand  Génie  feroit 
celiv  qui  réuffiroit  le  mieux  dans  tous  lc:s  différens  genres  %  que  je 
viens  de  nomnier.  Ot  il  efl  vifible  que  toi^  ces  genres  demandenc 
l'exercice  de  toutes  les  facultés  intelleâuelles  de  l'aroe,  ùxts  en  eTcçep» 
ter  aucune.  Attention ,  réflexiop ,  imagination  ,  mémoire,  efprit, 
jugement,  tout  doit  concourir  pour  former  le  grand  Génie. 

De  li  il  efl  d'abord  chif  que  le  Génie  v^éR,  pas  du  nombre.de  ces 
propriétés  Q>édfiques  de  famé,  maïs  qu?!  les^dirige  toutes.  On  dl- 
roît  en  tcôrmes  de  Mkaphyfique,  que  k  Génie  tCià  point  une  facoké 
particulière  de  l'ame,  mais  une  diô)ofition  générale.  H  dft'en  quet» 
que  façon,  i  l'égard  des  fiunsltés  intelleffaiettes,  ce  que  l'humeur,  oa 
le  teiiif>érament,  eft  i  Regard  des  facultés  du  cceur.  Ce  que  nous 
nommons  ici  tempérunetit ,  (nous  l'entendons  du . ten^>éraiiient  de 
famé,)  n'eft ,  ni  une  affeâion,  ni  uiie  paffiott  ;  mais  M'inîkie  fiir  tous 
les  ffamimens  du  cosox  en  les  modifiant,  tèur  comme  fe  G^ûe  modifie 
ks  fiicultés  intetteâu€ifesJ  Commiè  k  tempérament  JtÇt  ce  qui  dèSéof 
gtae  k  plus  un  homme  de  l'autre  par  rappcMt  au  caraâère  moud  ;  de 
même  le  génie  diftingue  les  hommes  par  rapport  au  caraéfaère  imdU 

O   JDttH  i«i  caceUnt  Owmge  jnâtuMi  JI^Wm*  fim  U  9t^  tf  I0  fliafmL 
Mfm.  Je  PJcéd.  Tom.  XIII.  D  d  d 
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dans  le  poMK«éi»dlfril»^togMfti»ac^(iliic<ftrtPl>t  m^^tàmèt^^àâ^  te 
Acukés  inteHeâneUe^  de  rame.  Je  -vais  maintenant  exansner  phi^ 
plkâkx^lkMiikivm<i[ÊK^^^  <MuSmtiésmàÊÉàm>f(iidt  for- 

•**;*;;^tcs  les  f^icultés  ;âeTiîiie;i[^ 

priiftiïtive,'  cjtil^  feîon  là  temkt'fmé  âiS p-é^^  'Pdlèncè  ^e 

tbbtè  ruMàncé;  ^«^''pir^àili^t-cjmtrt^  '(ieltè  WrmÛ,     C'eft  "(iërte' ÏÎJi^tf 

lihUelié'mlérïi:^  à'I^  c(^'eï'opei'''8i  dlès  mulrîpïïér:''  ''Cèft  dàris  ce  pfW 


nie  mèttiiy,  'ftiÀfe'qûi  'en  ëlffëè  tt*en  ^f^:"  qiid  ïâ'brffc.  Comme  il  s'agit 
ici  d'art 'point  très  IffipbTtAnt  pour  ces  rechc  relies,  je  fuis  obligé  de 
m'eXrilidaci'  lin  peu  au  long  fur  tetCé  Première  remarque,  pour  la 
mctu-b,  hors  tfiubièuitë  &■  ^ë 'apûtéJ■?^"^^^  ^^'/'^^^  ^'  ^'^^^^ 

di0J^>^'dM^àp^iiMatiaâBeiaëHi''#^ec^    f^sm^  tetaiiw^ 

plus:  ou  moins  prefl<iiflf^fi4bifi^'4I^fl(^'tt«:>li(M^^ 

aloi^  qa'fl  (è  maAiféfte  ibus  la  fonne  decene  vivacité  d'écrit  que  j'ai 

ilaigte)^  j»^^  dt  Ifeiifegif»  iWitti^Ift^q^^  JW  tax 

:.u  'a'"  '^'^'J  ;;:/.     i  .'.    •     •.    &ns, 

Digitized  byCjOOÇlC 


•     **<     • 


notts.rdtera  _pjus.j3ucunç, incertitude  (ùr  ce  ijue  iiqus,vcqon$  de  remar- 
que):, ./^cfFct  imipcdint  de  ccnc  jntenlîfcdç  la  iorcc  aitive  de  l'aine, 
eit,m^<;,jil}]^^i*ûade  i^Uibillfé,  ou  un. pÎHS. grand  nppétip  pour  les  obi 
ietixjui  y,JÎbiiç,relwÊf^*!ç^al  ce  qu'on  ^ipinme  avoir  du,  goût  pour  mju 
chnfi.  Quand  pu  ne  dejRrc  que  foiblcmeiit,,  ci)Qn*eiç,topché  qu^foU 
blemcm,  6c  on  tombe  ^ns  l' ujdiffercocq.  .  Cenv  qui  dclu'ent  aveij 
ffltrcô,  ^0,  rejpiaftfnt.cnt  les.  objcts,^<lç.lçuts.4feÎKSj  comme  <^.  grands 
t^eq^'  jpQur  lesquels  Us  ço^KQly^q!;«c^e^JpaI^M3|I^^^,'.J^^  l'Qn'g^pç,  de  cq 
gpiûit„dccii,cjjî  ^  iirétiitiibJe  ^^i^^ur  td!, A^t  pu  i»Tle',^^^ 
fefle  toujouts  dans'  les  ^ç£Ùç&  extraordinaires.  .  De.  Jà  cotte  p^on  ia- 
doni()table  du  fameux  /*/j/r/T/  pour  les  Klathématîquçs  i  paflion.  que 
{bu  VSiCe  s'efForçoit  en  vai|i  de  détruirp*  Cette  pâlfipntriçt  les  iVérira- 
blcs  gciiics  au  deflus  de  toutes  1^  diflîçultçs  ?(..,de.tous  les  obftaclesî 
C'elt  par  cette  puifThnre  impuliion  dé  la  Nature  qneles  grands  Génies 

«1^  te  llQQtifr^t^ltn'êN^lW^é^^  jMUfsjji^iriffler 

par  i»0{dlft.'^»âaisicJlftiaMWc^^  ,;..---,o.  ■; 

,*  ,-\  "  Ddd  ^  pour 
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iM?ui:4M5fâtQee9-4ifrflffl^  qiie|i»  rioli^^iâoœ.qEfbh 
fion  dans  i^êm  I»  {^  pomadier.     L«ÉBqii'on  «koe:  wie  diofe^  ûo 
fixe  ibo  4Kefnp0;6ir  tout  ce^  s'y  rspifiocte.     Auffi  voyons «noIiSi 
tf»  é'^ÛittÂ^  trtki»  e&niMis  di^iîtrriâArei4lBS4«iMnfls  de  gé^ 
aïe.    9Îusniofi^^^  joojcianialnce,  &  loqoms  dti 

il  4  étâ(f^mgllt^  «A  $EiO^HMsrii|l^B»tt^^  qui  échape&c  1  «i 

«itre*  ^ItepvnÔoils  ligdïiatfrfrriMiidcttieii  traits  de  ôstce  nainre  i 
tftles  étAfîéôsKS^àfb  9imk^9/U9^  (owilfeSLOiUMtK des  grands  ?éa^ 

très,  font  rertiplls  de  paniculuntcs  qui  rendent  Jch  objets  comme  \  ivans* 
Un  grand  Génie  qui  traire  un  fujet  abfïrait  &  difficile  ne  raifonnc  pas 
aucretneïir  qu'un  génie  fubalreme  ;  mais  fon  attention  dirigée  partout^ 
luifeiï  voir  dft^^ireonftanoeç  &  tdes  liâifons  que  Taurre  ne  voit  pas; 
&  c*eft  par^  là  qu'il  réulfir  tnifcux  dansfes  recherches,  quotqu*au  fonds 
&  Logique  &it  la  «nê^ïo^que^dk,  duconunuitdes  hommes.  , .  . 

Ce  que  nous  venons  dobferverj.  prouve  fuffifimmeQt  que  V\a* 
tenièt^  de  la  force  a^ive  del'am^  faii  labafc  du  Gérvc.  Mais  iljim.r 
bien  rcinarquç^  qu'elle,  ne  (pffit;  feule  p^,  pour  iàire  Je  Génie,  dans  la 
fignificatioa  qiie  i;i9US  tfonnons  à  ce  moi;;  elle  cooimcncele  Génie.  Il 
eft  vifible  qup  legôùt  fcul  qu  on  a  pour  une  chofc^  quelque  vif  qu  ilfoir, 
n'eft  pas  fuffifani  pour  y  réuflîr  au  point  de  mériter  le  nom,  tle  Geniç< 
On  conoûit  tlesAniftes  &  des  Auteurs  qui^  avec  beaucoup  de  pas* 
fion  p9ur  leujps  ^êdçi:$,>  pe  prpduifent  rien  qiffi  de  fort  cgpimua 
Ce  goû^  malheureux  &  irreûlUble  les  entrée  à  ^purrjw  une  carxière 
qui  (urpaffc  leurs  forces  ^  6c  le  manque  de  génie  les  empêche  de  voir 
à  quelle  diftnncc  ils  refteni  derrière  k  j)çtù  nombre  de  ceux  ijm  fe  dis- 

tés  dct.rà«^qi4<éMV«lir  fib  |0fclAfle4Q|p»â|^fl|^^^  Je 

trouve  qiiritpneowJ^  d»;^^iR(raMi#  laifigteM  trânver-^teiR 
-ce  q«ia  âspofifkM'^hêi^.h  HHiStfK  W^i^^UA  Aijer*  ^ \Geô  canSÊeMk 

Digitized  by  VjOOQIC 


En  un  m»3iteSb3akiubti§mikéi>3ipi>  ifl)fairt»xtte>q#gmi4ti»t|M^ft>kift- 

riaux  qui  doivent  entrer  dans  la  comporition  des  ouvrages ,  &  les  mo- 
yens qui  peuvent  fèrvir  à  réuffir  dans  les  entrepriïes.  '  Lé  défaut  do 
cetré'facuiré  fe  ftir  remarqner  dsns  le$'oavraj|es  aarfi  biien  que  ààifi 
rejtëcutîon  dfes  erttreprifës,  par  U  ftérilihî  &  lï  fêéhêïelfc  des  plans,  pat 
la  trivialité  des  objets  Ôc  des  moyens,  par  beaiieoup  de  contrainte  ot 
de  dureté  dans  les  liaifbns,  ou  par  des  ^choies  placées  niai  ï  proppSi 
qui  né  contribuent  rien  à  l'efFer  de  l'Enlèmblft  ;  D  -ièroit  très  facile  de 
confirmèt  ces  remarques  par  une  analyiè  critiqué  des  ouvrages  de  g4- 
nie  j  mes  cela  me  thencroir  trop  loin.  ■  J'fe  me  contente  d'indiquer  les 
choies  qtiV  ftrtc'  ftnûbies  à  toiit  hotninte  tabàblt-   dé  jager  de  ces 

STtl  fÎMit  de  r«lprk  pour  découvrir  dfln9â(ir'<Miig^#pft 
•te«d  eti  mA  •afiaofsnKirfiii^  ^Él4l^?  IbvfimftctflUiMtitoCioindn^ 


«f4i^piiqcieipiw4>lét»wpuyi»c^iBft  <iMimÀ<ii»âjaiia>ir»<<iii  ip- 

.*  •*%  D  d  d  3      -  fini- 
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pts  égàamat  {ittm.'.i  -T^fe  chBfe/WqjhitsiBimi^èiwnif  wpfce^pte 
eflènôdOemeac  Hée  à  ne  Gyex  cfic  telle  «nne  ;  ks  veSeaààu)em,£iÊÊ. 
phis  ou  mMns  fmnfi  ^,im»'t^f^mptnâGmjlMt.\iwiïWi  JÉBirik-diafe 

iefnfim:agi|èatf 'AiMMtt  pwwooirkflft  iiHc^p^^ 


owoagtsdlticeQl:  ânal>l(id(MplMHHo<|ur  nejeMtMMiM^ipiseflbnjptrt 
fini  «L  cnpfa^khqHfe  teteppç«vdft*iiipyw»  p9iirtjaniver>tx]6ri<gno4i 
dfeniiDi  non»  £tftt:»admk«t  qttetfiiM  oifViîignfi^âQS^^^  <iér 

Mes.4fcJ!Aoriqpiiiii' > -o  nr   ..  i  t  vô  •.'?5im3ii.nîJ  ?3ri3i'jHosn  ;.ib'indi 

tifte,  qtMlto^MoiniËfSkavrlftdkM«'^^ 

ront  totis'l6eFcltfwits«f>pQfi».anlfb^eq  ^ftÀàkhqfnfs  vicnsudenom^ 
mer.  iLc^TowWlènfflfllr.JMdopBé^.lABiôl'b. 

de  ces  g;eB9■([m'0iModenibeD.'«Q«by^4t^r4l''^■J»^tlV  {Mb  jqBW»-fiiiyil<i  ^ 
jugemertt  dont  nous  wùnt^pvAèimofl^  ■  Qti  tioiivieEMCim.aombi^ 
it^d^exefn^b»deceséé6ni»da9slcs4caqt».&  ka<>UVMygniodwi- 
,  fi  c'iéioic  b  pciae  de  les  otkkiMr.  .:Q»  nivwmm  Saaom>^ 

.  .  quoi 
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qaoi-  «gteréerfecflçiqDe  fiir  ce  pomc  dans  les  ouvrages  dePeunare  iSc 
éfMa&pi»  ;  mâà  ce  n-eft  pas  id  le  Kms  ni  le  Ifcn'd^onefimU^le 
àitique.    .   •       ■  .       .n  <■   n  •  i.    . 

'  La  nroififtne-ftcfdsé  de  Haaie  iqid  concourt  k'fyàhu'it  Génie,  dt 
WK  oectaine  di%ofitioa'<]a'on  poanok 'appelier'($^«r»ff«»?/^  OQtpfé* 
office  d'eQnric,  qoi  «>  cas  de'baAincfiiodiM  |tf'ftfP'4la4%d%iiMKtM'  en 
Peflopèdianc  «k  ^>uvmçetm>pi>  A9«â^ipMUl<«ikiftil>(*  j^VlRW-fecni  li< 
bercé  qoi  la  rend  c^aÙejdtlMitfiBii'éteMdMlifvnM  pottr-tnviâ- 
ger  le.iii|et  jdans  A  iaatàd?>iwSMa&iàkûiiCfMi  panâfRet^ji^fMit  d» 
la  contenance  ponr  réÊKNtolHiq|j)llMllM0A<f<âéai^^ 
pomr  diriger  une  aflUre  Atogwwfcfel  i^Uutc^ticvtf^'i^aLh'a  fk'-omt 
contenance  efttri^  ârapp^dt&OÈ^ftetfes^bfeiiftnb  ^lÉ^fiypeéftncwe 
Ie»preniiec8  «onme  àaènoqftÊOs^iBTftff^kàtià  ftn^Milult  ftKte,âifiC, 
&  te»  ponrfUiiaveà-diihfiiis  fftw^biBéftt  diattrMP^É'eëiaètw^filM^ 
cileait&  fdns'iibivi'niclbiriv  f»iNii)^A^citédBà'i9li04t<)|[|nKiir  {Mffi-^ 
ye9y  on  «^>Ajee:«(»  fiiilwqdB'-g^dltfliMMyt  ^IVfKAufiùvant^nnc^ 

ymt»^àÊ^^eQti$MBitafiifpâkùt4^m»fàêiik  dé^i^hns  ]#tiMie4 
priQ»i  ébquiri^iteAdM^i^  ^oiilÉMlqfnfefié^Meiinihiézali^e^ 
fil»  4  cfDnâdéîer3vtM(;gMtidr  iiaN»iftd)/^«^  iqoi  «WfdttflBiq*»  kêfoè 
fane  >  doue;  le$ttttts^»'«flkiir  AlâllMq^|{Mdiir^^^  MMgidemaiK 
ieta  des  rcdierdies  ioocemies  ;  6c  il  eft  fort  ordiffdimpqàérceUes-ci 
Ibyent  les  meffleures.  Comme  le  Peintre  fçait  rendre  la  même  ex*. 
preflMi»  dtm^  inSaûéi  «te  mttltmuiiMiMàeêfica  iwâiwtxtes^ittiàMks, . 
le»aAiGs»d».>Ki%i;«âkU<s%efte»paè&«nAtMiliiiB^  peu^ 

vwfc reédirda<tnime')Mtifite  ide- plqfi^iaariA^citef Jii'^&inG6<imétEie 
n4nie,'aàtentt^ft>^infiniMMl|P[^cdÀarnifaéi«|>^Ms  la»^ns,  il  y 
aimef»aaèBvaiiM<d»'mâ^Nh»  pimaoDéfiyéibe^aitme  pr^blèoie. 
B.  fin»  4KgmbtoaiaÊÊtAiiiaicoùpi>û§'m m\^iiiHÊi<'ifi iak fttwmnaiioe  pour, 
décoimipitoaeea  'tes  vcq^si>jK)A>leS<,*qi^^eii)*dxMitf'tlfr  nollenre. 
Daasi'eKéauionniâatt^iiry  a  fni>ginnâti|Mnl»e  d^iaddens  qui'iè  pré>.. 
âatenc^qui«ifluem'<iir>ift''bioMé<deFoiivr^.-  fl  fiiut  qae  l'Axtifie 
ti^inedime^in«afflnielabal«M«paarpeftr  te'poidsdechaam.   -Vt 

eft 
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^  aéceflflire  qa*il  (orte  en  qntiqcie  %dii  'du  hbpmÊÈkt  et  tk 
«fttion,  pour  comemplo:  (on  ouvrage  ocMmie  de  loin,  &  oMOMBàoci 
de  lui-même  pour  pouvoir  en  porter  un  jugement  plus  Ubve.  Or^ 
.^ur'pieu  que  l'unigiitttîoii  s'éàMûSk  en  JcnvinlitDt,  Tt^itk  dl  très 
û^  i  perdre  cette  liberté  de  jiÂgement  fi  néegffinra  On  a  va  de 
jRmt  tems  que  les  phis  grands  Arddes  cm  coameis  cfe  très  gmdei 
itutes  ett  travaillant  avec  trop  de  ctudenr.  Ceox^qoi  8'af^»iiqMBC  è 
approfondir  la  pratique  <ks  Aits ,  pfémadeot  onfinaarement ,  qi^3 
ÊoK  que rAiôfte  travaiUe avec paffion.  Cela dft  vrai  dflteimfau^ft 
très  faux  dans  tm  autre.  Si  un  Anù/t  travaiiloît  torons  av«c  pa^ 
fion^  &s  ouvrîmes  podnxHent  être  rempUs  de  traks  faiillans  &  fbbiî* 
mes,  mais  il  y  aurott  orès  fitoemcw  de  grandes  fautes  dans  ySaieiiiP* 
ble  de  Cou  ouvrage,  (^elte  que  fok  une  paHîoa^  elle  produit  to» 
jours  des  jugemens  fauzr  J%^iic^,  ce  grand  coniiQÎfleordnjouvta^ 
gesdegénîei  dcg^pand  Gétûe  lui- tnème)  poim|u<M  prétend^ il qu^un 
Poëtedoîtdîâ&)^  la  publicatkm  d'un  ouvrage  lit  neKvièois  a» 

née  ?     Ceft  pam  qu'il  eft  difficie  de  revenir  'des  cneocs  qn'on 
a  commifèf  dans  rendiottfiafine,.dc  qu'il  ùm  kâBer, paffiar  la  cfa» 
leur  ave<i  laqudle  on  avoît  travailk^  po^BT  potfcr  im  jugement  fi^ 
ioutes  1^  pardes  de  l'cnivrage. 

^  »  ,  ,> 

Cottchaons  dt  nos  remarques  y  que  cette  heuKU&  d^^poficion  da 
r»ne,  que  nous  avons  ^prilé^contsénaoBe,  eft  une  qualité  i^ceflSaiit 
auOéoie,  parm  que  iidB  dte  on  ne  p<»inxiit  avoir  cette /yiife^^ 
ftm^e  hun  îf  fâdkment  ctftéma  chofit ,  qm  caraéttriftnt  le  gén^ 
Quand  VArdfbe  a  fait  (ou  plan,  &  qu'il  a  tout  ordonné  &diftrilnié) 
il  éftbm  qu'en  travaUlant  à  l'exécmnonâ  Relevé,  qulls^édiaufle,  qull 
entre  même  dans  cette  fatnte'fuoeur  ^  qui  marque  3a  pvéunœ  du  Dieu  ^ 
qui  l'anime.  Kfais  il  fktt  que  le  cahne  ihccèdr  icetorage,  ÔEqiK 
dans  la  ttanquilliié  de  Tame  il  je»  ini  ail  cridipie  fiur  ce  quHI:  a  fidr 
pendant  l'acoès  del'endKrafiafitt,  pourvoir  fi  la  cbdtur  ne  l'a  pas  em- 
poné  hors  les  bornes  prdcrites  par  la  raifon.  Ge  n'eft  que  de  cène 
façon  qu'un  ouvrage  de  génie  peut  devenir  parfidt. 
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fidons  &  leffjâKuMs^iimt  l»<9àfRo«itfs^«fMéiMiik||«^etir  f<m6«r  ^ 

|lfb6lRu«ii|a|  illittmililhk'er «ô^  t<rfwUiiiiMm Jimpfaiil^r^r;  ^  ..i 

Ayant  que  de  finir  q^t  d(]^/U  ne  %>iipMi^ffTH  JlBlipuiiT^if  rlftW 
àr  par  ilf»&cp!urs  4^  ^nnf^KiS  :ée)blis,'cj-4effusv  te  qil^ïOJ  ^rli 

fliff flino  tftBiii  ^  iri^nfiTfimrrA  fiittiirr>iflfiit  iHifiMif  rtinT  dafii^C^nfàttib 
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€WB:4|iy  Oim  mcilmO  qt'lt  rWCC  nCOTt  mBimOSty 

^  eft  k  bi&  cb  gÀM^  cft  iiûM^wnett  tia  doai  de  la  Nnorej  àL 
^'elle  ne  pettt  être 'ecqiiîfe' par  Motin  esetôee  ;  &  il  eft  probfliUe 
Write  dépeixt,  en  grande  pttti^dokcof^^  Ileneft 

-^ek  force  deTame  comme  des  foyces  des  corps.  Les'I4iâofii[rfies 
«trtt>iiem  à  ch^uecotps  une  forée  mocrtce-;  mais  cène  force  varie 
4tUm  la  quanÉiié  d'impcdfioQ  qo W^  COTps  a  reçu.  De  même  l'an»  ne 
<ent  Se  n'agk  que  proponsoimeUement  aux  knprefiiôns  qu'dle  reçoit 
'dn  cotpS)  &  efle  n'agit  que  ftnTifottrfement  û  les  iens 6xït  émoufiës. 
l:,*liomme  le  plus  a^  peut  tomber  dai^  wx  é^t  de  (kq>îdké  fi  quelque 
foibleflfe  s'en^iart  dé  Ces  &as.  jLa  force  aélive  de  Tame  dépend  donc 
4beattcoup  des  caiÉfes  naturelles  qui  concourent  à  former  le  tenyéra^ 
atient  &  la  omitituiion  du  corps.  Lanaiflance,  le  climat,  &lan0iu> 
jâtotfe,  y  cooCtibueor  le  plus* 

Le  g9^  i^éc^qne  qui  nak  de  la  force  ûQife  de  Tame  tSt  eficoM 
«81  gtaode  panîe  déiecmkié  par  la  ocmftintcioa  du  coips.  Ceft  pae 
le  corp9  qoe  Tame  ôent  à  l'Omvers,  &,elle  ne  reçoit  la  cosnoiifimoe 
des  objets  que  par  (es  oi^anes.  De  là  on  oomprrâd  que  hcoi^tu^ 
ÛÊm  de  œs  org«^  ktâue  néceilairement  (br  là  force  aâive  de  l'ame, 
en  la  dét^n^Mnt  pour  tés  objets  ptot6t  que  pour  d'autres.  Cèft 
te  mam  proverbe^  n»fe§mtiar  poent^  nm  fiuM}  de  ï  eft  égakment 
cpplkid^te  àtoufes  les^^eces  deGée^  On  travaîBeroit^n  vaine 
î^^iirer  à  ttb  homme  un  goût  conttairê  i  fii  ccmftifuàon  natureHe. 
Cette  remarque  eft^enooie  coftfrmée  par  la  communicÉtioo  ^  goâta^ 
de  père  en  fite,  qu'on  ob&rvefouvoitw  Car  conune  il  dl  crd&^re 
^Un  fils  refl^mble  au  pare  par  ks  traits  du  vifi^,  il  eft  probable 
iffaté^m  reflemÙe  encore  par  te  tempérament  de  par  h  conftmition 
générate  du  coips.  Dans  ce  cas  là^  on  peut  compter  qu^îl  aura  auffl 
te  géme  de  le  goût  du  père,  &  que  par  conffiquent  cegoât  eftutt 
eâet  de  la  conftitution  du  corps.  B  eft  néanmcHns  vrai  que  tes  eau- 
fts  miteatea  «ontf&uent  beauoN^^  dévek^>er  ce  geât  natucri.  Td 
IBOÊM,  né  avec  ce  qu'il  fmL  pour  avoir  le  goût  pour  te  Peimure,  ne 
^*  .':     '  -  :•  de- 
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tes  obje» /dfi  otf  Ai^ .  Le  ^nr.<!!tfnAc^r,  cacÙ  p^^ 
Cour  à^Lyçtnfude^  renfermok  dans  fini  «ne  tout  ce  qu'il,  fidok  ans 
goût  décidé  pour  UQuerre.  .  l/im  il  étoit  nécçffidre  <^UlyJfi\m  (Mré* 
fenc&t  des  armes ,  pour  àdiever  ce  que  h  Nature  avoit  commencé^ 
Tel  grand  Poëte  fèrok  mort  fins  avoir  im  le  moindre  Vers ,  s'il  avoit 
vécu  parmi  des  hommes  qui  ignorant  entiètemenc  ce  que  c'êft  que  k 
PoCfie.  De  là  il  me  paroic^r,  ijue  les  caufes  morales  influent  beau* 
coup  fur  les  Génies.  Ceft  fans  doute  à  caufe  et  cela  que  quelqueir 
grands  Génies  fe  trouvœt  ordinairement  raffemblés  dans  certains  pC'* 
no^/  c<»nnK^  par  exemple  éu'iiàcie  de  Léon  X. 

L'efôrit  &  la  fbfidité  de  jugement,  deux  qualités  très  néceflâiroé  . 
pour  le  Génie,  dépendent  autant  de  l'exercice,  que  de  k  nature..  11 
êSi  connu,  que  la  force  de  la  mémoire  &  de  l'imagination  peut  être 
eonfidérablemént  augmioitée  par  l'exercke,  comme  le  oSixhr^WoIJf 
l'éprouvé  dans  fi  Pfychoh^.  Or  ce$  deux  facultés  contribuent  beiti^ 
coup  à  former  reQ)rit:  Il  n^efl:  pas  moins  clair,  que  le.  Jt^ment  ûi 
fortifie  par  un  exercice  continuel  Un  homn^  qui  n'a  pas  l'habitude 
de  raifoimer  e(l  beaucoup  mcnns  jiifte  dans  fis^rïifbnnemens  qu'un  tfl-* 
cre  qui,  avec  les  mêmes  difpofid(»is  natuiielles,  s'y  exerce  beaucoup. 
B  réfiike  de  ces  remarques  cpi'un»  partie  du  génie  dépend  autant  de 
^éducation,  de  l'inftitu!;^,  &  de  l'oteodce,  que  des  di^fitîoitt 
mturelles.  Voila  pourquoi  Beft  fi  rare  5  qufe  pactni  les  Nations  b«v 
bares  il  fe  fwme  des  Génies  d'un  oixlre  fiqpéjrâeoC)  comme  il  en  pA» 
roit  de  tems  en  teias  parmi  les  Nadons  poEcées;. 

Cecpie  ndds  avons  appelle  dans  o^^vf  cfmtewmee^  ou  pr4« 
ftnce  d'écrit,  paroit  n'être  qu'un  don  de  la  nature.  I^  me  femUe  an 
moins  que  cetdent  eft  Tefièt  d'un,  certain  équilibre  des  humeurs  du 
corps,  &  d\m  fing^ froid  qui  dépend  du  tempérament..  Les  diffarac^ 
ricHis  naiflênt  de  ce  que  les  humeurs  du  corps  font  trc^  Adlemenc 
déterminées  d'un  fèul  côté*    Si,  par  exemple,  un  feul  des  fèns  agit  %m 
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noQs  ruerions  toiijoiirs ,  ii  d'autres  fins  ne  venûiehtaa  fi^cfdrs  pour 
BOUS  en  tirer. 

fl  me  paroit  que  de  tout  cela  il  réfulte^  gue  le  Gçnie  pftgrincipa* 
letnent  un  don  de  laNanirc,  mais  qu'U-peut  fe  fornfîer  &  s*augmca* 
(er  par  la  culture  &  par  d'aujcres  c^fes  morales  ^  &  qu'un  homme 
moins  faVorife  par  la  Nature  >,  peut  à  Taide  des  cau&s  mprates  s'^ver 
au  deffus  d'un  plus  grand  Génie  Jfur  lequel  ces  cauj(es  fîibaltemes  n'ont 
point  influé.  C'eft  par  cette  raifbn  que  quelques  grands  Génies,  qui 
.  ont  vêdu  dans  des  ûècles^cnébreux^  ne  &  font  pas  tant  diftingué  dans 
les  Sciences  &  les  Arts  que  d'autres  Génies  moins  gtahds,  mais  mieux 
cultivés.»  .Les ^Tragédies  de  Corneille  font  inférieures  quant  au  total 
à  celles  dé.  Racine^  iurement  moins  grand  Génie  que  fbn  prédéces- 
seur. Ceft  par  la  même  raifbn  que  Kaphael  dont  le  génie  paroit  fav 
férieur,à  cdui  de  Michel- ^nge  y  l'a  furpaffé  de  be^aucoup  dans  la  plù.; 
part  de  fes  ouvrages.  Cela  feiil  prouve  que  le  génie  peut  être  aug- 
pientë  où  élevé  par  l'étude  ôc-par  l'ejfercice  ;  au  moins  fi  l'on  entend 
par  Génie  ^  Tapcitùde  ^  réufÇr  dans  les  ouvrages  qui  dépendent  de 
fyfage  des  facultés  de  Tame  j  fèns  auquel  nous  avons  pris  ce  mot 
dans  cet  £flai. 
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THÉOLOGIE  DE  L  ETRE, 

CHAINE  D'IDE'ES  DE  L'ETRE  JUSQU'A  DIEU. 

Multum  ferles  junBuraque  pollet. 

?AR   M.  DB  PRÉMONTVAL. 


AFER  TISSÊMENT. 

Le  Commenemaa  ai  cette  Pièce  fe  trouve  dans  k  Fq* 
lume  de  MDCCLK     U  efi  abfolmnent  nécejfaire 

'  d*aûoir  toute  k  Pièce  bien  préferae,  pourfmfir  dans 
cette  Suite  la  Démonfiration  qui  en  eft  V  Objet, 


§.    XI. 
D»  Mtd  ^  de  fes  Limitu» 

IVfe  nous  alarmons  point.  Qu'on  réfléchiflb  fur  la  Nature  des  cho- 
•^  fès,  &  l'on  verra  que  la  balance  ne  fàiuroit  être  égale  entre  ce 
qui  eft  bon  &  ce  qui  n'eft  pas  bon. 

Je  n'ai  garde  de  dire,  avec  beaucoup  de  Philofbphes,  que  Iç  Mal 
n*efi  ^e  a/gatify  ô(,  qu'il  ne  s'y  trouve  absolument  rien,  entant  que 
Mal,  </ejfo/ittfou de  rfel.  Ce  point  de  vue,  quoique  jufte  peut-être 
à  certains  égards,  fêroit  d'une  difculHon  trop  contentieufè. 
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'  lîeiqàoljemef^lratM    çocwie  ne  poînNfc  ^ttfe'jii^tiîte }  - 

D'abord,  c'cft  qu'au  moins  tout  vrai  Bien  tfi  pofitif  ;cpi'A  ré* 
fidte  de  Réalités  pûtes  \  &  qu'il  n'i^lié,  euwit  que  Bien,  à  la  N^pa- 
cioa  nécefiâire. d'aucun  autre  Bien  : 

lÈxiSsm ,  c'eft  qœ  tout  làsX  mfime  pofictf  (s'il  y  en  t;)  c^  £^, 
Mfnizf  que  Mal^  à  beaucoup  de  Négations;  &  uns  cômpioaifim  plus 
rare  que  celui  qui  n^eft  que  Négation. 

LeMaleftdetroi8fi>]tes;  mHaphjfiépte^pk^fifuejîfmùrah 

Dans  le  Genre  mftaphyjt^e  ^  \mTs/là  pofidf  l^mr,  par  exemple, 
ime  Nature  de  chofo  qui  enveloperoit  contraàiSion  ,  quà  Juppoferoit 
titre  îf  Je  nou^ttre.     Qr  i!  n^  a  ^eitttiemetit  rien  de  aeL     Des  fein- 
tes ^tout,  des  irrégularités  presque  partout:  nulle  part  des^>âir^' 
&és  &  des  contradi<^ons  proprement  dites. 

Dans  le  Genre  phyfiqne^  on  ieroir  fort  renié,  je  Favoue ,  de  re- 
garder comme  Mal  poficif  la  Douleur,  dont  lefentiment  eft  iien  aujp 
féelqueUfentiment  du  Plaifir.  Mais  enfin  fl eft  recotum  quêtes  Dou- 
kurs  ne  font  pas  elles-mêmes  fans  utilité.  Ecde  plœ^  ce^Mal  i  com- 
bien de  Négadons  h'eft-îl  pas  joint  ? 

Dans  le  Genre  moral ^  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  tomlie  d^accordi 
qu^O  eft-ûns  exemple ,  qiiune  Folonti  embraffe  le  Mal  entant  que  Mal^ 
le  fiuix  comme  faux,  l'mjufte  liir  le  pied  d'injufte.  Cela  eft  încon* 
cevable.  On  voit  au  contraire,  queUgnorance,  l'illufion,  f erreur, 
ne  manquent  jamais ,  &  d'attacher  quelque  dboit  imi^cxure  aux 
iâionslespkisméduuites,  &  d*en  dégi^er  les  fuites. 

Qu'on  ne  cra^e  donc  point  qu'il  y  ait  parité,  &  que  dn  Prin- 
cipe qm  pofe  Vexiftence  de  t9us  les  degrés  poules  en  tous  les  gvnr^^ 
fiiive  l'exiftenoe^ir»  Dieufouverainement  méchant^  aulli  bien  que  cèUe 
d^un  Dieu  fouverainementhon. 

Ce  Principe  ne  réaliie  que  les  genres  &  les  degrés  poffibles. 
Tout  fe  réduit  à  faire  voir  qi!un  Dieu  fouverainement  nUehant  iuh 
plique^  &  par  confSquent  rfexîfte  point;  au  lieu  que  f Etre] fbove- 
rainement  bon,  que  nous  appelions  DIEU  à  jufte  âtre,.  n^a  rien  de 
contradiâoirep  &  par  oonfequent  exifte. 
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^v^mJHttrJbtmnuu^Êmmt  nvftAii»  que  àtwm-aam  talw* 
dK  ici  ? 

,  Un  Etre,  qui  doué  d'une  IntettigQûce  &  d\me  Puiftiice)  fin» 
blabks  à  celles  que  j'ai  définies  en  traçant  Fldée  de  Dieu,  firiiftitiieioic 
d<:etie  HofÊcéjMscejp  ngiffimtt  pmr  faire  tmtt  k  Bien  poffikU  i  toui 
ks  Etrts  poffiblei^  UB/tMiikeJknrcejp  ifgi^^  tout  U  Md 

fôffikte  i  tous  les  Êtres  poJffAln.     Le  wamSbt  eft  k  j^us  piiftit. 

CIimeFe  t  pœe  CSânefe  qii%i  pareH  Monlbe  !  CÙ^ 
tM  C^enré  rmid  ! 

U  y  flun  ans  doute,  dam  r&nmenfîté  des  Etres,  unfmnermm 
Ùep^i  de  MHimneHé  ;  maisjedisqiie  ceibnverainDegté  de  Médian* 
ceté  ne  iè  trouvera  pas  joint  i  nne  iSMiveraine  Puiffimce*. 

Pourquoi  ? 
'  C^  i^'il  vépi^gne  qo'3  ie  trouve  ykoi  i  une  ibuveraine  In* 
telKgence  : 

fEt  que  biMKrenceiiifoie  dans  HnteMi^nce  ennettra  onepft- 
reilie  dans  la  Puiffioce. 

On  m'objeâtra  que  les  fite  puiffiuns  paroil  lesHonunes,  iont 
d^ordinaire  les  plus  raéctaos.         . 

Je  répondrai  i  ^. ,  que  je  n'en  &i  rien.  Ce  c^  je  vois  c'eft 
que  leur  mi^bVi^^  fait  plus  â"  éclat  ;  je  ne  vois  point  qu'dk  ibic 
phis  grande. 

Je  répondrai  2^. ,  ^œ^ce  n^eftpat  tant  par  leur  puiftnce  que  * 
les  Tynms  /bnr  tyrans^  quepmr  leur  impu^astce;  par  ce  qui  lenr  man- 
que ;  par  k  difficukidkft  âùftire. 

Je  répondrai  3^. ,  qu'il  n'y  a  point  de  Tyrans  fi  affi*eux,  qui 
n'aimeM  à  rendre  juiUce,  .&  ne  Ment  obferver  ks  lois,  qumui  rieu 
ne  tTAverfi  leurs  paffions. 

Je  répcHidrai  4^. ,  qu'enfin  tout  ce  quH  y  a  eu  de  Tyrans  Ad  de 
SoélératsoRt  hé  des  hovnmes  pràrés  iie  lumières^  de  fens  ^  d^ntelli- 
geucey  à  mille  égards. 

Ceft  qu'encore  xm  coup  il  répugne  qu\m  haut  degré  d^htelti- 
^^»re  le  trouve  joint  A  beaucoup  de  Méchanceté. 
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Vm  léiinÉili  lp|ilHgt»ci>  ^eSk  ^  mimtk  ^jntm  UfOeth 
ret  effentielsy  &  qui  s'éfeve  dam  cha^  Genre  à  un  degré  raifimni^^ 
«e  peut  qne  voir  iescho(èseeqtt*#Bsi0m&ks)ugwc«^  approu- 
va le  Bien  &i  rqetter  le  Mal  ;  préfé^r  l'Ordre  au  Déiordce^  la  J\» 
tice  iilnjufttce,  r^ftime  m  Mépm^  TAniour  de  tous  à  Îa  Haioe  c^ 
tiXûSy  en  un  mot  ce  qui  efl:  bon  àGeqttin'e(lpti8l>on. 

Si  une  Incelligenoe  eH  hmfey  on  ,m£ime  h^ut^â-fait  dAméè  deh^ 
wueres  à  Fégard  de  cercains  Geiv$  efl^sQbelSy  quelque  d«u:- voyante 
qu'elle  (bit  à  l'égard  d'œtresCenres^  il  n'eft  pas  étoUMoit  qpyi'elle  voVr 
be  dans  d'odieux  travers. 

De  cesjdeux  Elémeos,  la  MiehmweU^  l^InuUiqâncê^  fun  cralt 
donc  toujours ismune  Tame 4tox)lt  ;  mlwj|  qfiie  l'amml de l^Jv^ih 
gence  îf  de  la  Bonté  n'a  point  de  bornes. 

a  (uii  de  iiy  que  la  (dwreratse  Méchwocfé  9e  fma  fifère  ék- 
poKTttûe  d'Intelligence; 

liîpttccoo&qfsmt^as^dePuig^  ou  de  F0- 

lonté  aâive.  ,: 

CeÛ:  bien  fe  moins  ^'une  Volooté)  bonoe  ou  mauvaift)  con* 
noifTe  les  objets  de  ies  a£tion& 

Ainfi  tout  oe  quirefte  à  la  iouveratne  Méchanceté,  n'dl  que 
fbrrrouibyw^Ai^n^ri^/r»  (^  dtmto^  que  (ans  lotefii^ 

gence  ni  Deflein. 

]>ofic  u»  BifH  méc60tt  n^ex^e  pomt.   . 

Cependant  tt  exifte  unfouvenam  Deff^t  if  MéchmceU. 

Voyons  où  il  réfide,  &  de  «pelle  ftçpn. 

-    .        $.    XIL    . 
De  la  Colkâion  des  Etresy  ou  de  la  Matière.       * 

par  {^veraine  Méchanceté  nous  entendons ,  en^gén^^  ce  d^qk 
réjkkent  tous  les  Maux  quelconques  ^  aBuels  oupaffibUs. 

pr  il  eft  éiabU  que  k  £buveraine  Mé<jianceté  ne  réfidn^ 
Ni  dans  un  ieul  Indivifla  *^^^/flgé  Sftris  mttlligemt  ;  ottsi  Iwitf 
intelligence  y  répugne  :  '  Ni 
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V.'   ^  Wt  drtriAftdl  fadivid<rjpgic *(ar/w>mft  à»i%itt<^^tWft  ci  trop 

petic  objet  qu'un  pareë  Individu..  :  ^  «^-^ 

Ceft  donc  ^afts  ivte  (>)lfoâ30fi  dïlam  4)i^tife  ^ 

Et  vifibiement,  daos  la  CoUeBioti  dr.tons  ie$, Etres  ;  » 

: .  De  tbus  1^  EmWr  ^udiUfiioîM  de  taios  ie&Jndividu$  mparfak^ 
&  bornés  de  leur  nature^  tant  intell^^ens  que  (enfibles  &  brutes.  I 

<*:   '  Sorqbabdttu  eftèxdbérek^bacqoe^atts*!!»^  pui^     ^'eft  da 
Degré  fiipràme  que  noœ  parlons  ? 
c.     .-Ler'l^gré^fi^pcèmerenfarnie  tow  ;  &  fÊÊtdittoùt^  dit  Tout. 

BiiY  a  rien  de  ce.qtit  eft  imfwfait  c^  àomst à; nBdqjiiw- %»<&< 
qf&>m^èoicom^t  val/kij yoii  w^&m  a  >  ..  ir 

.-    (^(era-^œdcmc  de iaMfl#  entière,  oa- de  k  GbUeâ^- «A 
nuneiu  infinie  de  tous  ces  Etres  2 
9..    Où  troiivwa-c^JOfip^iQ  pfatfi  hnc  Degié  dc^^^ 
cette  Mafle  ?                               •         ><.         •         ./..:.. 
*  II' «ft  efeiticL\d*.n»iiqo«p  qiid€*^eftr<ri>^  4f'«i«'i|]pt]le  la 
Minière.  .    -  •».. 

:^^  /  Le' AaiM!^  décrue '^ft'ittipbrtaiir;  qn'on^pxwne  gsode**;  Om^ 
ce  que  l'on  appelle  matierb,  n'eft  autre  cboft ^r  la^Majft  m  6 
QàlliSioniamdÊfeÀes-fiàpa.  ,v'^ :  -  -   : .   -.  . 

Cell  la  Totalité  des  Exigences  »  des  Qualités,  des  PmpniMk; 
â&*de;toutes  les^^atokes  ii9agînal>les.  -  :::>.;:  ;V^  / 

Ceft  le  Tiiéttrsideitoiices  les  Modifications  dt  de  toîms >:le6»\^ 
nations  fiiccelfives  des  Etres.  -      .*. 

y^Msm  de  toHs  Us  &rts^  encore  ya  coup  ;  Jftûm  ks  &rÈs  tastt 
fimfkf  qui  campoftsj itan( maeMgens. quenonf^iKtMgeÈs^Jkt^ks om 
non-fenfibUs.  .    ^  -*1* 

Seulement  faudroit-il  ajoutée  peœ^ètDe>;ntMDc:c]r*r4éffiA|  lot- 
nés  b^ imparfaits^  pour  n'y  point  comprendre  l^Etre  tout-paffàit  jû.  ce 
n'eft  que  je  parle  à  gens  qui  ne  conviennent  point  de  ion  exifteoce. 

Dansce  quis^dR^.<&,  ^toottems,  A  i^Miêpe$j[e0ion  de  ia  Mé- 

tieiri  ^  àtfa  Rfpsigmmce  m Bmt y  fl  y  à  un  Sox^à  de  *«éd):é}.t|iff  veut 

dtre  ippro£bodi^^mnJl')?  poi)te.p1»ikrjo|n;q^         YHmftLi^^M 

Mém.iUrJc^.Tom.iail.  F  f  f  Lg 
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dont  tout  efl  compofé  ;  fans  tendance^  Jkm  farce, 

Ceft  tu  contraire  ctquieft  cûmp(f(  àe  twt^  ce  ^m  renfmne^tout  ; 
ce  qui  a  tc^tftes  les  forces^  toutes  les  tendances. 

'      Ainfi  ,  c^eft  en  £)i  kr.  Chaos  par  exocUence  ^  le  Déswàre  & 
\ Anarchie.  r 

Peint  de. Tyrans  ingénieux  daiis  leur  fureur,   suffi  méchans 
%^'une  Populace  nombreux,  animée. d\ine  rage  avei:^. 

.    Point  de  Méchanceté  fupéricure  1  cette  ^  la  Madère,  oujd'une 
ÇoUeâiQn  jpfipnnénc  infinie  d'Etres  eh  de  perpétuels  confliâs. 

n  n'y  a  excès  auxquels  la  première  ne  &  potte^  fi  le  irein  d'une 
Aluticmi^ilnfliiante  o'en.air^te  la  fougue,  ne  la  modère  &  ne  la  dirige- 
Il  n'y  a  maux  que  l'autre  ne  fufctte  éternellement  aux  Indi^àduÉ 
qtti  la  cpR^iolaity  s'il  lûntervieot  use  Sageflb  cap^de  d'y^ introduire 
k  Paix  &  rOrdre  j  ni  melior  litem  Natura  diremat. 

.  La^lanere  jeftdflSBDC  VE^e  fmaeraimment  ;  «Nbhwtf ,  pu  la  Jouve- 
naine  Méchanceté. 

^  :    Mais  cet  Etre  >  étant  cMApofê  âe  coUeâifi  f&  par  cela  même 
^pourvu  d'Entendement  j&cte  Volonté  ; 

Surtout  de  cette  Volonté  a£tive ,    qui  |>eut  ieuk  s'ai^>ettec 
^^uiflâaec. .  '    •  ,  . 

n  n'a  qu'une  Force  aveugle  &  bnoe,  réfiikée  de  toutes  les^cus 
tes  concordantes  St  discordances  desEtres  qui  le  compo&UL 
Je  dis  concordantes  &  discordatites^. 
.  Discordâmes,  bien  entendu,^  defoi^  &  de  leur  nature  ; 
..Concordances^  par /£»^i  ieulemeat,  ou  par  l'aétion  âtxpdr 
q^  Intelligence. 

«ArrâDus^noDS  un  mentent  ici 

§.    XIIL 
Dm  Hazétrd  dans  Vhypothejè  de  V Anarchie. 
.^    Pourrie  Mazard,  malgré  les  déclamations  fins  fin  ^  ce  fujer, 
fi  n'y  a  point  dedotite,  (maisce  n'eft  pas  à  ceux  tl qui  je  parle  que 
.'  *  ^        ^  j'ai 
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fÉi bôftift  «te4e  pNm^i)ii^t^  n-^àkO^jÊuf-jey  de  doute  ^uTl  qe 
produKe  iA'x  /r//î/rx  d^Ordre  &*  d^Harmonit. 

H  y  a.Hilfim  à  pîtri»,  qtte  quelque  f^rt^da^  l*hmen/ké^  €^  f* 
ùutard  dans  l'Eternité^  çà  &  là,  dirmitiçu/^  ÊW|S-ks  coafSt^gwl^ 
fUf  Poi^  iorponiferonf  pour  (^elques  Jnjhitft.       ,  ^  ^.    ,        > 
'  Jnftan/ pim  o\x  moins  durables;  .r 

Points  plus  ou  moins  étendus'  :  ' 

Car  c'eft  de  Points  âc  d'Inftans  relatas  quH  el^  queftion  ;  4k 
relatifs  y  à  quoi?  à  l'Infini  ; 

h/ians;  q^  pourront  bien  être  deplufiéurs  mi&iers'detnîUîer» 
d'années.  -    *   *  ! 

Points  y  qui  pourront  Mdft  être  de  [dufîeuM  thâBëAs  de  millions 
de  lîeues.  .'         '  ' 

Eh  !  que  &foit-'ce  afirès  tout  'dont  Vhfim^  que  dés  BMettes^  & 
des  Eclairs?  -       • 

Quel  feroit  auffi  ,  je  éç^ok  ^^ItJyt^A^'Otgan^i^ 
;{àhr  de  ce  Chaos  ?  > 

Fut-ce  celui  de  notre  Monde  vifiblè  ;  fîît-cé  quelqtfautre  fbft 
fiipèricur  ;  ce  n'eft  rien  en  comparaifon*  de  tel  autre  lûgrfy  poffibla.  ùû 
même  a&ueldans  Pinfini.  '  ,  •    .  ^  w.  ; 

^-  Suppo(bn6  le  donc  tel-  quê  Ton  vottdm  !  ;par  MeiAple  ^  î^ue  tes 
merveilles  de  notre  Monde  fbyent  à  celles  de  quelqubà^uriS''de  <tes 
Mondes  fortuits,  dans  le  rapport  pr0ùififment  d^une  MoMire  de  carton 
à  P Horloge  la  plus  patfaite.     L'Adiéç  (èm-t- il  content  ? 

Je  lui  accorde  tout  cela  j  &  il  mVmêhie'  l'obligation  d'eo'  avoir 
mi^affleurs  *  fe»  Preuves  dansfun^  éinc)enc6  aflez  âraj^^te;  .  ' 

Fff  a  -       Dbf*. 

*  Tome  lêcoiid  de  met  VUES  PHILOSOPHIQUES  il  fe  trouve  trois  Piecet 
fiur  œ  Sujet  :  U  ire  a  pour  titre  Ibhtwu,  ;  U  %à%  Lemts  fur  (t  Princife  des^  EpU 
cmrims  i  &  \a%c  U  J^azAtâ  wdmmdttur  ^  £>éi|ionftratio|i  de  l'.iiifiifliiknGS.  dçs 
Preuves  phyfiques  &  de  la  néceflité  des  Preuves  méc^gb^fiqtËiès  de JL'ipciAençe 
d'un  Ordonnateur  intelligent.  ^  La  première,^  la  de^ç^e  ont  ftc  luef.àVAca- 
•demie  quelque  tems  avant  celle-ci. 
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CeHazftrâ  qui  produk  de»  Moqdies,  iié  quoi?  foti  n^  pctA 
pd$l  ne  fàuroir-il  les  reprodiire  un  joyt  ?    •         • 

^  Qui  ftnsr4cn;tte,i^  &  M- çft  inftaiDible  qu^  les  reproduira,  Jl  rVj? 
^Ài  yi/?  A?x  ^  prodiiiit. 

:.u  :,1^9S^9^Am^f^^^P^'x  «WiKm»4if9!S,«j«.iM>w  qui 

penje  en  nous  &,  ce  qui  ne  peniè  point,  tenons  pouf  certain  <^ 

^^jc^  sssiigi^^yi^mhli  4er  çiU^ons  |k  pâ^os^  d«  lois  dans  la  fuite  & 

-?;N-, ^?«8W?«- W*  %?tû»P9PR^'^SS  f3i|»s  flatteries,  toucçs^içs cîéli^ 
«es,^toutes  les  fadsfaâiôhs  imaginables^  Tenipire  des  FéeS;  ^y^J^j^ 
^jU^^  ^qœ  l'obIîgi»i)te  fnaiQ  du  Hazard  nous  y  placera  : 

.,  :  Taatôt,  jcLfa>«)«p,  fiiis.te^vcni^  PjtrftmaUtf  Snh 

joqrdlîuij  c 

7'i  L  :  Tm^ms^ vt^télismfofmtm^  de: fiwé  ^^  €e  foit  Hm nous 

t  .Une.pareUleRéixiinUGence,  qu'eft-ce  enfin  qu'une  Ck>mlMDai&o 
poflible,  quei  Iç  Hasard  ne  manqua»  pas  de  ratrapper  aùifi  bi^  que 
iijWitrdg?    : 

B  y  ».^  tput iccci)  OOfii  pas  uiK  ample  fio^iUii.,  û  .wc.proe 

4MU|ité,  ni  une  certitude  conamonc.,  mais  IHnfini  à  parier^  je  le  ré* 

pete,  &  que  cda  (e  retrouvera  des  millions  de  des  millions  de  mi^ 

Tions  dé  fois.  '  \         i  '  '^ 

UagréablePerifieftive ai  V^té!  Qg'^^e  à  de  diarmesf  &  que 
c'eft  dommnèe ,  qu'ette  îioùs  njene  tout-à-çoup  4\une  conclufion 
'tttoins  réjouïflahtel 
'   •    Tourûons  là  NKdaillc  f 
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91e  de  deiirablQs.eocre  xoùfts  celles  qpe  )e  H^Zjurd  peut  wocomm? j 
Bien  loin  de  là  ;  il  n'eft  que  tro^  certain  que  les  CombinaifonS 
de  nature  à  nous  faire  traiAler,-(bf^  de  beaucoiqp  ks  plu$  çom- 
breufès.  '  ^ 

;::  :  Pocu-Àîoe,  par. exempte,  qui: coalHmek^ 
bienn^en  t-t-ilposqui  rakereot  &  hdémikfenr?  .    r: 

^'  Pour  une  d'où  nak  le  plaifîr>  combien  d'où  lie  réfidte^^  k 
douleur  &  les  angoiflcs?  :  »    :     .  .. 

li  s'cnfiiît  qu^il  rfy^.fituarions  fi  désespérantes  &  £  cruelles  ; 
peines  ;  langueurs  ;  mifere  5  infamie  3  tourmens  ;  cù  flky  ûit  àpa^ 
'^er  que^  le  Hazard  nous  placera^  des  miffions  Su  des MilrcAS  de  mil* 
lions  de  fois. 

Voici  donc,  fous  h  âi/pofition  àu  Ha%afd^  le  Sort  qui  nous  at- 
tend dans  k  durée  infiniment  infinie  de  rEtemité.  '      ^ 

Une  altemarive  iàns  fin  d'Etats  âejlnfationplus  ou  moins  difiinBt^ 
&  d'Etats  d^ahjbr bernent  total  dans  la  Matière. 

Chacun  de  ces  derniers  eft  l'anéantifiement  heureux,  où  l'Athée 
^et  &  confiance,  &  dans  le  f^in  duquel  il  cherche  un  azyle  contre  les 
frayeurs  d'une  autre  vie. 

Fort  bien  !  Le  malheur  eft  pourtant  que  cet  azyle  n'eft  déjà  pas 
jtufn  /ur  qu'il  penfbit,  puisqu'il  en  faut  fbrtir  de  tems  à  autre  pour  reve^ 
mr  à  Pexijlence. 

Les  durées,  dira-t-op,  les  durées  detpûs  ces  Etats  d'abfbrbe- 
xnieint,  feront  toujours  aux  durées  des  Exiftences  (ênties,  comme  quel- 
que  infini  à  i^uhité  :  j'en  conviens. 

Mak  qu'importe,  puisque  femblables  i  un  profond  fbmmeiï, 
4Qnt  k  durée  quelle  qu'elle  ibit  ne  parok  qu^unfeul  infiant  y  ëUes  n'ji)- 
^a3^af>rpnt  que  peu  k  continuité  des  Senûtiqns  ? 

Trifte  &  dé(bkntè  PerQ>eélive  que  cette  érerpeUé  fominniré  dç 
$ffl<;i^k>Q!S!,  à^^ksp^fikieuf4  e»edeœ  ôftffkli^qrçjeii^iMKr- 
^if ,  en  intenfité  &  en  durée  ! 
.1  Fff  3 -     ^ Ohl 
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Oh'  !  (e  repo(e  qui  voudra^  (iir  les  Joucei  €9ffifuenc$i  de4a  doc- 
trinç  <iu  Hazard  !    Je  n'y  vols  qu'dbjet  de  terreur  t 

§-     XIV. 
De  V Amélioration  des  RreSé 

Au  miliai  des  confliâs  dHme  CoUjs£tioii  Ififiiiie  d'Etreâ^  com- 
ment fe  raflurer  contre  \s^  risques  de  TExiftence  ? 

P'iihe  Ejdftence,  héks  !  faw  fin  ;  de  quelque  Êiçon  que  Toa 
nous  Cofifidere  : 

Soit  comme  des  Etres  (impies  ^  inàeJtruQihhs  de  leur  netMvey  & 
exiftans  de  la  plus  abfi>tue  néceifité  ; 

.  .Sbit  com0ie  des  Gnnpofès,  reproânBibles  une  infinité  défais  dans 
U  Durée  infiniment  infinie  des  Etres  qui  les  compofent  ? 

Les  moôfsjde  tranquilité,  qu'on  cherche  envain  dans  Vmarchie 
du  Hazard  y  dierchons^les  fous  l'Empire  de  Inintelligence^  .  D  n*y  t 
plus  qu'un  pas  ;  nous  y  touchons. 

Nul  fond  à  faire  fiir  des  Rencontres  formires  :  nulle  confifhnoe 
dans  ce  qui  réfiilte  du  Hazârd  ;  . 

Et,  ce  qu^U  y  a  de  pire,  fans  comparaifbn  plus  de  probabilité, 
pour  le  Mal  ^e  pour  le  JSien^  entre  les  diverfes  chances  de  cette  fatale 
Loterie» 

Au  contraire  tout  eft  lié ,  tout  eft  fîiivi  dans  TaiKon  dé  ITntclK- 
gence  ;  &  d'autant  plus  lié  &  plus  (uivi  que  l'Intelligence  eft  plus 
parfaite  ; 

De  forte  que,  fi  à  Flntelligence  (e  trouvent  jointes  la  Bienveil- 
lance &  la  Puîf&nce,  c'eft  au/eul  Bien  que  TAftion  ne  peut  manquer 
de  tendre,  &  de  tendre  conftatnment. 

Mais  il  ne  s'agit  pbiqt  de  nous  fidre  iHufipn  de  notre  côté,  com- 
ihe  les  Partîfàns  de  l'Anarchie  fè  le  font  feit  :  il  faut  que  cette  Tendance 
au  Bien  y  ou  que  cette  Amélioration  des  Etres^ÙM  poi&le  à  Taâion 
de  Ptitelligence.  * 

D'ftut  doRc^  être  f^-^  h  Jêiweraine  Méchanceté  de  h  MiiHere 
puiffe  être  corrigée  par  cette  a&ion.       -,  -  <  - 

'^    .  :.  Ext- 
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Esuiwiot^  fi  elfe  peut  l'élis 

Si  la  Souveraine  Méchanceté  de  k  Matière  peut  être  (urmontée^ 
Vttocue  par  Ta^on  de  TlntelUgence,  ce  fera, 

Ou  dans  un!  ièul  inftant ,  ôcp^r  unfeul  if&e  efficace  de  la  Volonté 
intelligente; 

Ou  par  degrés  )  par  des  dévelopemens,  &  desprog^  fùecès: 
lifs>  les  plus  rapides  qu'il  fbit  poilible. 

Que  r Imperfection  univerfelle  des  Etres,  que  leur  (buveraine 
Méchanceté ,  que  le  Mal  en  un  mot  puiffè  céder  à  un  feul  aSe  d'une 
Volonté  très  ûge  &  très  bonne,  le  Fait  prouve  le  contraire. 

Elle  eût-agi,  cettct  Volonté,  à  qui  la  Nature  des  chofeS  ne  têfifte- 
roit point  :  elle  eût  agi  ;  elle  eût  préféré  le  Bien  au  Mal,  le  plus  grand 
Bien  à  un  moindre  Bien ,  &  tout  le  Bien  poffible  à  ce,  qui  ne  feroit  pas 
tout  le  Bien  pojfible.  ,  ' 

Sans  quoi  il  faudroit  dire  qu*elle  (èroit  &  ne  ièroit  pas  une  Vo^ 
knté  Irienfaifante.  . 

n  n'y  a  qu'une  Volonté  bienfaifànte,  &  bienfâiûnte  au  iuprème 
degré,  qui;;^^  opérer  tout  le  bienj  €^  détruire  tout  lé  Mal^  fi  cela  ie 
pouvoit  ;  mais  il  n'y  a  que  fbn  Oppofë  qui  pût  ne  le  pas  vouloir)  dis 
^e  cela  fi  pour  oit.      -, 

G>nvaincus  donc,  quC^le  Mid  n'a  pu,'  ni  ne  peut  dore  d&ru^ 
par  un  aâe  inltantané  de  flnielllgence^  voyons  da  oaoins  s'il  peut  l'être 
Juccejfivement  &*  par  degrés. 

En  d'autres  termes ,  voyons  fi  It  Colleâion  des  Etres' eft  iùfcep- 
tiUe  a  Amélioration  à  FinfinL 

Si  elle  l'eft ,  &  que  poier  tendre  conftmtment  au  Bien  elle  n'ait 
befi)in  que  de  PaSion  d^une  Sagejfe  fupérieute,  qui  la  iUrige  ;  qmel  motif, 
pour  nous  animer  à  la  recherche  de  cette  Sagefle  t 

L'expériencjs  m(Mitre  que  certaines  CoUeâions  particiiliefes,dafi» 
b  CoUe£tion  unîyer&Ue  des  Enres,  font  fiiiceptibles  d'ordre  &  d'har- 
monie. 

Nous  ->  mêmes  qui  encrons  dans  ce»  CoUcdions  5  nOM  &  nos 
Sociétés,  nous  en  ibmmes  fiifçepôbies, plus  ouimins^ 

Cet 
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Cet  ordre,  à  là  vérité,  &  ceoe  Inztmmsé^^tikÉ  à^ 
tthè^  impo^air^'iMAb  diWin  ce  d^é  exifte. 

Puisque  ce  degré  exifte,  il  eit  infaffiible  €fa^û  en  esâfte  d*8acrêf 
feft  j^p^ér^siirs  queli:}ue  paît  dms  rUnivefÛUté  de^  Erres. 

De  plus  il  y  a  tel  degré  qui  exifte  en  nous,  ou  ailfettFS,  &  qpie 
iknïâ  àvbiis  n Vob  pas  tSÈi^iKi^ 

B  eft  donc  clair,  puisque  Plmp^feâiw  àejjutf^uei  Etntefla^^ 
hle  de  dimimtery  que  Tlmpeif e^lîon  de  la  Mtife  peut  diminuer  d'autant. 

C^  il  (erok  trop  ab&rdie))  de  croire  qu'aucun  Ëpre  ne^  peut  de^ 
venir  meiSeur  qu'ui^autr^*  ^  mêa^  îsaQa^  ne  deviem^  pire. 

UnËtre devient- il  meillepr. ?  il  en  rend  d'^»es  mmUeurs  en- 
fiiite>  &  (èperfe^j^nne  pai-céla-tnème^  .  \ 
"*  .  A-t-il  aquis  pfcis  de4iUT)d^es,  plqs-dt'id^  il  en  fairpsort,  de 
s'enrichit  de  nouveau,  à  meuire  qu'il  en  fiât  part% 
-  *  •  Je  conclus  qttitiiy  nqui  Vîwfiir^eSlion  eh  g&tftal  ma  fait  ejfen- 
tielle  aux  Etres  ou  à  la  CoÙeàioh  dés  Etres  y  €^  non  téiJegrtd^Imp^ 
fetfèoM/éH  p(»ficutiet }  : 

Qn^m&yi/ejitrifpèffiile  que  Vhnperfe&m  nefaffi  fUe  d(orfMre\ 
|k>ur  peu  <^'iu^-Sageflô  y  mette  l^.msdn. 

Mus,  me  dira-t-  on,  J^  c'étoit  le  Hazard  qui  eût  mis  dans  qttd*' 
^esX!!dlteéii&r»^d'En»  le  penif ordre  &  dfhatmonie  que  nous  y  vo- 
^Mis,  m  même  tMig  qu'a  piiEirrâ  dans  d'antres  la  confufion  &^te 
Chaos? 

Si  cela  étoie,  j'^n*  cohcliUToifi  toujours  <^ ,  fMiisque  ce  fêroit 
pur  tùnardy  ce  ne  ièroit  rien  d^ejfentieli  6c  que  pœr  confêquent  êu^ 
iuHdegPé  d^ftnperflfSfi^        ejpfhiei  mix  Etres. 

-  ^tr  l^tt  et  boime  M!  J'accorde  à  TAihée  que  du  Hasard  dokf 
naître  quelque  part  Tordre  ôc  l'harmonie.  B  feirok  iiien  de  maai«<it 
iMnetir  s^itrdEbibit  à  PlniEdligence  ce  que  j'accorde  4  (on  Hazard. 

Je  conviens  que  d'une  m^ré  de  Jets  fbmiitSy  répétés  unie  inft^ 

nité  de  fois  dans  le  double  infini  des  Tems  &  des  E(paces,  il  faor  qâ^ 

fttte-infijlttttlleirnir'des  Mondes;  plus:0(l  «oûia  fpeasiSf  ^iot-du  inoins 

duri^les,  plus^ou  mottoi  pai^to  qœ  le  nâm;.  ^>  r 

*'  Quoi? 
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#         4ît         # 

(^oi?  M  ^  k  libniGd  pem,  cercrâ  degré  dln^^ 
te  poura  t-il  pas? 

Toat  li'ieft-il  ddnc  <|Ue  Hxitûtàj  dit  q^on  rejette  wu  Caufe  créih 
triée?  &  la  Nécefficé des Eflbucesn'eft* elle  rien? 

L'idée  de  Ccwfe  criatrice  étant  rcjettée  ,  &  VAfi^  unwerfelk 
admifè,  eft-.ce  ai^Hazard  que  la  CoUeâion  dès  Etres,  &  que  chiiqcM 
Etre^  doit  VEx^ence  étemelle  &  nécejfahre  qu'on  eft  contraint  de  )xÈi 
fiippofer  ? 

Eft-ce  auHazard  que  chaque  Etre  fimple  doit  PEffince  qui  h 
4tnfiitue  tel^  Sf  qui  le  diférencie  de  tout  autre  f 

K  fuppofèr  que  le  Hazard  efFeâue  qudque  chofe,  une  Combi^ 
n^ibn,  par  exemple,  entre  les  poilibles  ;  eft -ce  lui  qui  établifToit  dV 
vance  la  PoJpbiUté  de  cette  Combinaifbn  ? 

Ou  plutôt  la  Poffibilité  de  la  Combinai/on^  auffi  bien  que  PEffen- 
te  ^  rExifience  des  Eires  qui  y  entrent  y  ne  dérive- t-elle  pas  de  la 
feukNéceincé? 

N'eft-ce  pas  sudî  de  la  feule  Néceflké  des  Effences^  que  nous 
avons  déduit  ci-  defTus  VExiftence  oBuelk  de  tous  les  àegrés  poffiHes  m 
quelque  genre  que  ce  foit  dans  V  Univerfalité  des  Etres  ? 

Enfin n'e^-c0 fMUfde ceve fydt NéCeâiCé,  que  noœ avons  àa« 
bli  VExiftence  d^ Etres  fuptries^ y  dç  cd  d«|g^  de  Puiffimoe  qne  ïem 
voudra? 

Sans  oublier  non  plus  ce  cpie  nous  avons  démontré  de  llnteUî- 
gence ,  qiielle  ne  peut  réfider  que  dam  VEtre  fimple  ^  ^  nullement  dans 
le  compofi. 

Toutes  ces  vérités ,  c'eft  de  l'EnchaSnemenr  nécef&ire  des  Idées 
qu'elles  font  déduites. 

Ainfi ,  &  r  Adion  quelle  qu^elle  fbit,  &  l'Intelligence  qui  la  di- 
rige ,  &  la  Puiflance  ;  tout  cela  fe  fonde  principalement  fiir  l'Eflênce 
ée  FEtre  : 

.Qu<:rique  je  ne  nie  pas  que  le  Hazard  n'y  puiflê  influer  auffi  dé 
plufieurs  %ons  ; 
mm.ieVA€4d.'ïwï.yaxL  Ggg  Non 
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Non  jusqu'à  fonner  un  Etre  imelfigeiK^  qui  ne  peiit  fuatiB  èore 

qu'un  Etre  fimple  ; 

Mais  en  plaçant  l'Etre  (impie  en  telles  ou  telles  Condsiiaifons  fim 
ou  moins  propres  aux  dévdopemens  de  Tlnt^li^nce* 

Ceft  donc  de  la  néceffiti  &  de  Tinfinie  variété  des  Eflences,  que 
noi^  devons  déduire  "i'y^ûuûfité  de  Vorthe  &*  àeTharmonie  ; 

Et  par  conféquent  l'*AQualité  des  àêvelwcmms  fucceJRfs  qui  con- 
ratuent  lAmélioration  desïtres. 

Beaucoup  miemr,  &  plus  avantageufemeru:,  .en  déduirons -nous 
Vune  &*  Vautre^  qu'on  ne  feroit  des  fèuls  coups  duHazard^  que!* 
qtfinfaiiUhks,  qu'ils, fpyçnj  dafl^r^flf^  /  ,.   i!     A 

S'il  y  a  ITnfini  à  parier ,  que  d^une  infinité  de  jfets^  ripftés  uniin* 
finité  de  fois  dant^  le^M^le,  h^nLldntïT^naSs^^  dit  E/paces^  Al  fortirk 
un  Monde  tek. que  le  y^SjM^y  ilîj^â^uçe^wrf itndc  pour  te"  moins  égale, 
fue  dans  Piflfiqie  variété  des  Éjpnces  de  Ifi  Cf>lleàion  infinie  des  Etres\ 
nëcejfairement  exiftans  en  une  infinité  de  Modifications  fuccejfweiy  Hft 
trouvera  td^  degré d'^s^iel^^nçf  ^  (^J^^wc/^^  ^fipaÙe^  (c^oique  fini, 
car  je  ne  po\âç  pf3  Vko^t^  f^  ioin.;^  capable  y  dis -je  ^^  d^arranger 
un  Monde. 

n  le  fkut'bim^  poiaqu^  ^y  tirniVe  tels  degrés  cq)ab)es  de  gou* 
voilier  une  Hodc^,  une  FamiUe^  un  Em^îre^'  àffi. 

Or  à  fiippôfèr  le  Monde  rencontré  par  le  fitzard  &  te  Monde 
opéré  par  l  IntetHgence  égaux  en  Perfe£Hons,  (ce  que  je  crois  très  pos; 
fible,  tant  qiftl  ne  s'agit  que  de  Mondes,  ou  de  CoUedions  d'Etres, 
d^ étendue  finie ;^  quelle  disparité  dans  les  conséquences  !  Nous  les 
avons  indiquées  dès  le  commencement. 

Le  premier  n'a  proprement  aucune  confiftancc  j  on  n'y  fàuroit 
compter  fiir  rien. 

Un  pareil  Monde  peut  durer  ;  mais  il  peut  auifi  fè  détraquer  i, 
chaque  inftant  3  &  c'eft  toujours  de  beaucoup  le  plus  prcA)iû)le  à  cha- 
que infiant,  qu'il  aille  retomber  dans  le  Chaos. 
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Enfin  Tordre  ôc  ITiarmomerqti'il  renferme,  offrent  bien  moins  une 
Améfiorarion  réelle  d'une  ColleÛion  d'Etres,  que  lldée  d'une  Amélio- 
ration poIEble. 

Dans  le  fécond  tout  cft.  dans  un  Etat  d'Amélioration  réelle,  & 
tend  fins  cefle  à  une  plus  grande,  fous  la  direction  de  l'Intelligence 
qui  s'eft  plû  à  le  produire,  &  qui  veille  à  le  confèrver. 

Bonne  &  ûge ,'  quel  objet  plus  digne  voudroit-on  qu'elle  ik 
propoût  ?  .  .  .  '  ' 

Que  d'y  mettre  âtknpie  tnftitHt  toute  là  PeffeSion  qui  eftpojg^ 
He  jn  c^t  infiknt  i  '        .         '      * 

.   Augmenter  la  Perfe£Hon  â^  infiant  en  infiant  k  pkî  qitil  eft 
pojfftbU  ; 

Coofêquemmoït,  faire  pàfler  le»  Etres  parlafiiite  dedévelope* 
meos  la  plus  rapide ,  q^û  fok  ^eej^ire  pour  leur  bonheur. 

Voilà  donc  les  fofides  fbndehîenis  de  f Amélioration  €ffe£Kyc 
lîes  Etres.  ' 

Des  InteUigenûEîs ,  mêmiMes^  même  homïés^^  de  l'cxiftence  des- 
quelles on  ne  âuroit  douter  dans  nos  Principes,  &  qui  nous  furpas* 
&nt  en  tel  degré  de  Bonté,  de  Sageffe,  &  de  Puiflance  que  l'on  voudra^ 
vrais  Dieux  à  notre  égard ^  iiiffiéaficpour  nous  y  conduire. 

Que  fera -ce  des  Intelligence^  infinies^  du  premier,  du  fécond, 
du  troifieme,  du  centième,  du  millfeme  Ordre  de  l'Infini  ? 

Tous  ces  t)egrés,  tous  ces  Ordres  de  Fini  &  dlnfîni  en  Genre 
intelligence^  font  aulfi  réellement,  auflî  effentiellement  exiflans  dans 
VOmnitude  éternelle  des  EtreSy  que  de  pareils  Degrés  &  de  pareils  Or- 
dres en  Genre  de  «o/w^r^,  àQ  durée  y  S  étendue^  àt  figure  ^  &c.  On 
n'en  fauroit  encore  un  coup  douter  dans  nos  Principes. 

Pour  s'élancer  de  là  jusqu  à  l'Omnitude  de  ^Intelligence^  &  dans 
le  fèiade  Dieu^  il  ne  faut  qu'un  léger  effort;  nous  atteignons  le  termç 
de  Qf>s  defirs.  - 
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f   xv.         , 

Du  Bien  fuprème  qui  efl  Dieu. 

Tous  ks  Qearts  &  tous  les  Degtis  d'Etfts  œi  dïlffences  poffi' 
Wfiexiftent,  d^une  exifience  éternelle  îf  nécejfnre. 

Ce  Principe,  fuite  immédiate  de  V^iU  univerfellt^  nous  a  conif 
duits  fon  vite  à  Texiftence  d\Etres  fupérievrs  à  nous^  en  tel  degré  de 
Monté ^  de  Sagejfi  ^  de  Puiffance^  qu'on  peutibuhaiter  : 

Et  déjà  nous  appercevions  d'une  vue  afTez  dtftinâe  le  Degri 
Jkprème  i  \  '— 

Déjà  presque  tiioufi  toq^hiQnç  à  l'^xiftence  de  jfEtise,  en  qui  Ai 
fiuverakne  Bwtéy  kftm^^ine  Sfigeffe^  &*  hfimeraine  pHiJfume,  fe 
combinent  de  la  manière  la  plus  pâri^te,  \  ^  ^.  .    ' 

Qiiaad  un  Fant^e  e^yant.n^His  a.  contraints  de  nous  arrêter. 

Nous  avons  redouté  ^^-dTabordifion  &ns^  caifbn,  Recueil  du  Ma^ 
fûîdiéifine,  ::.....   /.. ..    . 

D  nous  (èmbloit  qu'il  y  eût  parité,  exaAe,  &  que  la  /owerahu 
Mfcfntnceféy  congibii^iurec^  fouverain^  Ii»elligrence  &  laibuveraine 
Puiflânce,  se  dît  |^  ^iK  m^m» «»  nombrf  d«S  RojB^kfxi  que  hfoi^ 
veraineBmté^  ôcc 

L'exifkoce  dW  l^^f^mmmm^  nUchtmt-  «icnjs  parcnfloa 
^kmc  auifi  in^iUyble  q^  çe|lQ  d'un  pieu  fouuermnemenii  bon. 

Af&eu&  alternative ,  dans  laquelle  on  ne  pouvoit  admetore  ni 
rejetrer  l'un,  ftns ,%dmeiîï», 09 j:^j«ft§r  rentre î.,^  .  m  1  . 

En  vérité  l'Hypothefe  de  l'Anarchie,  ou  PAthéifine  même,  ne 
lèroit  pas  pire.  .1^ 

Mais  bientôt  nous  avons  vu  que  dans  l'application  de  notre 
Principe  il  y  avx)it  upe  extrên^  di(tin£tion  à  faire  entre  le  Bien  de 
kAfe/; 

Surtout  le  Bien  £^  le  Mal  moral ^  dont  heureu&ment  les  condi^ 
fions  ne  font  point  les  mêmes. 

Le  Bien  moral  rë/uke  d^Elémetù  confpirans^  t&us  pofitifs^  HHmitfs 
par  eux  -  mêrnts ,  &*  fui  nefe  limitent  point  les  uns  les  autres. 

Ceft 


Digitized  by 


Google 


Ceftcetmftlt^igi^é^^  par 

cela*inâa)ç  qi^eneft  gué  reâicude>  tfi  infimfe  du/ofmeirain  Degpf 
àe  Plnfini.  .  •      , 

ii  leur  nature  y  ^tfiptment  iimi$fs  fér^  é''094rtSy^^uêl^H-ufs  «/. 
wu  df  n^gatfft,    .      î  î  . .  *  »-  5  .  • 

C  cft  comme  k  ligae  cowbe  >  ful  <ift  toigours  d^mttant  pbn  rety 
trainte  qu'elle  eji  plus  Sô^hèï^  ^  d'âèUeOrs  n'eft  jamais //^w  un 
mélangé  de  néitud^i  d'où  dépend  le'phis  ou  le  moins  d'éoendue 
qu'eUe  a.  • 

Il-eft  9lfSR^^k^à64NS^^  ftnc  M^hanceré  adiv^  fans  Ihtelli* 
geiKO)  .t]Ue  é' affirmer  «teiè  ^ûgo^^tonri^  qtd  ne  p^ddpe  plus  ou 
moins  de  la  droite  à  proportion  ^b^jfiur  éotiidue.  - 

n  eft^auin"î4>Aitdé  dfi^^  utfd  ibtrveroifiie^  Méchanceté  jointe 
à  ime  (buverdine  ftiteffigence,  ^[ue  d%(irmèi' le-ibuv»:^  Degré  d^ 
courbqre  réwni  avec  une  étendue  fins  homes. 

D'un  autre  côté ,  U  eft  au(G  abfîmfe  de.nîifr  le  A>uverain  Den 
gré  de  l'Intelligence  &  de  ia  Bienveillance- eenAnAéeS^etitr'àlles,  qui| 
de  nier  le  fpûvenutf  Degré -^  ^fuélqiii^pnre^  d'Bjfençes  poffibks  fue 
ce  foit. 

Erï  qtfelqoé  'genre**  d^£)8efictfS  poifiUés  qne  ce  ibit  ^  tous  les 
Degrés,  &  par -confiqtieiit  le  ibtaverain  Dtgi^^  exiftent  néce(&it 
rement.'         •  -.  ^^  .  .    .   .     .    ^   -.  ..• ,  .•',.  .    • 

L'Intelligence  eadfte  %  flntdKgenc^MiLAil  Degrés  :  donc  le  S^t^ 
verain  Degré  de  l' Mtelligence  exifie.       •    -      - 

La  Bienveiliande  exifte  ;  la  Bienveillance  a  des  D^és  :  donc  le 
fiuverain  Degré  de  h  Sienveiilance  exifte. 

Et  de  ^us  llntelUgetioe  &  It  ffienveilkmce  ft  peiArent  combiner,, 
fins  que  ni  Tune  ni  Tautre  s'alcere  ou  fe  dégrade. 

Tant  s'en  faut  que  Pune  akere  ou  dégrade  l'autfcj  cpi'dUes  fe  p^r^î 
feâîonnent  récsprbqmmem:  Tune  l'autre. 

Donc  le  fimverain  Degré  de  BitnveBlance  &  peur  combiner  ftvec 
le  fbuverain  Degré  d'Intel^^ence. 
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CCS  poffibles,  $tn  fawe^^in  Degré  de  BkmieiUkncwi&'-d^  bkfitigefU^ 

comUnées  entr'elles.        >^'         ,  .        ' 

^  '      Où  cela?     En  qudqtfe  Elrc  compoll?  .  ;  .     *  *       ^ 

Hon:  danï  tm.BcBoiîmpI»;  *^ni  oft ^trt  pii  itefi  qit un  Jhd 
Etre^  tf  non  plufieurs;  puisqu'il  n  y  t  qu^nn  tei-Etrc  qiu  (àf  fbfcëj^ 
tlble  dlntelligence  &  de  Vokmté;^     ;.     •        ^ 
V       Mais  que  ferons -nous  de  la  Puifl^ee?  ' ''' 

La  Pu^&nce  exifte  ;  la  Puiflonce  a  de&  Degrés  :  donc  kjouverain 
*  Degré  de  la  Puijfance  exifte. 

H  ne  ^Vgit  que  àe^nkxst  fi  te ibavefmi Degré  de  la  Pmflkncc 
peut  ie  .combiner. avec  le(aiiveraki  Piçgçé  d^rel^igçace  &  de*|Bîâiveil- 
lance:  éela  dépend  delà  jufte  idée  qwe  Ton  s'en  forme. 

'  Si  Ton  entend  par  le  fouverain  Degré  de  la  Puiflànce,  une  Vth 
tont€  indépendante  des  mbyent ,  à  qui  rien  ée  foit  impofftble  ;  qui  puij^ 
rêalifet  tes  cànttadiQùires^  faire  que  ce  qtâ  ff a  jamais  été  y  ait  déjà  été^ 
&  que  ce  qui  a  déjà  été ^  tfait  jamais  éti^  ôcc.  on  n'exprime  <pi*uhe 
extravagant Jtihechime^a':  ^^       ''  ' 

Pour  "diè  quelque  chollê,  il  ftut  que  le  fbuverâin  Degré  de  la 
IPvàSiànce  Jbk  contenu  entre  ks  timstes  des 'Ft>jpbléi. 

n  faut  que  le  fouverain  D^ré  de  la  Pùiâmce  fbit  Jiàùrdùnné  aux 
Ejfenees  MsEtnsy^'Jhunnsà  des  moment.        '"[      :   -  m 

Heureux,  très  heureux  Point  de  vue,  ^ni  en  éxckiaftt  1«"Dieux* 
de  rimagination  6c  dé  Terreur^  iipus  mené  i^^inAast-tAênie  joi  feul 
vrai  Dieu! 

UnePuiflance,  pour  infime;  <p^elleibit,  dis  qiteîk  eft  contenue 
entre  les  limites  des  Poj^bl0s  ^fub^onnée  mxEjfencfs  desEtres^  ^  fou^ 
m^fi  à  des  moyens  ^  bien  loin  qu'elle  ne  puifTe  fè  combiqer  avec  la  (if- 
prème  Intelligence,  ne  peut  qu'être troi^iiée  &  cômÊiAéë  avec  dte 
néceffiùrement.         *  *         >*   t**-   -• 

Le  (buverain  Degré  de  la  Puii&nce  ne  peut  dcmc  qu'être  conçQ, 
lié  .&  combiné  nécefiUremem  avec  ie  ibûverain  Degré  "àt  ilntél- 
ligenCe. 
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#         4*>        # 

tèt  h  Pm&nu  qu'dJe  ne  k  {up|)o&  $  wm  û  Ift^^Puîfiàace  ae  la  fiipi 
poie  pat,:  elle,  ne  Texclud  pas  non  plus»  &  (feft  ce  (^  le  peut  dire 
de mieurà fbn honneur*  -w*  «  ^        ^ 

,  LaPuiflknce,  eng^oàral,,iie%p<sfemii'exdad!îBknyfeill^^ 

ce  :  mais  unç  Piiiflance  infinie^,  nw  feulement,  ne  Vexcluà  pas^  elle  Itk 

fupprifeen  quelque  forte^  par  Veniremife  de  VlntelHgehce;  oufi  elle.ne, 

la  fuppo/è  pas ,  du  moins  eftr  il  fÛr  qu'elle  peu  fe  combiner  avec  elle^ 

aulfi  bien  qu'avec  ^Intelligence* 

Réfiimons  donc. 

Là  BienyeiUance^  HnreïUgeftce  jSc  h -Puiflancé  exîftent.    \ 

Xa  BifenV^çilknéç,  llritëlligertcJs  &  îât^uïlance  ont  des  Degrés,  & 
fe  peuvent  coittbiner  ehtr^ès'fetott  ces  dîverS  Degrés^ 

Donc  un  /(mverain  pegréJ^  de 

Puijpmce  comlinêes  entr^elles^^^^^^^  ^W9!^^  Efr«  danç  TUnivarû- 
lité  dés  Erres.  .    /      '  .j  i  .  . 

J'appelle  DIEU,  ^et^trê^eu^  imréfide^làS^mierpin  Df^é,  de  la 
Bienveillance  y  de  P Intelligence  îf  d^  U  Pu^çince  combinées^  entr' elles  :  , 

Yxxtfimple^  puisqu^encore  un  coup  il  ay  cque  l'Etre  iîmple  qui 
fbit  fiifceptible  d'J[ntell^cnce  &  de  Voloné  ;  «  .  .     • 

Etre  unique^  plnsqu'îl  iiy  apâs  •dôint'BtttS  îndifeenlàbïes ,  & 
^e  d'ailleurs  c'eft  krie^oiiveraîn  Degré/^  *^,^  /  ^  -   ^  ^  ^'  : 

\>Oï\aU}fM^mn^ùku\u)àfeùV^ùnt^^^ 

D^    r Unité  /âe    Dieu.  ^'^         ";      ^ 

,.;  Je.  v^ju^  4^1ai;:gir  daygnti^ç  ce  çpx  conûçrfi^J^'  Unité  de  Dieii^  pit!; 

ee  ^e  cela  mené  à  pIuîGeurs  Coniidérations  fort  importai^tes.  , 

Etre  unipiej  ai -je.  dit,  puisquHl  n^y  n  pas  deux  Etres  indifcema- 

hk$^  ^  fU€  d'ail/eufs  ç'^  ici  U  Jiévetém  /2i^/;.il  frataécd&ire- 

ment  joindre  ces  deux  Principes.  .-.  ^   .j  . 
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îÂmédiateiiiMi  a|>ràs,  aéMtpiif$m&tf  f  nAn  ptasm  d?£tra^iAdy^ 
MbleSy  mais  }9Jçd:«litéd*£cRs<^a«  d'Etres  ^  ménie  é^sffAl 

et  cette  pluralité  augmente  à  mtfwt  que  Fen  ^thigut. 

*•  ïl  rfy  â'qu^uric  feule  Ligne  fouveraînement  ^oite  ertoe*^  deux 
Joints.  ïï  y  en  a  pluficurs  presque  droites  à  une  petite  dîftance'dé 
celle-là  ;  &  un  plus  grand'  nombre  de  moins  droites  encore  i  une 
j^ltis  grande  difhnce  :  biea  entendu  que  les  deux  Points  fbyent  pris  en 
Tair  j  non  fur  un  Plan. 

Re^ar^on$  la  mêmç.cho&  (}esPeipwd{cuIaii^  des  Cercles, 
des  Polygones  réguliers,  &ç.  "  "Mais  fbuvenohi-nous  que  ces  compa- 
raifbhsibnttîéliiiâtes,  &  quef  ilfufîon  des  idées  àbftraites  y  eft  à  crain- 
dre.    On  doit  les  manier  avec  prudence. 

*  Quoique  perfiiadé  qu'il  n*y  a  pas  deux  Etres  indi(cemd)les,  je 
ttVdSurerois  donc  pas  qu^  ne.puUIè  y  avoir  des  Etres  de  même  d^^ 
^MX  par  compenikion. 

Ce  que  fafTure  bkû  pofitiveinenf ,  c*eft  que  cela  ne  &  peut  JSv 
Degré  Jiiprhne. 

Pli^urs  Dénomînfttions  diftinAes  du  fbuvendn  Etre  ;  rien  de 
plus  intelligible.  ; . 

Alitant  d'Etpes  ps^fâitenient  ^^^  dont  chacun  a  (on  cara£lere 
propre ,  par  qum  il  eft  tefh^  non  un  autre;  u§î^  d'ailleurs  de  la  façon 
k  plus  étroite ,  ^  no  iefant  enfbrible  qu'un  même  d^é  :  cela  £t  peut 
encore ,  poturvû  que  ce  ne  (bit  pas  le  fuprème  Degré. 

Pourquoi  deux^  pourquoi  frois  dfe  ce  Degré -lâ^  me  <£ra-t-on| 
plutôt  que  quatre,  ou  yne  infinité  ? 

Je  répons  :  pourquoi  trois  Dimenfionsde  rEtendve  ^  de  non  pas 
qttatie  ?  pourquoi  dnq  Pdyiédrts  tégolierè^  i&  non  pM  iiiîb infinité 
comme  de  ^ygones  ?  pourquoi  deux  Sokdons  è  tm  Proldème,  ixos 
i  un  ûuire,  &c-  ?  .    ' 

^     Mas  i^:sfâgi^da'X)qrré  fiqprdttièy  ce  qM  ^  tr^ovt  ne  prar 
qu'être  unique,  — 

»     Il 
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B  eft  iufll  c(>fitradi£h)îr9  éê^fiipp^  ékux  'tnâMâus  an  f^grëfi- 
prèmey  que  de  iiippofèr  deux  Lignes  drôîres  entre  deosPoims,  deuk 
Perpendiculaires  d'un  même* Point  (ûr  unéniéme  Ligyiei'  deux  Cer- 
cles décrits  d'un  mj^  cMO^dc  #iih  même  n^^oo* 

.  Oubiendeuxlndîvaiis*  A"&^B  dù^ 
qu*il  n  y  ait  rien  dàiis  À  'qûî  TOÎbil  di^sr'lB'dc  b  inême  raçon'  &  m 
mêtiie  degré^'&'Tien  daris^  Bf'qtilnëïbit  d^  A  delà  même  façoii 
&  au  même  dçgtffj  éë  tpd^ft  àulfî  abfîurdé  qlie  deux  fortes  de  Cer- 
cles ,  /a  première  &*  lajeconde^  xout  dans  la  première  comme  dans  k 
féconde,  tour  dabsla  dutoà^  comme  dans  la  .première.     ' 

Ou  bien;  les /Indii'idiis^^^J^  &  1^  4a'l)^ré  iuprèhib  Iqroctt  l:et% 
qui  y  Mra^  danb'Â  qdétqite'^c^^  qui  riel(&  (Ifa^  dims  B  âeia  mè^ 
me  façon  &  au  mêifie  dçgré^  éc  qudqiie  cïlidfë  datis  &  qjoî  ne  (oit  pin 
dans  A  de  la  même  fac^n*^  4u  nième  <fe^  :''attquel.cas  A  &  B 
ne  feront T^i  runni^(mtre'dn''Ée^fé^*^pf^^ii  il^'leti;  manqiiera!  qud- 
que  chofe  ;  aucun  lîe  fera  le  rêfdtat  coniplec'dii>ioiwèrain  Degré  de 
iîaque  Attribut'  '  '  ^  ^^^'^  rîr'^iVjWti'ofj  rr.;  '  u^)yti\o'\)  o  \      •  ^' 

Que  fi  Von  Y|iusqu'^préj«n(^c,  gue  A  &;  B,  ^^4^^  ^^^  ^ 
p/ks  que  éejmpies  V^nomnàttons  ïTun  Etrey^&  fcnt  qu'uû  feul  Eure; 
un  feul  même  Etre  lequel  n'eft  pas  plufieurs  Erres,  mais  qui  pourtaoc 
eft  AHr-Bfj^^iué  A  iSc  B  font  tds,  que  A-rftffpas'B  &  que 
B  n'éil^pas  A%  priais  que  cliacun  ell  A  H—  B  :  je^n^  ôu&  lîen  dire 
de  ce  langage  ^  Ti  ce  n  eit  que  je  x^t  1  encens  pas/ 

GmxkMp-iMM^,  frnioiu^  ont  lemiA^ 

heur  de  ne  pcmr  reàonnoWè  lin^j^^j^vj^^  de  jcéodre  ft 

l'idée  dç^ceDie^  dés  idésf.|)pj.l^  .. 

"^  Ik^^Dàt^  qiicn  puiPiùMn'^ -^^ 
wari  Priodpe  fixé/  donttf^nem'eft  pasplikpoflbteid«aKd^art^ 
que  du  fenttmeot  de  moQ  ^tifteooei 


':.'! 
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§,    XVII. 
De  VJpturvaïïi  entre  Dieu  é*  les  autres  Etres. 

Or  maintenant  commeiit  finit -il.  concevoir  k  Suite  des  Etrer, 
dç  nQus  jusqu'à  Diea^  ou  de-  Dieu  jusqu'à  nous  ? 

'  Y  a- 1-  il  un  Degré  (}iu  diffère  infiniment  peu  du  Degré  fu|)rtoie, 
un  lêcond  Degr^,  puis  un  troiûenie)  un  quatrième  ^  &  ainû  toujours 
en  diminuant  de  perfe£Hon  ? 

Je  diftiiîgue. 

H  y  a  fans  doute  un  Degj-é  qui  fîiit  immédiatenfwnt  le  Degré  lîi- 
prème^  puis  un  autre  que  vient  après  celui-ci  immédiatement;  6c 
wtfl  à  rinfinî.  .  * 

Appellant  le  Degré  fupr^e  pretnier  Degré ^  on  en  a  vmjicomfi 
miiroijîeme^  yxa  quatrième^  &  âinfiàVinfinL 

*  *     "Le  premier  Degré  n'a  qu'un  Etre,  qui  eft  Dieu. 

,  ;     Le  fécond  Degré  en  peut  avoir  deux,  ou  trois,  ou  davantage 
que  fiis-je  ?  tous  égaux  ^  (juoique  âifcernables  : 

.^  Egaux  ^  uns  quoi  ils  ne  (èroij^nt  pas  du  même  Pegré,  mais  de 
Degrés  difFérens; 

btfcernabîes ^  uns  quoi  ce  ne  (èroient  pas  phifieurs  Etres,  mais 
uft  feul  Etre. 

Le  troifieme  Degré  renferme  encore  plus  d'Individus;  &  les 
derniers  en  renferment  des  infinités  d'infinités,  à  llnfitiL 

Mais  je  fiiis  très  élo^é  de  croire,  (pie  ia  dignité  du  fécond  Degrfy 
9k  dijgfkrequ^infinifnent'peu  de  Ifi  di^ité/du  puentier^  &»celJe'da  cro^e* 
me  infiaiment  peu  de  celle  du  fécond ^  &  ainfl defuiDê. 

Une  compfflraifon  fera  entendre  ma  penfëe  fur  ce  fiijer* 

Dans  la  Série  de^  nombres  naturds  i,  a,  3,  4,  j,  6^,7,  8>9, 
40,' &c*  onfint^jtte-kiècôçdePuiflânœxfe  10,  par  exemple^  dîfim 
plus  de  la  féconde  PuifTance  de  9.  queuielle-  ci  tic  dif&œ  de  celle  de  g;; 
ce  qui  eft  encore  plus  reir^arquable  dans  les  troifiemes,  quatrièmes , 
ciAquiqnes,  .  •  .  centièmes,  ^millièmes  Puiflances  &c 

;■'  •  .      •       Je 
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Je  crois  de  même  que  ïa  dignité  de^  Degrés  d'Etres,  on  leur 
perfection,  ne  diffère  pas  feulement  comnîe  les  Degrés,  mais  qu'eUtf 
décroit  â  compter  depuis  U  premier  dans  une  proportion  inaflîgnable. 

L^excellence  du  Degré  (îiprème  fiirpaffe  donc  infiniment  celle 
du  fecond;  .&  rexcdience  dû  fecond  in&iiment  celle  dû  troifieme, 
mais  de  façon  pourtant  que  la  éifffrence  foit  d^un  moindre  ordre  de 
Vlnfini. 

De  cette  forte  la  dignité,  la  perfeâion,  la  prééminence  de  Diçii^ 
fiir  quelque  autre  Etre  que  ce  fbit,  même  du  Degré  prochain^  efl  in- 
finie, &  de  Tordre  le  plus  élpvé  de  Tlnfmi^ 

A'  l^égard  des  Degrés  inférieurs,  leurs  différences  fe  rapprochent 
à  la  fin  fi  fort,  qu'elles  ne  font  plus  qtfextrêmemcnt  petites. 

Je  me  contente  d'expofer  ici  cette  Doârine  fans  en  donner  les 
preuves,  parce  que  ce  Point  n'efl  d'aucune  conféquence  pour  le  main- 
tien de  la  Société,  &  que  je  ne  le  crois  pas  plus  efTentiel  au  bonheur 
de  la,  vie  à  venir.  * 

Que  le  Degré  qui  fiiit  le  Degré  fuprème  i?en  diffère  qu^infiiûr 
ment  peu,  ou  qu'il  en  diffère  infinimenc  ;  qu'à  chaque  Degré  il  n'y 
ait  de  mêtae  qu'au  premier  qu'un  fèul  Etre,  pu  qu'il  y  en  ait  plufieurs.: 
les  fondemens  de  la  Morale  de  de  la  Religion  n'en  demeurent  pas 
moins  iuébKuilables. 

D  eft  toujours  vrai  qtlil  y  a  une  Bimueillancey  une  Intelligence^  ^ 
b"  une  Puiffhnc^  infinies^  qui  s'intéreffent  à  nous  &  veillent  fur  nous. 

Seulement  on  pourroit  dire,  dans  THypothefè  des  Degrés  dé- 
croifFans  depuis  le  premier  par  nuances  imperceptibles ,  que  la  Divi« 
nité  compô^roit  un  Sénat  dont  le  nombre  des  Membres  fèroit  infini.' 

Au  lieu  de  trois  Perfonnes  égales  en  Dieu,  il  y  en  aurait  une 
infinité  de  pfesqu'égales ,  qui,  vu  V excellence  de  leur  Nature ^  ne  pou* 
roient  qu'être  entr'elles  dans  la  plus  grande  harmonie  &  le  plus  par- 
fait accord. 

Mais,  de  quelque  façôri  que  Ton  l'entende,  l'Ùniv^  n'en  feroit 

affurément  ni  pis  ni  nueux.  ' ^     '  *''    -    * 

Hhh  a  Un 
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Un  ftd  Etre  m  fH  r^Hi  te  Jhuvirêm  Degré  àe  k  BkmMilUmc^^ 
if  rintelligtnce  ^  dt  laPmffmcty  fiiffic  à  tout. 

Le  refte ,  dès  pie  nous  avons  cet  Azyle^  ne  nous  itnporte  en  quoi 
i]ae  ce  fbîL 

Ne  ci^^ignons  point  qa'aucimii^Qment  db  Jdoufie,  ni  enrr'euj^ 
ni  ï  notre  égard^  efflçure  ces  pjnçtniers Eqres. 

DIEU eft  Amour^  Bonté ^  Tendrejfe:  c'eft  fbnEffencej  &ce 
^uî  en  approche  infimmenr^  y  participe  de  même. 

,  Ce  que  nous  penfbns  ou  ne  penibns  point,  nos  opinions,  com- 
me nos  hommages ,  a'intéreflent  k  Bienveillance^  qu'autant  ^e  k  tout 
peut  contribuer  folidement  à  notre  bonheur^ 

f     XVIIL 
De  VEtemité  propre  de  Dieu. 

Je  veux  finir  par  dire  un  mot  de  l'Eternité  telle  que  je  ta  cath 
jais  en  Dieu. 

L'Opinion  d'une  Eieimité  Jkcceffive  en  Dieu  ne  m'cft  poii^t  par- 
ticulière ;  c'a  été  ceHe  de  beaucoup  de  Philosophes  &  de  Théolo- 
^gicns ,  même  fort  orthodoxes. 

Mais  voici  ce  qui  m'eft  particulier,  fi  je  ne  me  trompe,  &  qui 
cent  mériter  quelque  attention.  ' 

Qui  le  croiroît  ?  il  eft  un  fens,  &  un  fcns  très  raifbnnable,  \  ce 
•fqll  me  femblc,  félon  lequel,  même  dans  ITIypothefc  de  VExifienct 
'éternelle  &»  nécejprire  de  tous  les  Etres  ^  il  n*y  a  cependant  pas  un  feul 
Etre  qui  foit  coétemel  à  Dieu. 

Exprimons  ced  encore  avec  plus  de  force. 

Suppofbns  que  TExiftence  de  Dieu  n'a  pas  un  fèul  in0ant  ^anté- 
riorité fiir  celle  des  Etres  j  . 

Suppolons  que  Dieu  n'a  pas  exifté  qn  ièul  inftant,  (ans  que  tous 
les  Etres  poifiÛes  exilkflènt  avec  lui  : 
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Je  cfeiiu'it  n'en  iêra  pas  moins  vrai,  fw  PExifienct  àt  Dkujur- 
paJUi  infiniment^  &'  du  plus  haut  dfgré  de  Pinfim^  celle  de  tqus  ks 
B^^es  eilfemile  i 

'  En  forte  qu'au  pied  de  la  lettre,  Dieu  a  infiniment  plus  exifté  quç 
pas,  un  d'eux.  -  ^ 

Rien  de  plus  facile  que  d'amener  â  l'évidence  ce  Paradoi^ 
prétendu.  — 

G'eft  qu'il  y  aura  bien  ^û  autant  d'feftans  dans  l'Exiftence  de 
Dieu  que  dans  celle  des  Etres  ;  mais  que  chaque  Inftant  de  l'Exiften- 
ce de  Dieu  aura  eu  une  intenfité  infinie  6^  infiniment  infinie\  que  les 
Inftans  corre^ondans  des  Etresf  font  fort  éloignés  d'avoir. 

D  s'agit  d'expliquer  ce  que  j'entens  par  V Intenfité  de  l'Exiftence 
en  chaque  inftant.  ^ 

Plufieurs  Etres  A,  B,  C,  D,  &c.  exiftent  dans  un  m^e  ins* 
tant  donné,  ou  coëxiftent  un  inftant. 

A  n'a  point  de  fontiment  ;  B  a  un  lèntiment  très  foible  ^  C  a  un 
iêntinient  dduble  ou  deux  fontimens  ;  D  en  a  un  triple  ;  &c. 

Les  Intenfités  de  cet  inftwt  d'Exiftence  pour  ces  Etres  feront 
comme  o,  i,  2,  3,  ôcc. 

De  même,  lî  de  deux  Etres  A  &  B,  le  premier  A  n'a  qu'une 
idée  diftinâe  dans  Tinftant  où  le  fécond  B  en  a  100 ,  les  Intenfités  de 
leurs  Exiftences  pour  ces  Inftans  feront  comme  i  à  100. 

Puis  donc  qu^il  y  a  un  Eure  qui  eft  Dieu  y  lequel  en  chaque  Ins- 
tant de  fon  Exiftence  a  toutes  Us  idées  difiinQes  poffibles^  jointes  au 
fentiment  de  bonheur  &  de  félicité  le  plus  vif  quifoit  poffibUy  l'Inten- 
filé  d'un  feul  Infhnt  d'Exiftence  en  lui  </?  infiniment  infinie  à  l'égard 
de  toutes  les  Exiftences  des  Etres. 

Donc  unfeul  Inftant  de  Dieu  eft  une  Eternité^  non  en  Succeffion^ 
mais  en  Coniprehenfion  ou  en  Extenfion. 

Donc  notre  Çtemité  à  nous  «'^  que  Néant  au  Zéro  en  compa- 
raifon  d^unfeul  de  fes  Inftans. 

Hhh  3  C'en 
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C'en  eft  affez  pour  le  prèfent  :  je  m'expliquerai  autre  part  plus 
ta  lohg  fur  ce  figer,  &  ferai  voir,  comment \^  quoique  tout  fait  (ter- 
nel-i  tout  ne  fait  encore  en  quelque  forte  ^  que  commencer  à  exiftà'^ 
fi  Cl  n^eft  Dieu. 

Je  montrerai,  même  àâns  la  Suite  des  Exifiences  fuccejpves ^  ce 
qu'on  peut  appelier  des  Eternités ,  &  par  conféquent  un  fèns  plus 
profond  qu'on  ne  s'unagine  dans  cette  ËxprelIIon  commune  d^ Eter- 
nités en  Eternités. 

Enfin,  fur  le  fond -même  de  VAféité  des  Etres  ^  je  mè  rappro- 
cherai du  Dogme  de  la  Création  beaucoup  plys  qu'on  ne  pburroit 
croire  ;  de  forte  qu'après  avoir  tant  accordé  à  l'Athée  pour  le  gagner, 
il  fè  EMpvera  ramené  infenliblement  aux  Ferités  qui  l'efFarouchoierit 
le  plus  en  commençant. 

C'eft  le  fruit  que  j'ofe  attendre  de  mon  travail ,  fous  la  béné- 
diction de  FEtre  tout  bon  ^  tout  fage^  &*  tout  puiffant\  qui  voit  & 
juge  mes  Intentions  ! 
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ELOGE 

DE 

MONSIEUR  DE  SVEERTS-O 


pay  lieu  de  me  féliciter  de  la  réflexion  que  je  fis,  il  y  a 
un  an,  dans  l'Eloge  de  M.  ife  Keith.  Je  dis  qu'il  fe^ 
roit  à  fbuhaiter  que  les  Académiciens  priflent  allez  de 
foin  de  leur  mémoire,  pour  laiflèr  par  écrit  quelques 
'détails,  qui  aidafient  à  drefler  kur  Eloge.  M.  de 
Sveerts^  qui  m'écoutoit,  &  qui  fe  fentoit  atteint  d'un  mal  dont  la 
guérifbn  n'étoit  guères  à  efpérer,  fut  frappé  de  cette  idée  ;  &  imitant 
M.  de  Keith ^  il  a  été  encore  plus  loin,  en  ce  que  lui-même,  le  27  de 
Juin,  très  peu  de  jours  avant  la  mort>  il  ni'a  envoyé  un  Mémoire^ 
tel  que  je  le  pouvois  délirer,  en  me  mandant  que  c'étoit  pour  fitisfaire 
à  ce  que  j'avois  exigé  des  Membres  de  l'Académie  dans  TAflemblée  du 
27  de  Janvier.  Je  n'ay  donc  qu'à  luivre  le  fÙ  hiftorique  tracé  par  le 
défunt  en  y  ajoutant  ce  qui  peut  en  faire  un  Eloge  ;  tribut  qui  eft  in* 
conteftablement  dû  au  mérite  diftingué  de  cet  iUulbre  Académicien.     ^ 

La  Famille  àe  Sveerts  eft  originaire  du  Brabant,  &  une  des  lèpt 
Familles  Patriciennes  qui  bâtirent  la  Ville  de  Bruxelles   avant  fan 

900 

(*)  ïj$  pkce  rilervée  pour  les  Lettrcf  de,  M.  di  LeiBmtz^  qui  doirent  terminer  ce 
Volume  »  oblige  de  reftraindre  la  Clafle  de  Belles -Lettres  à  ces  Eloges,  &  ait 
Difcours  qui  les  luit. 
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pôo  (•).  L'Aycul  de  M.  ^  Soeerts^  ayant  quitté  le  fervîce  d^E^s^n^ 
vint  s'établir  en  Silefiecn  1553.  H  eut  pouf  fils  Leopotd  Ignace 
Sueerts^  Baron  du  St.  Empire  de  Reift^  qui  epouâ  Anne  EUzaietA^ 
Comtcflê  de  Sternherg^  &  mourut  la  laiflant  enceinte  du  fils  dont  nous 
regrettons  la  perte,  fi  nâquk  en  17 10.  le  i  de  Décembre,  à  Petrowitz^ 
dans  la  Principauté  de  Mùnfterbergy  &  reçut  au  bâteme  les  noms  d'iSr- 
n^ft  Maximilien. 
» 

Madame' la  Douairière  de  S^eHr  donna  tous  (es  (oins  i  l'éduca- 
tion de  deux  fils  que  (ûn.Epoux  lui  avoit  laide  ;  &  ayant  perdu  Tainé, 
elle  redoubla  (es  attentions  en  faveur  de  celui-ci  que  (à  qualité  d'uni- 
que rendoit  doublement  précieux,  Le  jeune  Sveerts  fut  de(Uné  à  l'E- 
tat Civil,  &  fit  (es  humanités  au  Collège  des  Jéfiiites  de  Olatz^  de- 
meurant chez  (on  Ayeul  maternel,  qui  étoit  alors  hitendânt  de  cette 
Comté. .  De  là  il  fe  rendit  à  TUniverfité  de  Breslau^  où  <k  (on  aveu, 
de  à  (on  grand  regret,  on  lui  fit  perdre  trois  années  à  Tétude  de  la  Phi- 
lp(bphie  d'j^r^o^^-  Enfin  on  l'envoya  en  1729.  à  Saltzbourg^  pour 
y  faire  un  Cours  de  Jurisprudence  (bus  des  ProfeflTeurs  habiles.  Les 
qgrémens  dont  les  jeunes  gens  de  condition  jouKTent  â  la  Cour  du  Pré- 
lat qui  liège  dans  cette  Vilte,  contribuèrent  beaucoup  à  former  M.  de 
SueertSy  &  à  le  rendre,  comme  il  Ta^été  d'une  manière  fiipérieore, 
propre  au  co.ninerce  du  grand  monde. 

Aux  énides  on  voulut,  (uivant  la  coutume,  joindre  les  voyages, 
qu'on  (uppo(e  utiles  pour  la  connoiflfance  des  mœurs  des  Nations  ;  ce 
qui  (eroit  plus  vray,  fi  l'ï^e  des  voyageurs  étoit  compatible  avec  des 
ob(ervations  plus  approfondies.  Cependant  re(prit  du  nôtre,  ouvert  de 
boniie  heure,  mais  (iutout  un  goût  exquis  dont  la  Nature  l'avoitdoué, 
&  qui  ne  demandoit,  pour  ainfi  dire,  qu'à  (e  former,  lui  firent  tirer 
des  fruits  plus  confidérables  de  (es  voyages,  que  ceux  qu'on  en  re- 
dieille  orànairement.  Il  les  commença  par  lltalie ,  où  il  fit  un  (éjour 
de  deux  ans,  qui  le  mit  en  état  de  s'arrêter  afifez  lôiigtente^  dans  les 
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principaks  V^ies,  pour  ne  rieo  hifiêr  échaper  des  dieÊ  «d'oeuvre  de 
l'Art  qu'elles  renferment. 

Lorsque  DonXÀtrlos  débarqua  à  lÀvourne^  pour  aller  prendre 
poflêfÏÏon  du  Royaume  de  Naples,  M,  de  Sveerts  y  étoit ,  &  il  eut  une 
avannire  qu'il  a  jugée  afleSs  fingulière  pour  en  donner  le  narré,  que 
nous  rapporterons  ici  dans  fes  propres  termes.  ,yNous  nous  étions 
„  rendus,  dit- il,  fur  le  Port,  nK>n. Gouverneur  &  moy,  pour  voir  ar- 
^  riyer  la  Réale  d'Efpagne,  une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes 
,,  Galères ,  que  l'Infant  d'£fpagne  montoit  Après  qu'il  eut  mis  pied 
yy  à  terre,  nous  comptions  prendre  les  devans,  &  voir  l'entrée  à  n6* 
„  tre  ai(e  ;  mais  nous  nous  trouvâmes  infènfiblement  envelopés  dans 
jy  la  foule  à  la  porte  de  la  ville  ;  les  Gardes  du  Grand -Duc  arrivant 
„  fur  le  pont,  mireni:  l'épouvante  parmi  ceux  qui  avoient  la  même  ia-, 
„  tention  que  nous,  &  la  prefle  devint  fi  grande  que  je  tombai  en  bas 
„  du  pont,  d^«nsunfoffé  qui  avoit  douze  pieds  de  profondeur,  Se 
„  trois  pieds  d'eau.  Un  moment  après  un  des  Gardes  à  cheval  iri'y 
„  fiiivît  ;  &  ayant  demandé  comme  un  jeune  étourdi  à  cet  honwie^ 
y)  par  quel  chemin  il  étoit  venu,  il  me  répondit  avec  une  gravité  ad- 
,y  mirable  ;  Par  le  même  que  vous.  Quand  le  tumulte  de  l'entrée  fut 
,)  paflé,  nous  trouvâmes  moyen  de  nous  faire  entendre,  &  l'on  vint  â 
„  notre  fècours,  „  .  t^  . 

Après  avoir  vu  la  France,  la  Hollande,  &  la  pius  grande  par- 
tie de  l'Allemagne,  M.  de  Sveerts  finit  fès  voyages  en  1734.  L'an- 
née fuivante  il  fut  revêm  de  la  chaige  de  Confèiller  de  Sa  Majelté  fan- 
périale  à  la  Régence  de  Breslau.  Peu  après  les  Etats  de  Silefie  l'ag- 
gregèrent  dans  leur  Corps  en  qualité  de  Député  de  la  Principauté  de 
Munfterberg. 

L'année  1737  fut  œUe  de  fbn  mariage  avec  une  Dame,  donr 
le  mérite  n'étoit  pas  moins  difUngué  que  la  naiffance.  C'étoit  la  Com- 
tefïe  Florentine  de  Schlegenberg  ^  fille  dû  Comte  François  Antoine  dé 
Schlegenbergy  M^niffare  d'Etat. de  S.  M.  Impénale  ,   &  à^AntoimtU 
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Comceffe  V(r  Hchtér^ein.  Dé  céoe  ttnion  qtie  k  Parque  nrôk  â& 
rendre  plus  durable,  il  eft  demeuré  trois  fils  ;  Jofeph  Âdam\,  Cheva* 
lier  de  Maithe,  &  ftu  fervice  milimire  du  JRpy  ;  Philippe  JacqueSy  Cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  des  Eglifes  CoU^ales  de  Breslau  &  de 
Qhgau ,  &  Guillaume  Henri^  eiKore  en  bas  âge. 

M  de  Sveerts  fut  chargé  de  diverfes  commiffions  par  la  Cour 
impériale,  pendant  les  années  qu'il  paiTa  à  (on  fervice.  H  eut  en  par* 
ticulier  en  1738-  &  17  39*  celle  de  rétablir  la  Navigation  dur  TÔder, 
dans  tout  le  cours  de  ce  âeuve  en  SUdie ,  pour  k  commodké  du 
Commerce. 

L' aimée  1740.  changea  la  face  des  af&ires.  Le  Roi  étant  entré 
en  Siléfie  pour  revendiquer  fes  droits  fur  pluiîeurs  Domaines  de  cette 
Province,  la  Cour  de  Vienne  confia  à  M.  de  Sveerts  une  fonâion  aflfez 
délicate  ;  c'étok  celle  de  préfënter  à  Sa  Majefté  la  protefhtion  contre 
les  voyes  de  fait  dont  Elle  fe  (èrvoit.  Ce  ftit  à  Milettâu^  dans  k  Prin- 
cipauté de  Glogau^  qu'il  s'en  acquitu  le  19  de  Décentre.  Cette  dé- 
marche épineufë  n'eut  aucuq  d^agrément  pour  lui,  le  Roy  l'ayant 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  lui  ay^it  permis  de  retourner  i 
Breslau. 

La,  Siléfie  ayant  été  réduite  à  l'obéiflance  de  ce  Monarque,  hiî 
prêta  hommage  en  1 741;  &  M.  de  ^eerts  déjà  connu  du  Souverain, 
^yant  paru  dans  cette  occafion  parmi  les  Députés  des  Princes,  le  Roî 
k  diftingua  d'une  manière  gracieufë,  en  le  nommant  fbn  Chambêlkn, 
&  en  lui  ordonnant  de  le  fùivre  à  Berlin.  D  obéit  uns  délai,  en  fe 
rendant  dans  cette  ViUe  avec  toute  fa  famille. 

Les  agrémens  de  l'efprit  de  M  de  Sverts^  &  la  délicatefl[c  de  fbn 
goût,  ne  ^ent  point  des  qualités  perdues  à  la  Cour  d'un  Roi,  qui 
n'a  pas  une  fupériorité  moins  décidée  dans  tout  ce  qui  ef):  du  réfibrt 
de  l'écrit  6c  du  goût,  que  datis  ce  grand  art  de  régner,  oà  l'on  peur 
Tt^peUer  le  modèle  des  Roîl  UnCourtifanfpîrirad,  poli,  éckiré; 
^  e& 
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i&m  homme  efthmbêe,  iittte,  digne  (fétrê  récomp^ii^  tout  comme 
ceux  qui  dans  les  gnimls  Emplois  çonfôcrenr  leurs  talens ,  ou  aux 
Champs  de  Mars  %nalent  leur  valeur  pour  le  bien  ^  la  déiênfe  de 
TEtit.  n  eft  glorieux  de  (ervir  aux.plaifirs  d'un  Maître  tel  que 
FRIDERIC.)  parce  qu'il  n'en  prend  aucimiqui  ne  £yt  digne  de  lui  { 
bien  différent  en  cela ^  comme  en  tout,  de  c^  Princes  qui  aviliifent 
la  majefté  de  leur  rang ,  par  des  récréations  frivoles ,  ou  même 
mefféantes. 

M.  Je  Sifêrtf&ct^t  donc  honoré,  6c  le  fut  effeéUvement,  lors* 
qu'en  1742.  le  Roy  le  chargea  de  la  Direâion  des  Speélades,  à  la^ 
quelle  il  écoit  très  propre ,  &  dont  il  s'acquitta  parfaitement  bien. 
Après  la  moit  de  M.  de  Knobel$dorff\  en  1753.  il  eut  l'Intendance 
générale  de  tous  les  Théâtres» 

Lorsqu'il  (e  forma  une  Société  des  Sciences,  qui  a  été  l'avant- 
coureur  du  renouvellement  de  l'Académie,  M.  de  Sveerts  s'en  trou- 
va Membre  né  j  &  devint  par  là  même  bientôt  Académicien  Ho- 
noraire, lorsque  cette  Société  réunie  avec  l'ancienne  Société  des 
Sciences  forma  l'Académie  Royale. 

Une  des  dernières  occupsgâohs  4c  fa  vie  a  été  k  direffion  du 
bâtiment  de  l'Eglife  Catholique,  dont  il  avoit  été  chargé  conjointe- 
ment avec  feu  M.  fe  Lieutenant -Général  Comte  de  Rothembourg^  qui 
par  fa  mort  le  laiflTa  f^ul  Direfteur.  Les  (ècours  raflemblés  pour  la 
conftruâion  de  cet  Edifice  n'ayant  pas  fuffi  pour  l'achever  fuivant 
le  defTein  magnifique  qtie  Sa  Majefté  en  avoit^'donné ,  M.  deSveerU 
demanda  une  çommiffion  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes,  pour 
examiner  la  Recette  &  la  Dépenfe ,  &  lui  donner  une  décharge  de 
fbn  adminifbation,  qu'il  obtint  le  7  Février  1754. 

La  carrière  de  ce  digne  Académicien  n'étoit  guères  avancée, 

&  cependant  elle  touchoit  i  &  fin.       H  avoit  paru  pendant  long* 

tems  doué  d'ime  excellente  conftimtion  ;    mais,  fbit  qu'il  y  ait  de$ 
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(acijMÎoo9  oà  ^bfi  Vk'i^  vite  que  daAs  ^«ncres^  £»t  qu'à-  y  eiirqiiel' 

que  défaut  caché  dans  ion  tempérament  y  fa  fauté  &  dérangea  coo* 
fidérablement  quelques  années  avant  fà  mort,  les  retours  de  conva^ 
lefcence  furent  toujours  imparfaits  >  &  rétifie  s'écant  enfin  formelle* 
ment  manifeftée,  les  renoèdes  en^loyés  pour  la  combattre  ne  fervi* 
rent  tout  au  plus  qu'à  diiputer  un  peu  le  terrain  y  jusqu'à  ce. 91e 
toutes  les  forces  naturelles  ayant  été  iniènfiblement  confumées,  M  de 
Sueerts  s^éteignit  tranquillement  le  4  de  juillet  1757. 

La  Cour,  TAcâdémie,  &  tous  ceux  qui  avaient  Tavantage  de 
le  connditre,  Tont  fincerement  regretté.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  fc  faire  aimer  &  confidérer.  A'  un  bel  extérieur,  à  une  phy- 
fionomie  des  plus  heureufès,  il  joîgnoit  les  grâces  de  la  politefTe,  de 
la  douceur,  du  cara£lère  le  plus  liant.  Sa  converfation ,  pour  être 
agréable,  xi'en  étoit  pas  moins  fblide.  H  parloit  bien  de  tout,  &  très 
bien  des  madères  dont  il  avoit  fait  fbn  principal  objet.  Des  qualités 
plus  réelles  encore  lui  avoient  acquis  de  véritables  Amîs,  qui  l'ont 
toujours  regardé  comme  un  homme  aufli  ellimable  qu'aimable. 
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ELOGE 

DE  1 

MONSIEUR  PELLOUTIER 

ViMON  PELLouTïER,  PafteuT  de  l'Eglife^Frângoife  de  Berlin,. Con- 
feiller  du  G)nfiftoire  Supérieur^  Membre  &  Bibliothécaire  de  TA- 
çadémie  Royale ,  naquit  à  ùipfig^  le  27.  Octobre  v.  ft.  1^94-  Son 
Père,  ^ean  PeUoutier^  Négociant  de  cette  Ville,  étoit  natif  de  Uon  ; 
&  £1  Mère,  Fran^oife  Claparede^  étoit  du  Languedoc, 

On  reconnut  de  bonne  Weure  que  le  jeune  Pelhutier  avoir  des 
dîfpofitions  aux  études  î  &  on  les  cultiva,  -H  fît  fes  Humanités  dans 
le  Collège  de  Halle  ^  &  pafEi  toutes  fes  Clafles  avec  rapidité.  La  car- 
rlèfe  des  études  académiques  y  fucceda  ;  &  dès  Fage  de  i  g.  ans  il 
étoit  aflez  formé,  tant  du  côté  des  connoiflànces  que  4e  celui  desi 
moeurs,  pour  (è  lyouver  en  état  de  remplir  un  pofte  de  confiance 
dont  il  fut  chargé  ;  c'étoit  celui  de  Gouverneur  des  Fils  du  Prince  de 
i^ntbeUard.  D  pafla  avec  eux  les  années  1712.  &  1713.  à  Genève  ; 
^  il  prqfita  de  ce  (ëjour  pour  faire  fbn  Cours  de  Théologie  (bus  les 

Avant  la  fin  de  1713^  11  fè  rendit  à  Berlin  pour  entrer  au  nombre 
dés  Candidats  deflinés  à  obtenir  les  Eglifes  qui.  viennent  à  vaquer  dans 
les  Etats  de  Sa  Majelté.  *  Pendant  le  tems  qui  s'écoula  jusqu'à  fbn 
é^tablifTemeiît,  M.  Pelhutier  profita  d'une  ôccafîoq  bien  précieufè  de 
puifèr  les  connoifTances  les  plus  fblidcs,  &  les  plus  convenables  à  fa 
deftination ',  dansimefburce  qui  a^élongtems  ouverte  pour  le' bien 
des  Lettrçs  &  de  l'Ëgliie..  :|e  veux. parler  des  infiruâtons  91e  Ts/L 
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Ëéfani  fuscocdok  auxJerniesiThéotogiens.  Cétoit  unJiiiigpe  Jyai^ 
ge  pour  ceux  qui  ont  %u  en  profiter  que  celui  d'être  aux  pieds  de  ce 
Gamalièh  Le  bon  ^ens  le  pltis  épuré,  le  avoir  le-  plus  étendu  &  le 
mieux  digéré ,  une|Mîteté'di>fprit,  une  force  c^e  jugement,  une  dé- 
licateflcde  critique,  un  ftyle  nerveux,  une  éloquence  mâle,  étoient 
autant  de  qualités  qui  fe  trouvoient  au  plus  haut  degré  dans  ce  grand 
Homme ,  "^Ôi  qtfil  fe  fei&ir  un  plaifir  de  produire  ou  de  dévdoper 
dans  ceux  quirecouroîetit  à  fes  direftions,  M.  P-eUbutùr  fliruh  des 
principaux  Difciples  de  M.  Lanfant^  dont  il  furpaflà  même  les  e(pé- 
rances.  Courani  la  m^me  carrière  avec  des,  condifciples ,  que  la  Nî* 
ture  fembloit  avoir  traire  avec  quelque  prédilc£tion ,  il  les  atteignit,^ 
il  les  devança  ;  &  dans  la  fuite  il  les  a  laides  bien  loin  derrière  lui,  à 
force  d'application.  Ce  trait  dévelope  d'avance  fbn  caraftère  &  le 
principe  de  tous  fcs  fucccs*  Fortement  attaché  à  tout  ce  dont  il  a  fait 
ion  objet  j  M.  Pelhutier  a  trouvé  par  cette  voye  des  reflburces,*il  a 
arte^t  uiie  firpéporité^  qui  lui  ont  d'au(anc  plus  fait  d'honneur ,  que 
le  mettaijçç  à  l'abiri  de  toute  diflipation,  elles  ont  rendu  ià  vie  parfaite* 
ment  conforme  àibn  étaL 

UEglife  de  Suchholtz^  fimée  à  un  mille  de  Berlin  ^  demanda  M, 
Pelloùtier^  pour  fîicceder  à  M  de  Beaufohre^  qui  là  quittoit  alors  pour 
aller  à  H  imbourg.  M.  Lenfant  eut  la  joye  de  conficrer  au  fervice  des 
Autels  ce  digne  difciple,  auquel  il  donna  Timpôlîtion  des  mains  à 
Buchhoîtz^  le  2 1  de  JuiUet  171 5.  Quatre  années  fe  paflerent  dans  cette 
première  Eglife  d\ine  manière  très  utile  pour  le  jeune  Pafteur.  Aux 
portes  de  la  Capitale  il  profita  de  tous  lea  fecours  qil-dle  pou  voit  luir 
fournir  pour  continuer  à  fe  former  ;  &  Ton  conçoit  bien  que  le.  prin- 
cipal de  ces  fecours  étoit  toujours  le  même  Oracle  qui  l'aVoit  jusqu'à-, 
lors  fi  bien  guidé.  Auffi  fut -il  bientôt  compté  parmi  le  petit  nom- 
bre des  fîijets  d'élite,  au  Miniflère  desquels  les  grandeis  Eglifes  ont 
ujae  efpece  de  droit. 

Celle  de  MagJehourg  fe  prévalut dtt;iiet^  en  lui. déférant -en  1719., 
une desplaces^k r£g^ FraagDifejâc c^tte.Vîlle«    H  Taecepra,  &  y 
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du  é)m  d'un  Troupeau  nombreux^  &  de  fonctions  beaucoup  plua 
étendues  &  plus  pénible$>  toute  la  capacké  de  M.  Pdloutier  pour  la 
oonduire  des  Egli{$s,  cette  grande  aâîvité»  &  cette  aflîduké  infatî* 
gable»  que  nous  avons  vu&  Qt  ibutenir  en  lui  jusqu'à  la  fin,  iè  déve? 
loperent  dans  tout  leur  jour,  &  donnèrent  l'exemple  auffi  beau  que 
rare  d'un  Paileur  eotièrraient  dévoué  à  (es  fonâiona  Celui  -  ci  exer* 
çoit  les  fientes  avec  une  ardeur,  i  laquelle  le  nom  d'avidité  ne  con« 
yiendroit  peut-être  pas  mal  Les  dix  années  pafTées  i  BuchMtz  &  è 
Miigàehurg  procurèrent  encore  un  grand  avantage  à  M  Peiloutier. 
n  y  fit  un  amas  de  matériaux.,  une  provifion  de  Sermons,  qui  ont 
beaucoup  contribué  à  la  fadjité  &  à  l'exaâitude  avec  lesquelles  il  n'y 
a  eu  pendant  le  refte  de  fa  vie  que  de  Portes  indifppfitions  qui  l'ayeni 
empêché  de  monter  en  Chaire  toutes  lés  fois  que  fbn  tour  Ty  iqp* 
pelloÎL 

Un  pareil  Eccléiia(Hque  eft  u(i  trop  grand  tréibr  pour  ne  pas 
faire  4'objet  des  defirs  de  plufieurs  Eglifès.  Celle  à&  Leipfig  étoit 
d'autant  plus  dans  le  cas,  que  le  voifinage  de  Magâebourg  la  mettok  à 
portée  d'être  exactement  inftruite  de  la  hsttite  eftime  que  M.  Pellou- 
tier  s'y  étoit  acquife.  Elle  crut  donc  qu*en  lui  ouvrant,  fi  j'ofe  amfî 
dire,  le  £èin  de  fi  mère,  en  le  rappellant  dans  le  lieu  qui  l'avoit  vu 
.naître,  elle  lui  offiriroit  un  attrait  auquel  il  ne  pourroit  réfifter.  Lors* 
qu'ellé^^erdit  ULDumont^  qui  a  fini  (es  jours  à  Rotterdam^  elle  fit 
oe  fortes  inllances  à  M.  Pelloutier  pour  L'eng^er  à  lui  accorder  (ba 
Mmiftêre,  Mais  il  tenoit  par  des  liens  trop  forts  aux  Egli^s  de  nos 
contrées,  desquelles  il  avoit  reçu  &  reçevoit  les  marques  d'afFeâioo 
les  plus  touchantes  pour  (è  réfoudre  à  les  quitter.  D  fe  contenta  donc 
de  témoigner  toute  fa  reconnoiffance  à  l'Eglife  de  Leipfig^  &  de  con- 
tinuer fa  tendrefle  à  celle  cie  Magdeboarg^  que  la  crainte  de  le  perdre 
avoit  vivement  allarmée.  - 

Cependant  elle  ne  devok  pas  le  garder  toujours,  &  la  Capitale 
ievendiquoit  un  homme  fi  propre  i  lui  fake  honneur  à  toutes  fiertés 
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d'yards.  M.ie  R^peymùmït  àla  fixi  de  1724.  &  M.  Peilwti^r  lui 
iucceda  en  172  5.  Cela  lui  procuira  la  âttisfaâion  de  (è  rejoindre  â  M. 
Lenfânty  &  d'être  fbn  Collègue  jusqu'en  1728.  Ce  que  M  Pellou^ 
tier  avoir  fait  ïMagâeburg^  il  le  fit  à  Berlin.  Ce  n'eft  pgs  feds  des* 
ièin  que  je  fais  cette  remarque.  Il  arrive  fbuvent  qu'on  iè  propoie  un 
but,  auquel  on  tend  par  des  efforts  foutcnus,  mais  qu'après  l'avoir 
atteint,  les  efforts  cefTent,  &  le  relâchement  leur  foccede.  Ce  n'étoit 
point  là  le  caraftère  de  notre  digne  EcclefiafHque.  11  étoit  né  pou* 
(es fondions,  il  ne  vivoit  que  pour  elles;  &  cela  eft  fi  vrai  que  ft 
dernière  makdie,  quelque  fâcheiife  qu'elle  fut,  n'a  rien  eu  de  vérit^le* 
ment  accablant  pour  lui,  que  Tinterruption  qu'elle  mettoit  à  l'exercice 
ide  fbn  Miniflère-  H  rempliffoit  tous  fès  devoirs  avec  la  même  zt^ 
âeur;  il  auroit  voulu  les  multiplier,  porter  une  partie  du  fardeau  des 
atftres,  concourir  à  tout,  embrafTer  tout.  Cela  lui  aVoit  donné  ca 
peu  de  tems  une  routine  des  affaires  qui  le  rendoit  fécond  en  ouvcr*. 
turcs,  en  reffources^  en  expédiens;  rien  ne  l'embarraffoit  :  à  peine 
étoit -il  confulté  fîir  les  affaires  les  plus  épineufès  qu*il  donnoit  fbn 
avis,  &  offroit  fbn  entremifè.  On  lui  a  vu  porter  enfuite  dans  les 
Lettres  le  même  caraÛôre  j  dans  tous  les  genres  auxquels  il  s'cfl  appli- 
qué ,  les  routes  les  plus  embarraffées  s'ouvrolent  >  les  fèntiers  les 
plus  i-aboreux  s'applaniffoient,  fans  qu'il  fèmblât  lui  en  coûter  aucun 
effort,  n  étoit  rarement  arrêté  par  aucune  quefHon  j  &  cela  lui  don- 
noit un  air  d'univerfalité,.  qui  efl  déplacé  dans  les  hommes  fiiperfî- 
cicls ,  mais  qui  étoit  fbutenu  chez  lui  d'un  fonds  réel  de  connoifïàn- 
ces  peu  communes» 

Après  avoir  dit  qu'il  fut  revêtu  en  1738-  de  la  dignité  de  Con- 
feiller  EccléfiafHque,  confidéroiis-le  €o\xs  le  point  de  vue  auquel  fe 
rapporte  direftemcnt  cet  Eloge,  comme  un  Savant  très  eftimé  dans 
la  République  des  Lettres,  comme  un  Académicien,  des  lumières  du- 
quel nous*  avons  jouï  avec  beaucoup  de  finiit,  &  dont  la  perte  mérite 
nos  plus  juftes  regrets. 

Tel  que  nous  venons  <fe  repréfenter  M.  Pelloutier^  c'efl  i  dirc^ 
au  milieu  des  plus  nombreùfes  occupations,  de  s'y  livrant  au  point  où 
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il  le  foifoit ,.  U  aVbîc'  du  loifif  ;  &  il  en  a  eu  aflez  pour  fiiire  un  Onvr^r 
ge  qui  deaiandgic  les  plus  grandes  recherches,  &  qui  lui  a  mérité  un 
isng  diftingué  parmi  ce  petit  nombre  de  Savàns  d'une  érudition  con- 
fommée,  dont  notre  Siècle  eft  aOiez  mal  pourvu. .  Des  heures  vérir 
cablement  dérobées  lui  (èrvirent  à  Ure  les  Auteurs  originaiix,  que  taqc 
d'Ecrivatas  citent  fans  les  c<^noltre,  à  p^iifer  dans  les  premières  fouT'* 
ces  auxquelles  fi  peu  de  gens  de  Lettres  peuvent  ou  veulent  recourii:. 
M.  Petloutier  m'a  dit  à  moi-même,  quH  avpit  lu  Taprès-foupé,  à  pett 
près  comme  on  lit  la  Gazect^  &  en  prenant  cette  r^réaùon,  qui,^  poui^ 
jo'être  comme  tant  d'auû*  t;hofe,  qu\m  peu  de  fumée,  eil  devwue  un 
^s  befbins  les  plus  comimuns,  ^  J(buvent  le$  plus  preâàns;  qu'il  avoifc^ 
4b-]e,  lu  de  cette  mamere  *tous<ks  Auteurs  dont  on  ti:ouve  la  lifle  ft 
]a  tête  de  fbn  premier  Tome  de  VHifioire  des  Celtes.  Cependant,  çeni 
même  Hiftoire  fait  foi  qu'il  les  avoit  bien  lus.  Quelle  leçon  pour 
«eux  qui  ne  fè  cootemeiit  pas  è^  perdi^c^  ^  momens  qjà^M.  Pe/lou* 
tMr  dvoit  plus  de  droit  que.  pei^wse  de  pafTçr  dans  un  d^ç^vçemc^ 
^û'oA  n'auroit  pô  regarder  quqSîcsmwe  >î  repos  dçs  fiiqgufc^  d».  u 
journée  ,  mais  qui  [>erdent  le^  Journées  mêmes  ,  &  l«ur  .vie  touée 
«nâère  !  .  \ 

En  faifant.ceft  leâttres.,.  notre  Sa^wit  vk<en  quelque  ffmc  s^mStw» 
ger  feus  fes  yeux^un  tiâii  fyilèmaoqvf  lf<%f^atiQcis»^dQiiy(.kptûpait 
fi>nt  d«$  découverts  fur  l'origine  d^  ^^cipal^  Naj^oi^,  :qMi  couï- 
vrent  aiiçourd^hui  la  face  de  ffurope,  il  crut  devoir  prévenir  le  Public^ 
&  preflfentir  le  jugement  des  Critiques,  fiur;  l'ouvrage;  qu'il  méditoit; 
n^drelTa  poiïr  cet.efiètj^M^  4p^^H^kr^Mlê^x^ une Lettr»  en  date 
du  15  de  May  17^3.  qui  (è>treuyedîwas^ie:X<«neXXVIH.db^l^ 
thepie  Germiniqtif.  „  Ciffieu^,  dit -il,  i4^v€4r  quels  ocft  ^té'  oûg 
„  Pères,  ce  que  nous  avons  h&ité  de  kurt  vprtus  &  de  leurs  défaufs^ 
„  cherchant  d'ailleurs- rorigioe  de  plufieurscfii^mes,  ^ui  meparoi»;» 
p.  fbient  des  tefles.de  l'âhçienne  barbarie ,  &;  nç.tjpuy^nt  rien  ans  ks  ; 
,..AuteuK  modejçnes  qui  m^Smf^j^^^  Jtoisqife  ' 

^  j'ai  eu.  Qccafion  dealiç*  les  Ajn4ie9s^  4Pjï.WÇ5nl4«i:&  .4e  me« 
y^  ordre  ce  qtt^ilsarappcarrtnt  %  le  ft^6'4ef  ^h^s. .  J!«VQite  ^pe.j'« 
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jy  ttt  cent  fols  quH'feroit  abCdementt  impôfl^le  de  faice  Q(%e  des 
•^^  divers  morce^^ix  qm  nous  reftenr  de  rmcienne  Hiftoare  de  ces 
,)  Peuples,  ni  d^en  tirer  quelque  dioifè  de  vray  &  de  cextoÉi. ,,  Après 
nvoir  entité  rei^du -compte  è  Cén  îM&r%  Colh^ue  de  phifieurs  resi&p- 
)|ues  împdtttntes ,  qts  étotenft  autsm  d'échantillons  de  fbn  oavrtge,  il 
<k>nclut  en  dïont,  qfû'il-  y  fi^reit  voir  qtte  les  Celtes  n^'éioienc  rien 
moins <^e  b^tfbareS)  <kiis  kf  ntéme  (èns  que  les  Peuples  âuv^^^es de 
f  Amérique,  puisqu'ils  connoiiToientl'exceUence  de  i'hotnme^  &spr6* 
to^tîves,  ûs  dev<nrs ,  &  qu^  n'y  avoit  rien  de  plus  âge  que  leur 
^Gouvetnemenr,  ^niènë1^Re%iôn>,  û  tfA  lacùinpafe  avec  odk 
4es  ÉiM^  Peuples  Fayette  A^  quoi  4i>^tttmr  que  ce  quil  y  avoit  de 
f)lus  déraifonndfate,  de  qu'dn  dût  reg^èifr  cottimt  barbare  danslems 
%oâtUfnes,  éiok  précifôment  ce  que  les  François ,  les  AliemaM,  & 
les  autres  Peuples  du  Nord,  ont  jugé  à  propos  Jie  con(erver. 

C^t^  ^iinpfe«in»iiôe  téwSlÊi  fktention  des:SàvaQis,  «Se  favfcot 
^gùûtéd  4^  Connoi(&u^  Uu  d?emt(è  eux,  du.  du  moins;  un  Cricî* 
i)uie  <fA  avoit  trouvé  te  n^oyen  de^f^  Étendre  fort  «t^outabie,  l'Abbé 
î)4i^Rntaines^  eup^ûrla  4'un4S 'Hmûere  avantageu(e.  dans  iès  Feuilles 
périodiques.  En  général  tous  ceux  que  ces  matières  pouvoienr  iM£^ 
«A»,  atiéidi^erfit  &rf^âeûmâbt  que  fOuvnge* parut,  âi  publiai 
tion  fot  ietfâdkée  d'abôi^-  pa  les  fôins  que  l'Auteur  Voulut  appoRer  â 
«e  le  iâdil^  fymr  de  f^  Gebitiet  <}u' après  y  avoir  mis  la  dernière 
main,  6c  énfiiite  par  te  dés^rémettt  qull  eut  d'avoir  un  Ubndre  qui 
le  (ecqnda  tout  à  6rît  mat. 

*  '  IJiBfimpeâes  Oèkës^^oitit  le  prômierVoliMne  Alt  le  ^our  en  1 74a. 
ne  fut  poiitt  ànprirtiée  ivéc  Mtétte  ^élégftnce^^pogiî^hique ,  qu'on  ac^ 
««de  à  âedpf«âo£Ùdiis^feft  ifif^iem«Sy  dc^qui  ne  taifle  pas  d'influer 
jusqu'à  u^  certain  poilAt'  &iï  fe  i^ccès  de  livres.  Des  loiteurs  infi- 
nies firent  «rainer  le  iei^Ond  Voluhie  jusquVn  1^750.  &  ileft  à  préio- 
tnér  qu*en  dégoûtent ^M.-  P^lkittêir^  elks  ont  "contribué  à  nouspiivcr 
4u  itfte  de  1  Oâ\«^,-fti%^^^ 

B£llt^re  éés  Xlê^  côfAimkce  â >&  ^ç^ïtàgà'^  ptufioiirs  bfanche«| 

>>it^<b  Miftftber «fOuifè^  fi/'il  «vbit  iS6kL^9^^^  diM  fHiftoî»  d'Aï* 
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kniagne ,  où  il  étoit  prc^n<lémeiit  verfS.  Mais  les  deftiièrts  tnnéci 
de  fa  vie  ayant  été  fort  oraverfêes  par  les  infirmités,  il  n'a  pas  été  aa 
delà  de  ces  deux  Volumes,  qui  né  laiflênt  pas  de  fbm^r  un  tout  corn* 
f^t,  &  fort  [HréféraUe  à  ce  qui  avcût  déjà  paru  iîir  ces  matières.  Dani 
l'exTrèlne  imiltinide  &  rknmenfe  variété  des  choies  dont  cette  Hiftoî* 
re  eft  remplie ,  il  eft  impolfible  que  tout  ait  le  même  degré .  de  prédr 
fion  &  d  exactitude.  Âuili  quelques  Critiques  l'ont  relevé  fur  divers 
endroits,  mais  cela  n'a  faut  mcun  tort  à  l'Ouvrage,  qui  demeure  en 
|>ofIeifion  d'un  caraAère  appliquaUe  oujourdlmi  à  fi  peu  de  produo- 
dons  ;  c'eft  celui  d*étre  original,  &  plein  de  disciiffions  approfon&ea. 
M.  PeUùUtier  a  répondu  à  fès  Cenfèurs  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
«vouant  noblement  les  méprifes  qui  pouvoient  lui  être  échapées,  & 
&  juftjfiant  ibUdement  fîir  celles  qu'ils  lui  imputoient  à  tort.  Un  peu 
avant  fa  mort  il  étoit  aux  prifes  avec  le  c^ebre  M.  Sch4Bpfiin  ;  Se  fà' 
féponfe  ne  &ra  pas  perdue  pour  le  Public  :  j'auray  fi>in  de  T  inférer 
drâs  la  Bihlhthe^^  Germmifite. 

Ne  fmifTons  pas  ce  que  nous  avons  i  dire  fur  l'Ouvr^  unique 
de  M.  Piliwtier^  ans  lui  faire  honneur  de  cette  qualité  d'tmiqpie,  ft 
4tais  Kcoanoitre  iqu'en  s'y  bornant  &  y  rapportant  toutes  fes  émdes 
en  quaKté  d'Honnme  de  Lettres,  il  a  fait  voû:  une  fagefle  peu  coflv 
mune.  Ri»  ne  fèroit  plus  avântt^ux  aux  Sciences,  que  ce  que  cfao* 
GiHi  de  ceux  qui  font  en  état  de  s'y  appliquer,  prit  ce  p«rtL  Ce  fe^, 
toit  k  moyen  de  défricher  tant  de  terres  inconnues,  où  l'on  fe  con- 
tente ordinairement  de  faire  de  légères  e^curfions,  &  de  traiter  à  fonds 
tant  de  fujoB  qui  ne  font  communément  qu'effleurés.  On  ^  doîi 
rien  attendre  de  fini  de  h  part  de  ces  Âuecurs ,  dont  les  ouvrages  for- 
ment presque  des  Bibliothèques  edtidres,  Se  qui  pafTent  d<im  fiijet  à 
fautre  coimne  sUs  étoient  égaleïRent  propres  à  tous.  Un  Ecrivait^ 
tout  r^m^  de  fen  âifet,  &  qui  ne  le  perd  jamais  de  vue,  en  devient 
le  maître^  &  le  tfaiie  oi  maître.  S'il  y  a  quelque  inconvénient,  mais 
il  n'ef^  pas  à  comparer  à  celui  d'une  légèreté  fuperficieUe ,  c'eft  qu'ep 
âi[bctupant  trop  dVm  objet,  on  ne  vienne  à  fè  faire  quel^^  illufibns 
Sir  fiiii4iU|)ortance  réette,  o»iar  foa  étwduS,  â4e  croire  pi#kabk 
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i»u9  lc«  autres,  parce  qu'on  Ta  préféré,  à  k  voir  partout,  &  par 
conféquent  à  courir  les  riïques  de  le  voir  fouyent  où  il  n'eftpâs.        ; 

L'amas  de  coimoifTances  précieuses  que  M.  Pelloufier  avoir  fait 
^  toutes leis  antiquités <ies  Nations,  lé  mit  en  état  de  traiter  avec  fiiCr 
çès  une  Queition  que  l'Académie  des  Inscriptions  6c  Belles -Lettre^ 
^yoitpropofee,  &  de  remporter  le  Piix  qu'elle  «^ugiea  en  1742.  0 
s'âgiiToit  de  déterminer  :  „  Quelles  étoient  les  Nations  GauloÛes  qiû 
„  s'établirent  dans  TAfie  Mineure  fous  le  nom  de  GaLtes  ?  En  quel 
„  rems  elles  y  pafTereiit  ?  Quelle  étoit  l'étendue  du  Pays  qu'elles  y 
„  occupoient  ;  leur  mosurs,  leur  Lanjgue,  la  fomie  de  leur  Gouver- 
„^  nement  ;  &  en  quel  tems  ces  Galates  ceflèrent  d'avoir  des  Chefs. 
yi  de  leur  Natipn,  &  formèrent  un  Etat  indépendant  ,>  ^n  trouve 
qçtte  DâfTertation  couronnée  par  TAcadémie  i  la  fin  du  Tome  IL  de 
VMiftoin  des  Celtes.  M  Pelloufier  fut  fort  fenfîble  à  ce  triomphe  lit:* 
téraire  ;  &  il  eut  raifbn,  la  vie  des  Gens  de  Lettres  étant  trop  ftéolç 
en  agrémens ,  pour  ne  pas  fe  réjouir  de  ceux  qui  poivent  en  embellir 
le  cours. 

L'efpece  de  décadence  où  étoit  tombée  Tancienne  Société  Royale 
i'avoit  empêché  dans  les  dernières  années  de  faire  des  ^tequiiltion%  ûas 
quoi  elle,  n'auroit  pis  négligé  celle  de  h/LPeiloutier.  Mais  i  la  pré?  • 
mière  aurore  du  retour,  des  Sciences,  qu'on  vit  kiire  dans  cette  So-, 
dété  paniculiere^  qui  précéda  le  renouveHemeot  de  l'Académie,  il  fut 
un  des  premiers  fiir  la  Lifte  des  AfTociés  ;  &  bientôt  après  incorporé 
avec  eux  dans  la  nouvelle  Académie.  S  en  a  été  un  des  Membres  ks 
plus  af&dus,  1^  plus  laborieux,  les  plus  utiles.  Les  Mémoires  qu'il 
ft  lus  dans  diverfes  Afièmblées,  t^t  {nibliques  que  particcdière^  ont  fait 
un  des  principaux  omemens  de  nos  Recueâs.  M.  le  Prélide&t  deàfau% 
pertuisy  pleiri  d'çllime  &  de  confiance  pour  lui,  a  profité  de  toutes  le; 
oçcafîons  où  il  pouvoit  lui  en  donner  dies  marques,  &  raVQXt  en  parti* 
culier  chargé  du Bibliothécanpt, *dont  jll  s'acquittait  cofl[ime  de  toutes 
qui  lui  étoit  conimis.  ,  .         ,     .      . 

Nous  aimions  tous  ULPelloutier^  nous  nous  intéreflîons  a  £â  corit 
iêrvationi  &  nous  n'étions  pas  /ans  crainte  finrfbaéiat^  qui^  depuis 
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qudqnes  années,  étoit  on  dépériflement  vifible.  Le  conragé  6c  YbéÀ' 
tudé  d'agir  Font  fouTcnu  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  il.  n'étoit 
plus  que  Tombre  de  ce  qu*il  avoir  été.  A'  vn  zfikz  grand  embonpoint, 
avoit  fîiccedé  cette  maigreur,  qu^on  défigne  par  le  nom  de  marafme. 
Une  pimite  facheufe  Tavoit  harcelé  de  bonne  heure  ;  &  des  inconuBO* 
dites  fècrètes  le  minoient,  malgré  la  force  du  tempérament,  &  les  res- 
fources  qu^il  cherchoir  dans  la  diète,  dans  l'exercice,  &  dan^Ies  remè- 
des, dont  quelques  uns  paroiflent  lui  avoir  été  nuifibles.  D  falut  donc 
céder  à  la  force  de  maux  anciens  &  compliqués  \  &  ce  fut  vers  le  mi- 
lieu de  FEté  dernier  qu'ils  fe  changèrent  en  une  maladie  formelle.  Com- 
me il  en  avoit  déjà  fîirmonté  de  très  fortes,  on  crut  qu'il  en  feroit  de 
même  de  celle-ci  ;  mais  fès  progrès  détrûifirenr  bientôt  les  efpérances 
dont  on  s'étoit  flatté,  M.  Pelloutier  vit  approcher  fà  fin  dans  des  fen- 
timens  dignes  dfe  la  conduite  exemplaire  qu'il  avoit  toujours  tenue. 
Quoiqu'il  fbuhâitat  fort  innocemment  la  continuation  d'une  vie,  donc 
il  faKbit  im  û  bon  u/age>  il  n'en  fut  pas  moins  rempli  de  la  réiîgnation 
la  plus  parfaite  aux  volontés  du  Ciel;  &  il  en  eut  un  double  befbin  pour 
(butenir  de  rudes  combats  qui  précédèrent  (a  délivrance.  Quelques  - 
lueurs  de  fbulagemenr  ranimèrent  les  efpérances  de  fa  famille  &  de  fbn 
Troupeau;  on  peut  bien  ajouter  celles  de  la  Cour  &  de  la  Ville  entière, 
qui  faifoient  des  vœux  unaninies  pour  lui  ;  mais  ces  lueurs  s'éteigni* 
rent  avecfa  vie  le  2  d'Oftobre  de  l'année  1757. 

Tout  le  monde  l'a  regretté,,  parce  que  tout  le  monde  y  a  perdu. 
B  édifioit  l'Eglife  ;  il  fèrvoit  d'une  manière  fidèle  &  utile  dans  tous  les 
Corps  dont  il  étoit  Membre;  il  donnoit  des  foins  particuliers  aux  éni- 
des  des  jeunes  Théologiens  &  àrinftru£li<Mi  dcs.Catéchumenes;  il  étoit 
officieux 6c charitable;  il  aimoit  fà  famille  &en  étoit  plutôt  adoré  qu'ai- 
mé. D  avoit  époufe  en  1727.  MH^  Franpife  y/iJJoyy,qvà  lui  a  fiurvêcu, 
après  37  ans  de  l'union  la  plus  douce ,  diont  elle  a  con^rvé  pour  gages 
trois  filles,  &  un  fils,  Doâeur  en  Médecine,  qui  ayant  hérité  des  excel- 
lentes qualités  de  fbn  ï^ère,  a  comblé  la  fin  de  &  vie  de  la  plus  vive  fa- 
t^sfaftion,  &  mérite  de  terminer  fon  Eloge. 
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D  I  s  C  O  U  R  S 

PRONONCÉ  DANS  L^ASSEMBLEE  PUBLIQUE 

PV   27*   DB   JANVIER  IIDCCLVIL  FAI.  LB  SBCfti- 
TAItE   PERférUEL. 


MESSIEURS, 

I  a  Solemnité  à  laquelle  ce  joiir  répond,  nous  a  déjà  rafTemUés  phi- 
*^  fleurs  fois  j  &  jamais  les  révolutions  annuelles  ne  Font  nmenéei 
(ans  exciter  dans  nos  cœurs  des  fentimens  &  des  voeux  >  auffi  naturels 
«n  nous  que  le  defur  d'exifter  &  celui  d'être  heureux.  Néanmoins^  com- 
me cette  Académie,  par  de  très  ûges  raifbn$,  a  exclus  du  nombre  des 
objets  auxquels  eHe  s'applique,  TOoquence  &  la  Poëûe,  feules  capt* 
blés  de  célébrer  les  Héros,  nous. nous  tenons  ordinairement  à  T^ard 
du  (iijet  qui  nous  rafleitible  dans  im  fîlence  refpedueux,  nuûs  qu*cm 
peut  appeller  éloquent,  puisque  tout  refpire  en  nous  rallégrefTe  dont 
nous  pénétre  la  conservation  fi  ardemment  defirée  du  meilleur  de  tous 
les  Maîtres.  Une  fois  (eulement  notre  illuflxe  Préfident  a  pris  la  pa- 
role :  &  en  la  prenant  il  l'a,  pour  ainfi  dke,  6tée  à  tous  ceux  qui 
vondroient  y  penfèr  ^près  lui  Si  cet  excellent  DUcoiu:^,  prononcé 
ji  y  a  dix  ans,  de  inféré  dans  nos  Mémoires,  dont  il  fera  toujours  un 
des  principaux  omenMas,  n^épuife  pas  une  matière  qui  demeurera 
vraiment  inépuilàble  ;  il  en  réunit  du  moins  les  grandes  idées,  les  in- 
comparables traits,  avec  une  û  merveilleufè  énergie,  qu'il  ne  reftc 
qu'à  mettre  au  deffous  :  Tableau  d^ Alexandre pior  j4pettt. 
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Mais  quoi  !  i^cssuors ,  hsi  raiioos  qnQ  je  viens  d'alltguer 
daps  toute  leur  force  >  noi^  feni^roâent- elles  pour  toujoiurs  la  boq^ 
che?  N'y  a-t-il  pas  au  contraire  des  occafions  où  le  plus  léger 
ibupçon  d'indifférence  &  d'ingraditude  devient  une  tache  inefFaça* 
hle?  N'y  a- 1- il  pas  des  cirçonftances  qui  mettent  véritablement 
le  cœur  fur  les  lèvres  ,  qui  ouvrent  les  bouches  les  plus  timides, 
&  qui,  (i  elles  ne  (çauroient  inspirer  le  langage  des  Dieux  à  ceux 
que  la  Nature  n'en  a  p^s  doué,  produisent  au  moins  le  langage  du 
fëntiment,  qui  n'efl:  jamais  fans  force  &  fans  mérite.  Ouï,  quand 
je  fixe  dans  ce  moment  mes  regards  fur  ce  Monarque,  qui  fait,  de- 
puis qu'il  efl  fur  le  Thrône,  l'admiration  de  fbn  Siècle  &  les  déli- 
ces de  fès  fiijets  ;  quand  je  me  le  repréfènte  occupé  de  tant  de  foins, 
expofé  à  tant  de  dangers,  fbutenant  avec  tant  de  courage  &  de  pru- 
dence une  entreprifè  qu'il  n'a  formée  que  pour  détourner  des  coups 
dont  nous  aurions  été  accablés  j  quand  je  le  vois  enchaîner  lorsqu'U 
lui  plaît  la  Viftoire  à  fbn  char,  prévenir  tous  les  complots,  diffi- 
per  tous  les  obihcles,  fe  multiplier  en  quelque  forte,  &  fe  repro- 
duire partout  où  fa  prcfcncfc  eft  nécefliiirc,  difter  fans  ccffe  des  ar- 
rêts pleins  de  bonté  &  d'équité  j  faire  dca  heureux  partout  où  il  fe 
trouve,  maintenir  rordic,  la  rranqullliré,  la  fureté,  dans  tous  les 
lieux  qui  ont  céd^  à  l*effbrt  de  fes  armes  ;  Tadmirarion  me  transpor- 
pone ,  un  juile  enthoufiaCne  me  ravit  hors  de  moi  -  même.  Mais, 
quand  en  même^ems  fbn  bras  levé  pour  frapper  peut-être  déplus 
grands  coups  cocore ,  m'annonce  que  fà  Perfbnne  ftcrée  efl  prête 
à  rentrer  dans  iTiorreur  des  combats  ;  quand  je  penfe  que  des  jour- 
nées pareilles  à  celtes  que  nos  chants  de  triomphe  ont  c^^lébrée,  peu- 
vent nous  replonger^  dans  de  nouvelles  allarmes  ;  peu  s'en  faut  qu'un 
nuage  n*obfcurci(re*'mes  yeux,  que  ma  voix  ne  s'éreigne,  &  que 
mon  cceui,  inondé  if  n'y  ja  qu'un  moment  des  torrcns  de  la  joye  la 
plus  vive,  ne  fè  refferre,  &  ne  fafTe  fîiccèder  les  ûnglots  aux 
paroles. 
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Cependant,  messieurs,  un' preflendment qui n'eft point vain^ 
me  raflTure.  Tant  de  merveiUes  qui  ont  fiirpaffé  jusqu'ici  notre 
attente,  npus  font  &  doivent  nous  être  un  gage  afiure  de  merveil- 
les phiS  grandes  encore.  Tandis  que  FED  ERIC,  vengeur  dcfes 
juftes  droits,  fuivra  cette  route  qu'il  s'eft  frayée  par  une  fuite  de 
prodiges,  le  même  main  invifible  qui  Ta  protégé  jusqu'ici  détour- 
nera  de  defliis  ion  augufïe  Tête  des  atteintes  qui  fèroient  tnille  fois 
plus  mortelles  pour  nous  que  pour  lui  ;  il  vaincra,  il  fera  rendu  à 
nos  vœux.  Vienne  bientôt  ce  jour  fi  ardemment  defiré!  &puillêr 
f-il  affermir  les  fondemens  du  Trône  Pruflîen,  d'une  manière  qui 
le  mette  à  l'abri  de  toutes  les  épreuves  de  l'envie,  à  l'épreuve  mê- 
me de  celles  du  Tems  j  afin  que  nos  derniers  Neveux  foyent  rem- 
plis pour  le  grand  FEDERIC  des  mêmes  fentimens  d'amour  & 
de  reeonnoiffance,  qui  pénétrent  nos  cœurs,  &  dont  je  viens  d'être, 
finon  l'habile,  au  moins  le  fidèle  Interprète. 
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J^  out  ce  qui  refte  de  M.  del^eibnitz  eft  précieux  ;  &  TA^ftâé* 
mie  fe  fait  une  gloire  ^  un  devoir  de  le  conferver  dans  fes 
faftes  &  d'en  faire  jouir  le  pablic.  Voicy  un  recueil  de  Letr 
très  de  ce  ^rand  homme  que  nous  avons  recouvré  à  roccft* 
fion  d\m  fragment  de  Lettre  cité  par  M.  Kœnig.  On  avoit 
eu  deflein  de  faire  de  ce  recueil  un  autre  ufage  ;  mais  la  mon  de  M.  Kœnig 
a  fait  cefler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  polémique  dans  cette  Dilpute. 

L'Académie  avoit  trouvé  afTez  de  preuves  contre  l'authenticité  du  frag- 
ment ;  dans  la  manière  dont  il  avoit  été  cité  ;  dans  les  variations  qu'on  y 
obfervoit  ;  dans  ce  qu*on  y  parloit  de  la  merveilleufe  propriété  des  Courbes 
décrites  par  des  forces  centrales  qui  n'a  été  découvene  par  M.  Euler  que 
H  long-tems  après,  &  par  des  calculs  qui  h'étoient  pas  connus  du  tems  de 
Kf .  de  Leibnitz  ;  enfin  dans  l'inconfîftence  de  ce  fragment  avec  la  iThéorie 
&  la  Doârine  de  M.  de  Leibnitz. 

Toutes  ces  preuves  qu'on  peut  appeller  preuves  de  Droit,  étoient  fans 
Aontt  convainquantes.  Ceux  qui  n'étoient  pas  afTez  inflruiis  fur  cette  ma- 
tière pour  en  fentir  toute  la  force,  ne  pouvoient  fe  retrancher  que  fur  la 
preuve  de  fait  :  défirer  qu'on  pût  trouver  le  Recueil  des  Lettres  mêmes 
que  M.  de  Leibnitz  avoit  écrites  à  M.  Herman:  voir  fî  la  Lettre  dont  on 
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wolc.cité  le  fi-agfn«t  ne  $'f  mmreroit  point  ?  voir  fi  cette  Lettre ,  fiippoft 
qu'elle  s'y  trèUvât,  contiendroit  le  fragment?  voir  fi  d'autres  Lettres  écri- 
tes à  la  même  perfonne  ne  pourroient  point  confirmer  rauthentidté  du 
fragment;  ou  la  détruire  ? 

Le  Recueil  s'eft  enfin  trouvé  par  les  foins  de  L.  L.  E.  E.  Mefiteurs* 
lesMagiftrats  de  Basle.  L'on  y  verra  ;  que  la  Lettre  citée  par  M.  Kœnig  ne» 
g'y  trouve  point  ;  on  jugera  par  celles  qui  dévoient  la  précéder  &  la  fiiivr^ 
s^il  étoit  vraifemblable  qu'elle  s  y  trouvât  ;  Enfin,  pour  ce  qui  eft  en  pardcift* 
lier  du  fragment  cité»  on  verra  fi  fon  exiflence  a  jamais  été  poflible. 

Nous  fommes'  bien*éloignés  de  vouloir  icy  remuer  les  cendres  de  M* 
Koenig.  Les  réflexions  qu'on  trouvera  dans  quelques  notes  ne  tombrat  point 
fixr  fa  perfonne  ;  elles  ne  regardent  qu'une  pièce  dont  ni  lui  ni  perfonne  que 
nous  fâchions  n'a  prétendu  avoir  vu  l'original,  &  dont  KL  Kcmig  lui-même 
n'a  jamais  voulu  garantir  l'authenticité. 

Nous  tenons  ce  Recueil  de  M.  Herman,  Négonant  à  Basle  en  Suide  ^ 
Frère  &  héritier  du  Profrfleur  Herman  à  qui  les  Lettres  qu'il  contient  ont 
été  adreffêes.  H  attefte  fous  ferment  que  de  fon  fçû  il  ne  s'en  eft  rien  dis- 
trait :  &  la  copie  d'après  laquelle  nous  le  publions  a  été  légalifée  avec  tou- 
tes les  formalités  requifrs  pour  en  conftater  l'authmticité. 

Les  pièces  qui  compofent  ce  Recueil  ont  été  trouvées  "en  deux  tems 
dîffêrens,  les  trois  premières  en  175a,  &  le  reftc  en  17^3,  après  quoi  les 
plus  exaâes  perquifitions  n'ont  plus  rien  fait  découvrir.    Pour  leur  confer-. 
ver  leur  forme  originale,  nous  les  publions  dans  l'ordre  dans  lequel  nous^ 
les  avons  reçues  ;    mais  il  fufiîra  de  quelques  remarques,  que  nous  allons 
frire,  pour  établir  leur  ordre  naturel  &  pour  orienter  le  LeSeur. 

Ce  Recueil  a  donc  deux  parties ,  dont  la  première  contiem  trois  pie« 
ces,  la  féconde  vingt -fix.     Dans  cette  firconde  partie,  la  Lettre  N^.  25  eft 
fans  adrefle  ;  mais  on  voit  clairement  par  le  contenu  qu'elle  a  été  écrite  tu. 
célèbre  Jaques  Bemoulli ,   autrefois  Profrflèur  en  Mathématiques  à  Bade. 
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La  feconde  &  la  mnfième  Lettre  de  la  première  partie  du  Recudl  fe  ra»» 
gent  d'elles-m^me»  félon  Tordre  de  leurs  dattes  ;  la  première  de  la  mtmt 
partie  n'a  point  de  datte  ;  mais  il  eft  manifêfte  qu'eUe  trouve  fa  place  avant 
N^.  fti  de  la  féconde  partie»  &  comme  il  eft  évident  par  l'infpeâion  de 
la  Lettre  que  le  Copift^  a  marqué  de  N^.  la,  qu'elle  a  été  écrite  avant 
N^.  ai»  &  même  avant  N^.  i  de  la  première  partie,  cette  dernière  doit 
fuivre  immédiatement  N^.  aa,  &  précéder  N^.  ai. 

Four  éviter  tout  embarras»  voicy  Tordre  que  les  Lettres  doivent  gac* 
der  dans  cet  elpace  du  Recueil  qui  va  depuis  17 12  jusqu'à  la  fin. 

N^.  ao.  de  b  féconde  Partie. 
N^.  I,    de  la  première  Partie. 
N^.  ai.  de  la  féconde  Partie. 


N^  aii  J  ^^  ^  féconde  Partie. 


Il  faut  entore  remarquer  que  N^.  i  de  la  féconde  pa^e  eft  déf^cé» 
&  doit  être  transpofê  entre  N^.  4  &  N^.  5.  Terreur  eft  venue  de  la  confo- 
fion  du  chifre  5  »  dont  la  courbure  n'étoit  pas  aflez  fenfible^avec  le  chifire  i| 
ce  qui  a  fait  rapporter  la  dane  à  1701  au  lieu  de  1705. 

Enfin  la  dernière  pièce  n'cft  que  le  Pofi^Scriptum  de  N^.  4  de  la  fe- 
aonde  Partie»  comme  le  commencemeot^e  N^.  5  le  fait  voir»  &  comme  le 
Copifte  Ta  très  bien  obferré.  De  forte  qu'en  décomptant  cette  pièce  &  k 
Lettre  \  M.  BemouUi»  il  nous  refte  vingt-fept  Lettres  de  Leibnits  à  Herman, 
toutes  écrites  &  fignées  de  la  main  de  Leibnitz,  à  Tezcq;>tion  de  N^.  04» 
qui  n'a  que  la  fignatutt  de  Leibnits. 
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Voiqy  do#c  Ufi  Recueil  de  Lem'çs,  écritesi^depiMs  1704  josqa'à  l7i  J>. 
^.qui  finiç  ^  pea  près  un  an  avant  la  mon  de  Leiboia.  Ilnj^  a  aqcofi^ 
r^ifon  de  doi^tçr  qu  il  ne  Toit  complet  jusqu'en  1709.  Toutes  lea  Let- 
tres tiennent  les  unes  aux  autres  par  des  rapports  marqués  ;  &  il  a  y  a 
p^s  fujet  d'y  (bupçonner  la  moindre  lacune.  Depuis  1709.  nous  y  troc^ 
vpns  un  vuide  qui  va  jusqu'à  171a ,  car  c'eft  vers  la  fin  de  cette  année  que 
N^.  ^^  paroit  avoir  été  écrit.  Nous  laiflbns  au  Leâeur  à  juger  fi  dana 
cet  efpace  de  tems  la  correlpondance  a  été  interrompue,  ce  qui  ne  feroit 
pas  impoflîble. 
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FARS     PRIMA. 

No.    L 

LEIBNITZII  AD  HERMANNUM 
EPISTOLA    AUTOGRAPHA, 

A 

MAGISTRATU    BASIL.    AD     REGEM 

MISSA, 

.  ET 

acâdemia  curante  summa  fide 

DESCRIPTA. 

Fir  Cekberrime^  Fautor  Honoratijpme^ 

^\ /\]ovijff!mas  meas  cum  inchfis  ai  Dn.  Bourguetum  acceperh;  ifh 
m  ter  en  nccepi  ipfe^  quat  22  Decemb.  anni  fuperioris  do&as  Sf 

wT#   ingeniofas  ciedifti^  quibm  nurtc  rejpondeo. 

Et  primum  olfcrvo  mihi  follicitationes  ^  &*  ipfn  celeritatis  incre* 
ment  a  moment  anea  ejfe  idtm.  Ita  non  celeritates  elementares  ^  fed 
fpatia  Vifinities  infinité  parva  celeritate  elementari  percurfa  erunt  in 
ratione  compofita  celer itatum  élément arium  y  (Jeu  follicitationum)  &* 
elementorum  tempôrir.  * 

Mém.  di  rJcad.  Tom.  XIII.  Mtn  m  Qî^^^ 
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Qude  àe  caujh  agente^  aSionisque  exUnfione  Mets  y  mihi  mnfatU 
tiquida  videntur.  In  caufa  agentiy  nifallor^  JpeSanda  efi  potentia  ; 
.  itaque  non  video  ^  quid  fit  illud  in  caufa  agente^  quod  cum  fpatio  con- 
jungis  y  ut  kabeàs  potentiam  ;  nec  cur  quaeras  aliquid  extra  caufam 
agentem^  ad  formandam  potentiam.  Opus  eft^  diftinQa  quadâm  no- 
tione  &*  expofitione  erui  notum  effeSum  {nempe  non  violentum^  a  fim- 
plicioribus  enim  inchoandum  eji)^  quem  ita  accipio ^  ut feparem  a  celé- 
ritatSy  qua  praeftatur  ;  quanquam  nemini  vetare  pojpmy  nevocabulum 
aliter  accipiatur^  pro  eoy  quo  ego  ipfam  aEiiomm  aejiimo  j  cum  fciU' 
cet  idy  quod  praeftatur^  conjungitur  cum  celeritate  praftandi.  Itaque 
intelle&a  mente  mea  nullam  vtdeo  rationem  haerendi  in  eo^  quod  dixi 
e£è  z  ut  tw  y  id  eft  ut  compofitum  ex  eo  quod  praeftatury  &  celeri- 
tate qua  pratftatur.  Et  fi  admittisy  ut  facisy  effe  ^  ut  cl,  id  eft 
effeffus  ejp  in  ratione  compofita,  tam  corporum^  quae  promdventur; 
qùam  longitudinum^  per  quas promoventur ;  jam  eojpfi)  admittis  ac* 
ceptionem  eff^eOus  meam^  quae  praefi:inditur  a  celeritate.  Nam  mani- 
feftum  eft  ç\  poffe  conjungi  cum  majore  minoreve  velocitate,  &  itapro- 
dire  clv  vel  tWy  quod  ego  tum  aitrihuo  toti  ABioni. 

Atque  Ha  ex  ipfi>  e  «f  cl,  quod  agnofcis  aSioneî  effeSihu prà- 
portionaleSy  très  meae  compcfitiones  rationum  ei^cl,  aitfev^airt 
pt,  nil  aUud fiint  quam  definitiones;  nempe^  éflè  ut  cl,  eft  apui  me 
definitio  effeSius ;  &*,  effe  ut  ev,  eft  apud  me  definitio  aSionis;  & 
cfle  ut  a:t  eft  apud  me  definitio  potentiae^  feu  ^  eftè  ut  çt:  nempe 
potentiam  definio  ex  fuo  utiquè  exercitio  agnofcendam ,  per  id  quod 
exercendo  ducitur  in  tempuSy  &  ita  producit  aQionem.  IntelHgo  au- 
tem  aSHonemy  qua  potentia  agit  quantum  pot  eft.  Haec  ubifatis  me- 
Atatus  fuerisy  fortajfe  reperieSy  non  commodius  has  notiones  diftingui 
ac  digeti  pojfe,  nec  rationes  invenir i  magis  determiHatas.  Non  ad- 
mitto  caufim  agent em y  quae  mohili  m,  tempore  dt  dot  celeritatem  de, 
effe  ut  mdc  :  dt  ;  nec  video  quomodo  hoc  pojfit  probariy  nifi  ajpimas 
ut  definitionem  ;  fed  tune  non  capio  nec  video  y  quomêdo  ex  liac  no- 
ti^ne  cum  fpatio  cotgunSta  formes  poUntiam^  &*  cur  non  alius  pari 
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pire  iicerii  caufam  agentem  t  ut  mdc  zàt^vel  almd  quiâàam  Agem 
hic.  Deindt  in  JmpUciffimis  Elément is^  ut  hic  y  non  quaeritur^  quii 
caufa  agent  in  ako  producat  ^  feâ  q^id  in  fe  ipfa  nempe  caufa.  Hic 
ipfe  ftatus  mohilis  feu  potentia  determinatur  ^  fi  ejus  magnitudinem  Ô* 
celeritatem  attendas^  nec  de  produ&ione  celeritatis  fed  produQis  ope 
celeritatis  agitur. 

Quod  fi  ad  magis  compofita  progredî^  definitionemque  kanc  ilUs 
appUcare  velis^  reperies  nec  tune  rem  procéderez  fed  potentiam  faepe 
determinari  ex  folo  me,  nec  rrferre  quantum  fit  tempus  dt.  Exem* 
pli  caufa  corpus  graûe  defcendens  ex  aliqua  altitudine  producit  aliquam 
celeritatem  y  nec  rrfert  quo  t  empote  defcendat  :  Tempus  emrn  variahit^ 
prout  planum  defcenfus  erit  plus  vel  minus  incliniftum.  In  his  ergo 
eundum  efl  per  gradus^  incipiendô  a  fimplicijpmis  y  Ù*  multa  cum  cir* 
cumfpe&ione  incedendum;  alioquin  quidvis  ex  quovis  faciemus.  Infim^ 
phciffimisy  velut  hypothefi  motus  aequdbilis  &^corporis  non  gravis  ^  vel 
gravis  in  horizonte  motiy  fruftra  adhiberentuf^  quantitates  elementares. 

Aêtionis  etiam  extenfio  perfpatium  non  eft  commoda  nec  capienda 
fatis  y  nifi  reddas  momentaneam  y  alio  quam  ego  fenfii.  AQio  ndhi  jam 
in  fe  invohnt  fpatium  feu  longitudinemy  aSioque  adeo  non  cenfenda  efi 
extendi.  Extenfio  enim  ahcujus  rei  intelligitury  cum  additur  aliquid 
novumy  per  quod  res  extendi  repUcarique  cenfetur.  At  potentia  mihi 
per  tempus  extendiiury  quia  ipfa  per  fe  meo  fenfii  tempus  non  invol* 
vit  y  féd  eft  momentaneum  quiddamy  quod  quovis  momento  replicatury 
feu  ducitur  in  tempus.  Et  ita  prodit  aBto  data  :  fie  tu  cum  de  aSionis 
extenfione  loquerisy  alio  eam  fenfu  accipere  videris.^  Tuae  définit iones 
plane  ahludunt  a  meisy  6r*  ita  vtnriavtmui  interminis.  Tufimis  effec- 
tum  extenfius  quam  ego  y  ut  aequetur  meae  aSioni  :  ASionem  aute^ 
fumis  reftridius  quam  ego  y  ut  aequetur  meae  potentiae  :  ita  fri^ftra 
aequationem  inftitueremus. 

Dn.  Bemoullius  juniory  cumreverfiis  efiet  ex  Angliay  llluftr.  Ruz- 
zinum  UltrajeSi  adiity  qui  poftea  Plenipotentiario  EleQorali  Brunfwi^ 
cenfiy  cui  commendaveramy  dixit: 
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'Ce  M.  BemoulU  ihe  paroit  bien  jéane  pour  ôttc  ProfeffeisrV 
&  de  plus  la  Profeffion  n'eft  pas  encore  vacanre. 

Vereor  ne  prius  noceat  ;  pofterius  non  nocehit:  itaque  mature  tihi 
fignîficare  voluiy  ut  ohviam  eat  huic  âifficuïtati.  Puto  enim^Ji  aâjit 
aoQrina  if  prudentia^  vigorem  aetatis  potius  commen^ationis  loco  ha- 
heri  poffe^  ^  fpero  Juveni  pruàentiam  non  defore;  nec  femper  de  ho- 
éiinum  prudentia  ^  tnorihu^  ex  primo  afpeStu  hrevique  congrejfu  judi- 
cari  pot eft.  Credo  te  ip/Um^  cumPatavium  venifti^  non  muho  aetate 
moforem  fuijfe.  Dn.  ProfeJJori  Bernoullio  rem  mâture  fignificari  e  re 
erit.  Ego  intérim  Illuflr.  Plenipotentîario  Brunjwicenfi  fcribam^Jcien- 
iiam  non  ejfè  annis  aeftimandam^  videboque^  an  ahquid  lUuJir.  Éuzzino 
infimari  poffitquod  in  rem  fit. 

Ignofce  quaefo ,  quod  lÀtterae  iftae  tam  maie  fcriptae  fiint^  muka 
ifllevi  inter  relegendum  y  quo  melius  explicarem  mentem  meam^  nec  oi 
trevitatem  tempori^  defcribere  vacavit. 

Defeminibus  Bombycum^  quantum  nuper^  iterum  petere  audeo. 
Vidiftine  P.  Sachiery  Jefuitae  apud  Papienfes  Neoftaticam^  ex  fuppo- 
fito  concurfu  linearum  dire&ionis  in  centro  terrae^  îf  quid  deilla  tibi 
videtur?  Ajunt  hominem  ejfe  magni  ingenii^  ^fiêntfartajfe  Patémà^ 
qui  eum  norint. 

Fate  b"  fm/e 

Jmms  if  ioims  dffimt^  PiJMfim 

fkà  ferifu  vidêtm 

On  voit  pfur  ^ette  Lettre  que  Lelhiiitz  parle  kjr  pour  la  première  fpis  i  Hav 

man  de  ùl  Théorie  far  la  Force,  TEffet,  &  l'Aâion  :  qu'en  1713  il  lui  en£eigne  la 
définitions  6c.  les  premiers  démens  d'une  Doârine  dont,  félon  le  fragment  cité  ^ 
M.  Kcnûg)  il  hii  tureit  en  1707  csqpliqué  les  profondeors. 
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LEIBNITZII   AD   HERMANNUM 
E  P  I  S  T  O  L  A 

D.  lo.  JANUAK  1714.  DATA; 
BASILEiE     DESCRIPTA, 

ET 

ÂUCTORITATE    PUBLICA 

CONFIRMATA. 


Fir  Cekberrime! 

J^lirahar  quoi  tam  Un  nihil  a  te  intelligerem  ^  ^  Jiifpicor  aàhuc 
itiam  ex  Utteris  Dn.  ^oh.  Bernoulli  &*  Dn.  Bourguetti^  ali- 
quam  ex  fuis  intercidiffe.  l^hm  Bourguettms  r^ponfiim  tiUquod  fuum 
tibi  credidiffe  fignificçt.  Ego  tamen  non  nifi  unum  de  Theodiceamea 
per  te  accepi.  ^ 

Ex  quo  indicium  de  l)n^  Venero  fecijîiy  Jiatim  ex  fententia  tua 
Hanoveram  /cripfi. 

Facile  agnofco^  iter  &*  rerum  domefticarum  conftitutionem  mutÉh 
tionemque  loci  tibi  meditationes  Mathematicas  aliquamdhi  non  permi- 
JW^  i  fp^^  tamen  rebut  in  tranquUlo  jam  locatis  rediturum  te  ad 
praeclaras  illas  curas.  Ei  omnino  doàrina  de  aefHmanda  altitudine 
locorum  ex  dijferentiis  Barometri  perfici  meretUTy  adhibita  etiam^  fi 
plaçet.  hypothefi  mea. 

Mm  m  3  Scripfi 
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*  Scripfi  Berolinum ,  hortatusque  jum ,  ut  cogitent  ie  nova  A^cef- 
hineùrum  Tomo^  in  quem  £^  ipfe  nonnulla  conferem;  nec  duHto  fuin 
plurimum  a  te  juvari  hoc  inftitutum  poffît. 

Noffe  veîimy  quisille  fit  Monackus  Benedi&inus  tiH  oKm  compe- 
titor.  Cum  nemnem  haheam  Venetiis^  nec  fatis  fciam  an  Utterae 
mené  ad  Dn.  Abhatem  Fardellam  reÙe  perferantur  ,  ohftringeres  me 
non  parum^  fi  quem  indicares^  cui  conmendeari  poffent. 

Commercium  Epiftolicum  Lonàini  editum  nondum  vidiy  renuh 

tus  nunc  a  locis^  uhi  haheri  potefi.     Itaque  nec  dum  fatis  plene  refpon- 

dere  pojjum.      Ç^od  fiipereft  reciproce  tthi  faufia  ^  felicia  omnia  in 

hune  Ù^/efuettes  annos  precor.    Fale.     Dabam  Fiennae^  lo  j^asmar. 

V  1714- 

iiiitiffmms 

G.  G.  LEIBNITZIUS. 
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LEIBNITZII  AD  HÉRMANNUM 
E  P  I  S  T  O  L  A 

D.  17.SEPTEMB.  i7iy.  DATA, 
BASILEiE    DESCRIPTA, 

ET 

AUCTORTATE    PUBLICA 

CONFIRMATA* 

Fir  CeUberrime,  Fauior  Homratijpme  ! 

1^  pero  Jt/etJtio  tneo  dtutumiori  veniam  a  te  datum  irij  leBis  quae  ai 
Egregium  Firum  Petruin  Antonium  Mtchelottum  fcriho  ^  eut  ve* 
lim  magis  Jhtis/acere  pojfe.  Sed  quoi  ille  a  me  petit  ^  credo  a  te  me* 
lius  habebit^  nam  te  video  etiam  Pitçamiana  expendtffe^  ^  in  matkefi 
ad  phyficam  appïicanda  egregie  verfatum.  jignovi  dudum  praeclara 
a  te  expeSlanda  ejfe^  fed  vicit  expe&ationem  meam  Liber  tuus^  Phoro* 
nomicus^  quem  ad  me  mifijii^  externafpecie  elegantiffimum  ^  fed  doc* 
trina  interiore  multo  adkuc  elegantiorem.  Jtaque  plurimas  tibi  gra- 
ttas debeo^  etiam  quod  nomen  meum  initio\comparere  voîuifti ;  quaik 
quam  6^  intus  ahquando  honorifice  met  memineris. 

Non  potui  tnihi  temperarCy  quin  percurrerem  opus  ttium^  qnan- 
quam  fumma  cumfeftinatione  ^  ut  lântm  Hiftoriarum  velRomaniSr 
eum  légère  Jblemus.     Demonfirationes  eniwt  praefertim  paulo  longiores 
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fXpeniiTt  npnç  noû  léc^ity  quaf^uam  nec  iyw  fiftn^:    JBbgiai^$fyfa 

ver/us  praefixi  :  fed  quod  dicunt 

Neuronus  hpfpes  divids  Infiilae 
Hac  primus  ivit, 
ntj^  iiM  fine  injuria  tôt  aliùmm  âlûi  pojpt. 

Vitn  mortuam  tecum  dici  foIHcîtatiqnem  §.  9.  percotnmodum  miAi 
vifiim  eft;  fi  fcilicet  ab  aliéna  imprejfione  oriatur^  gêner  aliter  erit 
conatusy  quem  impetui  feu  vi  vivae  oppono. 

Inertia  materiae^  de  qua  loqueris  §.  1 1.  r es  eft  plane  mira  y  Êr*  al- 
tijfimae  indaginis^  S^  paucis  adhuc  intelhQa.  Mira  ex  en  confequunT 
tur.  Si  in  Iffateria  nihil  aliud  confideretur  quam  extenfio  &*  Anti- 
typia^  nulla  eft  ratio  cur  loco  moventi  refiftat^  feu  in  quiète  perftare 
tendaty  adtoque  luBa  fit  intet  agens  Êr*  patiens^  cum  in  eo  ftatu  fit 
jttdifferenfy  ^  minimus  motus  quieti  praevaleat  ;  fed  fi  fit  in  motu^ 
Étique  ratio  eft^  cur  in  eo  perftare  tendat. 

Nefcio  an  argumentum  prohet  §.  2  g-  gravitatem  ngere  in  partes 
Corporis  interiores^  omnes.  Nam  fi  partes  a  gravitate  nojn  affeBae 
aequabiliter  per  majfam  diftrtbutae  ponerentur  y  tamen  fitu  mutato  ea* 
dem  maneret  gravitas. 

Theorema  vieum  de  quo  §.  49.  non  tanium  e/i  in  Epiftola  ad 
Wallifiumy  fed  &*  in  Diario  Parifino  7.  Sept.  169^  y  uhi  &  addita 
eft  démon ftratio  :  citavi  £^  in  Theodicaeay  part.  L  §.22.  Locum  au* 
tem  hahet  non  tantum  in  follicitationum  y  fed  îf  in  tpforum  motuum 
compofitioney  feu  generaliter  in  compofitione  tendentiarum  mortuarum 
vel  vivarum. 

Bene  notafti  5- 97-  Lemma  illud  differentiarum  ejfe  fundasnentum 
quadraturarum y  fed  (^quod  addi  velim')  earum  quae  oriuntur  ex  caU 
culo  noftro  infinitefimali  vel  fimili.  Sunt  tamen  quadraturaey  quae 
aliunde  oriuntur  v.  g.  quadratura  Lunulae.  Per  hoc  ipfum  theorema 
ego  pieas  méthodes  çoepiy  à"  adeo  calculum  meum  dixi  differentm- 
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lem.     ïdei>  f  «/  fluxionem  âkunt^  veram  origintm  ohfcurant  nec  fatis        ^ 
attenJvnt. 

Cum  §.  iij.  notas  follicitationes  Centrales  a  Newtono  Centripe-^    - 
petas  appellariy  poteras  addere  follicitationibus  Centralihus  etiam  Cen- 
trifugas  comprehendi  pojfe  ;   £?*  oh  id  ipfum  ego  Centrales  nomimpc- 
ramy  ut  amhae  eodem  nomine  comprehenderentur. 

Et  fi  in  arlitrïo  Mathematici  quodatn  modo  fit  ^  quae  nominare-^ 
lus  imponantur^  dummodo  fignificatione  confiant er  utâtur  ;  efi  tamen 
utile  ^  ut  Analogia  quaedum  fervetur  in  ovofMTO^firia.  Itaque  cun$ 
momentum  fi)llicitationis  componas  ex  faêlo  per  Jollicitationem  in  fpa- 
tik  elementum  ^  quod  t€mpufi:ulo  percurrit^  videhatur  convenire  ut  mo- 
mentum celeritatis  fimïUter  ejfet  faStum  ex  celeritate  in  Jpatii  elemen* 
mentum  ;  fed  video  te  §.  125  vocare  momentum  celeritatis^  quod  fit 
ex  ipffi  in  proprium  fiium  elementum  duEla. 

Quod  ois  §.219  poffè  a  te  apodiêHce  demonftrari^  vires  ejfeae- 
fiimandas  ficundum  alfitudines  afi:enfionum  ;  id  quale  fit  libenter  dis^ 
cam.  Ego  non  tantum  afi:enfioneSy  fed  îf  quodvis  refifiens  vim  ah- 
forhens  adhihere  fiileo;  ver  h.  gr.  loco  afi:enfionh  certae  gravium  quan- 
titatis  ad  quandam  altitudinem ,  potes  adhihere  tenfionem  Elaftri  ad 
datum  gradum  y  vel  etiam  concitationem  dati  numeri  g/ohulorum  im 
datam  celeritatem  in  fingulis  aequalem  ;  quae  omnia  poffunt  effici  pari 
modo  ante  concurfiim  &*  poft  concurfiim.  Ut  jam  taceam  meam  ra- 
tionem  vires  explicandi  a  priori  ex  ipfa  earum  definitione  ^  quam 
tecum  communicavi. 

Prohe  etiam  notafti  §.  218.  Corpora  penttus  inertîa  forte  nulta 
dariy  poterat  dici  fenza  forfè  corpora  non  nifi  in  Jpeciem  inertia  efièy 
&*  fie  appellari  a  te  ea^  quae  vim  intus  ahfiitheni.  Putas  nullum  ah 
hac  doàrina  praefiantiorum  hujus  trevi  Geometrarum  ahhorrere  videri. 
Sed  videhis  ahhorrere  Neutonum^  qui  quod  naturam  virium  non  per- 
fe&e  perctpijfety  non  ita  pridem  ftatuit  vires  in  mundo  paulatim  decre- 
fi:ere  Ê^  divina  vi  {rêvera  Miracuhy  reparari. 

Mém.  di  PAcad.  Tom,  XIII.  N  n  O  Çfyod 
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Quod  modum  natandi  attinety  iftterium  uttiius  ai  mtelRgentîMi 
gdhiheri  putem  comma ,  quod  omififti  v.  g.   §•  225.      Cum  fcrihis 

(  2  m  u n  u  -4—  2  n  r.)  :  m  -f-  n ,    ego^ad  evitandum  ne  quis  ac- 

dpiat  tanquam  (  2  m  u n  uH""  2  n  r  )  :  m,  — |—  n  ita  fcriherem 

(2  mu — nu— |-2nr):,m-f-ni^^/(2mu^ — nu-4^2nr):(m-4-n) 

vel  2  mu nu  *-H  ^  nr,  :  (  m  — j—  n  )  ;   vel  quod  eft  fimplicijpmum 

2mu nu— |— 2nr,:,m-f-n;  fi  veto  fenfus  fuijfet  (2mu nu-j— 

2nr)  :  m -|-  A;  fcripfijfem fie  (2  mu nu—}-  2nr,  :  m)-Hn. 

Intérim  fateor  in  praefçnte  ca/u  non  facile  erraturum  rei  intelligentem. 

Ad  §.  238.  obfervOi  quod  Jrumenti  pollen  non  facity  praeftare  a^- 
haftri  pulverem,  quifiiper  igné  corpus  fluidum  prorfiis  imitatur^  &*  con- 
tinuitatem  quandam  acquifijfe  videtur  hullis  etiam  formatis. 

Ad  §.  241.  notoy  aerem  fi ponatur  non  ire  in  infmitum^  ^  fer* 
pare  gri^itatem,  utique  fupremam  fuperficiem  horizontalem  hahiturum^ 
ut  alia  quae  liquida  vocas. 

Ad  §.  287.  Fereor  ut  BoyHus  Antliam  Gerikianam  petfeSiùrem 
reddiderit. 

Qui  fit  quod  5.  347.  348.  &*  fqq^  non  meminifti  ohfervationum 
icheuchzerianarum  circa  akitudinem  montium.  Sane  comparando  alti- 
tudines  aliunde  obfervatas ,  cum  duElis  ex  Barometro  ,  dijudicari  ,pote- 
rit^  quousque  ticeat  uti  hypoihefi  denfitatum  preffîonibus  proportiona- 
liumy  &*  utrum  fatisfiat  phaenomenis  adjungendo  meam,  per  quam  hy- 
pothefis  prior  reftringatur  ad  partem  aéris  comprimibilem,  Sane  fi 
haec  a^unêtio  fatisfaceret ,  hypothefis  prier  fimul  confirmaretur.  Lihri 
tiiifecundi  Capite  10  de  fiuminihus  agis^  quae  materia  cum  magnae  fit 
fitilitatisy  mereretur  traSlari  amplius.  Rogo  ut  aliquando  examines 
controverfiam  inter  Guitielminum  &*  Papinum,  cujus  partes  habentur 
in  A9is  Eruditorum.  Novtfpmum  fcriptum  Papini  habetur  in  ejus  libro 
in  %vo  edito^  noviffimum Guilielminiin Mifcellaneis BerolinenJ^us. 
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Ad  %:6%i.  mto  me  fententiam  meam  de  cm^a  Jim  expKcuiffi  m 
Epiftola  ad  Dn.  Schelhammerum ,  quam  iUe  libro  fuo  de  crgano  audir 
tus  adjecit.    Ex  ea  tes  jam  ad  calculum  revocari  poterat. 

Quaecunque  haEienus  notaviy  minutiae  vidert  pojfent,  unum  nunc 
adjiciam  de  quo  ut  te  moneam^  magis  necejptrium  videtur.    Ais  initio 
Cap.  20.  Lihri  2:  Ab  omnibus  qui  de  viribus  Centralibus  fcripferc 
Geometris,  harum  virium  Centraliutn,  vei  ur  nos  cas  vocare  fole- 
mus,  folicirationum  gravitatis  centralium  meta  vel  Centrum  pofitione 
datum  &  immutabile  confîderari  confuevit.  •  .   .  ^  Nos  vero  rem 
generaliflîme  pertraftamri  (blicitarionum  illarum  Centrum  in  una  ea- 
demque  curva  mutabile  affumemus,  ira  quidem  ut  mobile  in  fingu- 
lis  curvae  percurrendae  pun£Hs  ad  aliud  atque  aliud  Centrum  fbli- 
dtationum  urgeatur.      Ego  cum  non  fatis  édita  ah  aliis  in  hoc  gé- 
nère ^xpendere  potuerimy  tibi  melius  in  iis  verf(ito  facile  credo  ;  quan^ 
quam  'mirarer  Neutonum  hoc  non  nttigijfcy  qui  omnino  dehehat  in  ex* 
plicando  Lunae  motu  adhihere  Centrum  folicitationis  mobile  nempe  tellu- 
rem.     Sed  quod  fubjicis  y  quantum  judicare  pojjum^  haud  videtur  fatis;' 
facere  :    Hoc  modo,  inquiSy  Centra  omnia  erunt  in  quadam  linea 
curva,  quam  folicitationum  gravitatis  dire£tiones  contingunt.      Sed 
fi  quid  judicioy  hic  eft  càfus  tantum  fpecialis  Centri  mobilis^  efto  enim 
Centrum  C,  mobile  M,  fi^  ponatur  C  ^:r  i  C  tranfire  in  aC  ;   dum 
mobile  ex  impetu  prioribus  in  folickationibus  concept 0  tranfit  ex  iM 
in  zWy  utique  direStiones  iC  iM,  2C  2M,  non  eft  neceffe  concur- 
rere  in  punSio  2C,  vel  alio  ei  indefinite  propinquo^  quemadmodum  tua 
afjumtio  poftulaty  fed  pojpmt  taies  affumi  motus ,  ut  concurrant  direc* 
tiones  ad  diftantiam  quantumvis  a  C.    Itaque  ad  rem  generaliter  trac- 
tandam  majore  moËmine  opus^erit.    Quod  fi  hoc  meum  monitum  nm 
inutile  judicas  y  fortajfe  ipfe  idem  non  maie  notabis  in  A£Hs  Eruditorum 
vel  alibi  y  ut  aliorum  animadverfiones  praeveniàs.    Fortajfe  enim  Angli 
{utcunque  illis  forte  nimium  faveris)  quaerent  quod  reprehandant y  ne 
quid  de  Parentio  in  Galliay  Antagonifta  tuo  in  Italia^  autfimilibus  aliis 
Mcam. 
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De  caetero  ut  pi^aeclaris  tais  fiècceff&us  mirîfice  appïaudo ,  Hû 
nihil  nùhi  erit  gratius  quam  fubinde  tuo  favore  intelligere  ,  tum  quii 
ipfe  agas ,  tum  quid  alH  in  noflris  ftudiis  moliantur.  Et  majorem 
oftendes  benevolentiam  y  fi  non  femper  expeStes^  dum  rejponfio  a  me  adeo 
diftraSio  redeat.  Dn.  Ahhati  de  St.  Petro  autori  Confilii  de  pace  pu- 
llica  ftabilienda  FUlarfi  Ducis  cognato,  qui  librUm  fuum  per  Dn.  Va- 
rignonium  miferat^  refpondi  duduntj  &*  ab  ipfo  replicationem  Jum  nao 
tus  y  tibi  ob  librum  ad  me  curatum  gratiaSy  ut  par  efty  ago.  Vale  &* 
fave.    Dabam  Hanoverae  17.  Septemb.  171 5. 

Deistiffimiu 

GODOFR.  GUIL.  LEffiNITZIUS. 


^\x%  Dorfh^ente  M^riffir  t>on  fèinmt  in  ^^&en  ^tn.  ©entmnn  .^ 
*^^  momtô  fi(|^  MtntKd^en  Original  ^tUmM^  obgefd^iweben,  unD  ixme 
Collationando  Mit  ÇÎBott  ju  <2EBort  gUid^loutcnD  erfiniDcn  worWn  feç  ; 
Mci^eim  mit  ^cçDtôcfutid  t>^  d^6^n(i(^n  €an|Iep  «  ^[nfïedeitf ,  t>m 
J8(en  ^«9  SHwr^cn*  175a» 


(LS.) 


Con^iep  Dec  ^to^t 
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P  A  R  s     s  E  C  U  N  D  A, 


EXEMPLA  LITTERARUM' 

A 

CEL.    LEIBNITZIO 

AD   CEL,   VIRUM 

JOHANN.   JAC   HERMANNUM, 

IN  ACADEMIA  TANDEM  BASILEENSI  PHILOS.  MOR. 

JUmSQUE    NAT.   ET    GENT.    PROF.    PUBLICUM, 

SCRIPTARUM. 


No.  I. 

Sine  infcriptione  extfcrna. 
•       Hénnoverse    26.     Jnnii    lyùt. 

Ftr  CkriJJime^  Faut  or  HonoratiJJme  ! 

Jjpfe  ad  me  fer  if  fit  Dn.  Ablas  Fardella^  lit  et  a  s  inter  ves  tarde  corn- 
tneare^  id  d^cultati  ttinerum  tribui  débet  turhulentis  his  tempori- 
eus  y  ex  eaque  mora  id  natum  incommodi^  quod  Illuftr.  MarcelluSy  qui 
relus  Academiae  Patavinae  praeeraty  apud  quem  non  parum  poteft  Far- 
délia  ^  ahiit  Magijiratu.  Spero  tamen  non  ideo  minus  rem  procejfuram^ 
^  mirum  non  eft  fi  refidenti  id  negotii  datum  ut  ad  Dominos  référât. 

Fidetur  mihi  determinatio  limitum  pars  ejfe  ejfentialis  do&rinae 
de  feriebus  infinit is  plene  tradendae.  Nam  utique^  ni  fi  démon  ftr etur 
feriem  advergere  quaefitOy  ita  ut  cofitinuatione  reddere  quaeramus  erro» 
rem  minorem  data  quantitate,  non  pojfemus  pronuntiare  ipfam  fèriem 

Nnn  3  to- 
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tam  dore  qmefitum.  Mac  autenà  demonftrathne  haHtày  via  uti- 
que  ftrata  efi  ad  determinandum  limitem ,  feu  ukimum  Cajum  ai- 
vergentiae  ,  qui  uttque  ultimus  eft  Cafus  poffibilitatis.  Qyotief 
talis  eft  ferles  aut  in  talem  transfnrmata  ^  ut  conftet  ex  partibus 
a  —  b  -j—  c  —  d  — |—  e f  €^r. ,  uli  fcilicet  plus  &*  minus  al- 
ternant y  five  quaevis  harum  partium  abc  £^r.  quam  quantitatem  pofi- 
tivam  fignificare  fuppono ,  fit  fimplexy  five  rurfus  ex  aliis  partibus  cm- 
ftety  tune  ad  fciendum^  utrum  feries  advergat  quaefitOy  tantum  opuseft 
vider  e  y  an  ipfa  membra  a,  b,  c,  îfc. ,  advergant  nihilo  feu  fiant  minfh 
res  quantitate  quavis  data.  Hoc  Theorema  olim  demonftravi  cum  meam 
Quadraturam  Arithmeticam  in  Gallia  edere  vellem.  Netnpe  fi  feries 
a  —  b-H-ç  —  d-hc  —  î^ç.z:zy.    Et  fiât 

y  =  a 
ynia-— b 

yzna  —  b^— c 

y  ma  —  bH-c  — 4 

femper  fcilicet  minor  termina  proximo  quos  hahemuSy  itaque  uhi  trans* 
formaretur  propofita  feries  in  aliam^  in  qua  +  €^  —  in  memhris  aker^ 
ternarenty  tune  limes  vel  transformationis  qui  pojfibilitatem  ejus  reftri^^ 
geret,  vel  aduergentiae  ad  nihilum  in  ipfis  terminis  foret  limes  poffibi-^ 
litatis  feriez.  In  Radicibus  aequationum  limites  aliunde^  nempe  ex  ipfa 
aequatione  nohis  notifunty  ^  pojfumus  etiam  transformare  aequationes 
pro  arbitrîo ,  itaque  in  ipfis  opinor  facilius  dabitur  modus  ex  ipfa  lege 
feriei  limitem  pofftbilitatis  deducendiy  &*  res  deinde  facilius  promovebi'^ 
tur  ad  feries^  quarum  origo  ex  aequatione  aliqua  or  dinar ia  nobis  non 
eft  explorât  a  y  fedfunt  multae  aliae  viae  perveniendi  ad  quaefitumy  una 
alia  commodior  pro  re  nota.  Sufficit  in  génère  nos  ob  oculos  id  ha- 
bere,  ut  demonflremus  feriem  rêvera  advergere^  ^  fufpicor  rem  Dn. 

Ber- 


major 

ita  tamen 

erit 

minor 

ut  fit 

Vfl/or  • 

major 

^  error 

jufto 

minor 

minor 

fuam 
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BemouUio  veftro  expenfam^  qui  in  argumenta  ferierum  infinit  arum  pluri- 
mum  ftudii  pofuit.  Caeterum  ad  demonftrandam  pojftbilitatem  advergen^ 
tiae  necejfe  eft^  ut  determinemus  legemfeu  progrcjponem  Jerieiy  vel  etiam 
ut  determinemus  terminum  quemcunque  progreffionis.     Exempîi  caufa 

X         x^        x^        x^ 

in  ferie 1 1 H —  Ê^^-  ^^^  progrejftbnis  eft  ^  ut  pofito 

1234 

terminum  ejfe  T^  fit  T  ZZ  X"  :  n,  neque  vero  nifi  cognita  kge  feriez 

ai  demonftrationem ,  advergentiae  pote  fi  perveniri. 

• 

Qîiod  de  Arithmetica  dyadica  illufiranda  cogitas^  gaudeo.  Omni* 
no  Jentio  in  ea  latere  non  tantum  perfe&ionem  fcientiae  numerorum^ 
ed  etiam  appîicationis  Numeror;um  ad  Geometriam^  ut  fciUcet  deter* 
minatas  quantitates  five  irrationales  five  etiam  tranfcendentes  quam 
optime  in  numeris  ferie  fcilicet  bimalium^  ut  vùlgo  decimalium^  expri- 
mamusj  definiamusque ,  qnod  in  eo  génère  primarium  efiy  legem  pro- 
grefftonis*  Putem  autem  pofi  Aïgorithmum  ejje  veniendum  ad  deter- 
minât ionem  periodorum,  quas  hahent  Columnae  feriei  numerorum  Arithr 
meticae  progrejponis  ^  potentiarum  ah  iis  quarumcunque  y  aut  formu- 
larum  inde  confiatarum.  Eumque  in  finem  dedi  demonfirationem  y  qua 
ofiendo  quasHhet  talium  ferierum  Columnas  ejfe  periodicasy  itautprio* 
res  notae  confianter  redeant  pofi  alïquod  intervallum.  Haec  démon- 
firatio  fimul  viam  aperit  ad  periodos  has  determinflndas.  Itaque  com-^ 
municare  eam  voîui^  tanquam  potijpmum  profuturam.  Ignofci  autem 
peto  lituris,  nam  ut  rurjiis  defcriheretuty  nunc  commode  ^  fiatimfieri 
non  potuit. 

Si  numerorum  naturalium  CoUmnae  primai  terminas  quoslihet 
vocemus  10,  Columnae  fecundae  quoslihet  vocemus  11,  tertiae  terminas 
quoslihet  12,  quart ae  13,  Ê^r-  periodus  columnae  terminorum  10  efi 
oioioi  y  feu  hrevitgr  01,  Columnae  ipforum  11  efi  001 1,  Columnae 
ipforum  12  efi  ooooi  11  iy?i/  0414,  Columnae  quart  ae  feu  pro  i^  efi 

0818)  ^c.  ^ generaliter  Columnae  (n i)^^  feu  terminorum  in 

ifi  o.2^.i.z^yfeu  nullarum  a.»  &*  unitatum  totidem.      Hinc  porro 
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indagô^  quas  perioâos  faciant  lo.  ii>  (Jhi  fn&um  ex  \o  in  reJJMê- 
dentem  ii)  lo.  12,  Ê^  to.  13  ^c.  Nempe  10.  11  habet  perio^ 
dum  02(01)1  (Jeu  nullarum  duarum  €^  deinde  01  femel)  fir*  10. 12. 
habet  periodum  04(01)2,  {feu  nullarum  4  îf  deinde  01  bis  feu  oiox 
«f  ^0^/1  periodus  fit^ 00000 loi)  10.  13  ^/?^  08  (01)4  &*  genef aliter 
20  i»  m  dat  periodum  02«^(io)2'*~*.  £^  fimiliter  11  i«  m 
Jij/  periodum  02 "^(02 12) 2 '^""*,  €^  gêner alijfîme  im  //i  in  ^iif 
02  ^ (02  "*i.  2  «")  2  '^'~"*'"'  ^  id  eft  fi.  terwinus  columnae^  cujus  perio^ 
dus  habet  2°»  nuUas  îf  deinde  2  "»  unitateSy  multiplicetur  in  terminum 
refpondentem  columnae^  cujus  periodus  eft  nullarum  2^  ^  unitatum 
tôt  idem ,  pofito  n  ejfe  major em  quam  m ,  periodus  columnae  produéfae 
efit  primum  nullarum  2",  deinde  repetet  ipfam  periodum  columnae 
im  tôt  vicibus  quot  in  2 ""'"'"•'  funt  unit at es.  Eodem  modo  pergi 
pot  eft  ad  produBum  ex  quibuscunque  naturalium  columnis  tribus^  qua* 
tuor  îfc.  Regulaque  condi  gêner alis.  Id  jam  prodeft  ad  potentiarum 
périodes  determinandas  ^  nam  numeri  &*c.  i3|i2Jii|io  quadra^ 
tum  eft 

•  12  ♦  II  •  10 

^c.  10.  14 

^c.  II.  12 

Haec  infpeciem  perplexa  aggredienti  facillima  comperientur 

In  Margine  ultimae  paginte, 

Infigniviro  Dn.  Bernoullio  veftro  proximis  fcribam  ^  nunc  fabeta 
quaefo  quam  officiofiffime  ^  fignifica  pecuniae  refufionem^  £?*  quae  ni 
tranfitum  veêlarum  rerum  pertinent^  mox  curatum  iriy  interea  me 
multas  gratias  agere.      Fale  ET*  me  ama. 

Tuus  ex  ajfe  L. 

00   4v  œo 


12 

• 

II 

•     • 

10.  13 

10.  12 

lO,  II 

II.   12 
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No.     2. 
Sine  \in{criptionfti 

Aliae. 
Ftr  CeleBerrime, 

Çj  ttm  àuâum  tnagnifecerim  praeclara  ftuHa  tua^  nunc  tf  notrtia  pet* 

fonae  deleBor^  ex  quo  Hier  as  humanitatis  &*  do£Mnae  plenas  à 

te  accepù      Cum  Te  commenâavi  ExcelUntiffimis  Vtris  Reformaiori- 

hus  ftudii  Univer faits  Patavini  vel  potius  amico  apud  eos  vatido;  feci 

quod  Tua  Eruditione  ac  virtute  dignutn  putavi  fi^  conveniens  officio 

meo.      j^dicavi  etiam  in  publicum  utile  &*  tibi  honorificum  fore ,  fi 

nova  Analyfis  noftra  Tuo  ingenio  ornata  in  Italiam  introduceretur. 

haque  cum  Te  excufajfes  religionis  caufa^  dijpmulavi  refponfum  tuum 

apud  Amicum  Italum^  dilato  tempore^  ut  cogitandi  Tibi  fpatium  re- 

linqueretur^  praefertim  cum  expeStandum  vider  et  ur^   quid  CL  Nau^ 

daeo  noftro  refponjurus  ejfes.      Is  ergo  cum  nuper  à  Te  literas  me* 

cum  communicaverit  y  quibus  re  amplius  délibérât  a  y  fententiam^   u^ 

mihi  quidem  videtur^  in  melius  mutafti  ;  jam  îf  amico  illi  fignifico^ 

Te  à  conditione  oblata  non  abhorrer e.^  îf  Ttbi  Jiiadeo^  ut  reSa  ad 

illum  des  literas  }  tum  quod  ita  evitatur  ingens  circuituSj  tum  quod 

veftra  intereft  amhorum^  quamprimum  invicem  nofci.     Eft  ille  y.  Cl. 

Mich.  Angélus  Far  délia  Siculus  ^  fcriptis  m  re  Mathematica  &*  Ptùlo* 

fophica  elegantibus  notus^  cujus  amicitia  mifn  conciliât  a  Fehetiis^  ubi 

ille  apud  NobiUffimos  Viros  gratia  &*  eruditionis  fama  Jhrebat^  ex 

eo  tempore  femper  fum  ufus.      Cathedram  Meteorologicae  profejfionis 

apud  Patavinos  tenet  ipfe;  &*  licet  juvenes  gêner of os  ex  patriciis  AV- 

netis  Mathefin  theoreticam  praQicamque  docuerity  maluit  tamen  hane 

fpartam  Patavii  deferri  Viro  erudito  tranfalpino;  amat  enim  noftros 

mirifice  &*  officOs  colit.     itaque  habebis  in  eo  amicum  fidum^  cujus 

confiliis  nitipojps.    Literas  quas  ad  eum  àeftinabis  ita  infcribere  Uçebip 

Mm.  di  rJcdd.  Tom.  Xlil.  O  O  O  AU. 
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Ail  Ifluftr.  Signer  mio  c  Padrone  Colendîflîmd 
n  Signor  Abbate  Fardella  Lettore  publico 
neUo  Studio  di 

Padoa. 

tttic  ergo  fottjpmum  âges  gratins^  îsTtanquam  cum  viro  praeclaro  &* 
cmiido  agesy  ut  par  efi.  Nec  duhito  fjus  opéra  quae  ai  ftipendium  . 
&*  retiqua  pertinent  y  rite  confeêfum  iri.  De  retigione  non  eft^  cur  in 
UteHs  mentianem  ullam  facias.  Nemo  ignorahit  ûuis  cujasve  fis  y  Jeà 
nemo  curahrty  fi^  ut  credere  de  Te  par  eft^  prudenter  ûgas^  nec  te- 
nter e  mention  em  rei  injiciasy  quae  ad  rem^  aujus  cou/a  accerfitùs  es  y 
nùn  facit.  Satis  ad  ampUficandam  DH  gloriam  verumque  cukumprû- 
pugnandnm  fades  y  fi  fcientiis  auQis  admiranda  Dei  magis  magisque 
detegantUTy  ^  apud  Gentemy  uM  incon/uHa  fupet'ftitio  haEtenus  cum 
Copernico  verum  Mundi  Jyftema  interioremque  rerum  notitiàm  pro- 
fcripfity  aditus  novus  ad  haec  arcana  poftiiminio  aperiatur.  Caeterum 
Venetiisfcio  reformatât  ReKgionis  exercitia  frequentariy  non  pubtice 
quidemy  non  ita  tamen  ut  rem  puhlicam  f allant.  ^  Duos  ahos  viros 
egregios  Sf  miAi  amicos  Patavii  reperieSy  medicos  infignes  ^  fcriptis 
célèbres  y  priorem  etiam  in  re  Mathematica  praeclarum  :  Dominicum 
GuKelminum  ^  Sernardum  Ramazzinum.  Hi  vel  in  met  gratiam 
tibifavituri  ejfenty  qutmquam  (fat  fcio)  tute  per  Te  facile  taies  COK- 
<iliare  tibi  pojfis.  Gulielminus  de  Aquis  decurrentibus  librum  egregium 
îf  praBicum  italica  lingua  edidity  quo  in  fumiHa  pltoimum  fum  de- 
leBatus  oh  mukam  &"  curiofam  obfervationem  variorum  accidentium 
in  flumùmm  curfuy  prudentemque  confiderationem  incommodorum  îf  re- 
tftediorumy  quae  Bononiae  publico  nomine  aquas  curanfi  per  mu/tos 
mtnos  ftfe  obtuterey  tametfi  quaeftiones  quasdam  OiOùpumuari^  ad 
Analyfin  nojlram  ex  parte  pertinentes  y  examinare  non  vacarit.  Ele- 
gans  Calcutta  tuus  circa  Radios  Ofculi  perplacuit.  Nec  dubito  quitt 
novis  indies  inventis  egregiis  auGturus  fis  fcientiam. 

Viros  doQos  apud  vos  qui  mihi  favetit  à  me  faluta.     Inprims  O. 
Battieriumy  tum  vicinos  vobis  Fatium  atque  Ottiumy  quorum  itttm 
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Mcum  ^(mimà  ferim  tetragùti^icam  ex  mea  erùiffi  K  G.  ^ac^^ 
Bemùultius  ad  me  per/cripfit^  id  fua  ratione  fa&um  fit^  forte  ex  Te 
difcam.    Fale  &*  me  maa^    Daham  Berolini  24  Novemb.  1704.  « 

Dedittfimtu 

GODEFRIDUS   GUILÏELMUS 
LEIBNITZIU& 

In  mirgtiit  ultimte  pagte. 

ParJJUt  Fafcis  $xpfBatur  Bafileam  mittenius  atque  in  Je  Auguftam. 
Ei  iturit  Tahula  aenea  iconem  continens  Serenijf.  Ele&oris  Brunfuicefh 
fis.  Scripfiut  ad  Dn.  Bemoullium  dirigfltur^  &*  hune  rogOy  ut  inde 
Augufiam  curare  velit^  Sed  dum  vereorne  forte  ah  fit  domo^  rogo  ut 
f avère  velis^  &*  aliquamy  fi  opus^  rei  curamgerere.  Augufiam  aeferri 
débet  ad  Dn.  Schrocky  Agent  de  Bronfîiic. 

No.  3. 

^e    infcriptionje* 

Âliae. 

Pîr  pi  Révérende  ^  Cekherrimep 
Fautor  Hmoratijfime^ 

jl  Jterae  tuae  2 1  j^anuarH  datae  heri  demum  ad  me  pervenere  :  nam 
triftiffima  morte  Reginae  Borujfbrum  faQum  eft^  ut  pauh  diutius 
SeroKni  haeferim^  quam  deftinarom.  Plurimum  me  hffecit  nuntius 
ttffus  fati  tam  immature  atque  acerbi';  nam  princeps  emt  omnibus 
virtutibus  decoribusque  cumulât  a  ^  &  quae  fnihi  mirifice  favebat^  ut 
quûndo  in  ^s  aula  vêrfabar^  vix  uaum  mihi  diem  ab  ea  abejfe  liceret: 
4oUoqm  {fftf  wkUfiêçyiuifingipoteraty  ^^,ff^S^  çonditum  ingati} 

O  o  o  a  /ï^^- 
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faU.  halom  ingenti  miU  mpofiemm  catenAan^^^  qmi  in  nmm 
reliquum  vit  ne  tempvsjure  quoàam  meo  nfihi  fpondeham  ^  fed  ha^  aptti 
Te  d^^rSiôvwa  miln  nefcio  quovmdo  excidere  ^  fyamh  cogitationem 
rei  funeftae  rénovât  apparatus  ferahs  corporis  BeroHnum  transvehendL 
Ut  ad  tes  tuas  redeam^  mirahar  equidem  nihil  ampUus  à  Cl.  Fardelln 
ad  iwe  perfcribi^  credebamque  rem  inter  vos  tranfigi.  Nunc  vero  peut 
vereor  ne  quid  ipfi  ^cciderit  y  itaque  proximo  curjbre  non  tantum  ad 
ipjum  miitam  literas^  fed  etiam  ad  Dn.  Zanovellum  noftras  res  Fiem- 
tiis  agent em ,  cui  Dn.  Ahbas  Far  délia  non  eji  ignotuSy  ut  difcam  tan- 
4emy  quo  res  fit  loco.  Si  quid  pojpim  Cajfellis  per  amicos^  non  Jeero 
quidenty  intérim  inquiram^  an  id  agatur^  ut  Dn.  Papinus  profejfiont 
Jefe  ahdicet.  P lacet  methoaus  quam  excogitavit  Dn.  Êtiçius^  &  tu  quo- 
que,  tuo  marte  detexifti^  feriem  propofitam  in  aliàm  convertendi.  Si 
très  ter  mini  aut  plures  in  unum  hdderentury  fir*  ajfumeretur  femper 
pars  tertiay  vel  alià  adhuc  minorytotidem  ahae  feries  prodirent,  ht 
exprejfione  numerorum  dyddica  plura  latent  quam  quis  facile  fufpice- 
Uir.  Quidam  Pater  Çofggregationif  OrAtorii^Parifiis  \Algebrank  novam 
edety  cujus  conJpeSfus  aliquis  ad  me  fuit  transmiffus. ,  In  ea  mentio* 
nem  quoque  faciet  meae  novae  cogitationis  charaBerifticae  y  cujus  fpe* 
cimen  aliquando  dedi  in  ABis  eruditorum^  cum  expofui  extraSionem 
univerfalem  radicis  ex  aequatione  per  feriem  ,  quod  nefcio  an  animad- 
perterisy  nempe  pro  literis  a,  b^  c,  d,  Gr'r.  non  exprimentibus  fatis 
habitudinem  ipforum  ebc  datisy  exhibeo  numéros  eam  exhibentts^  Id- 
que  praeclari  ufiis  êffe  deprehendo  ad  Canones  calculandos.  ExempU 
gratiay  fi  ex  duabus  aequationibus  duarum  incognitarum  reperienda 
fit  una  unius  incognitaey  fie  procedo  in  ipfis  aequationibus  generatkm 
formandisy  fîf  quidem  pro  fecundo  gràdu 

orz  loo^-  iiox  --|-  ipiy  -f-  iiixy-{-  i2oxx-4-  102 yy 
omaoo-^aiox  --i-^oiy  ^-2iixyHh*aaox^Hr-aoayy 

ubi  numeriy  velut  n  i,  2 1 1,  &c,  fignificant  prima  nota  Jua  (i  vel  2) 
utrum  ex  prima  an  fecunda  aequatione  fint  fumti;  duabus  vero  feqf^ 
Mtis  exprismtur  quamodo  fe  habeant  x  €f  *y  in  ^ttit^amy  cujus  fimt 

-  -  coef^ 
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cùtficiiMn^y  fie  iiij  vêlait ^  coéjffkieÊs  eft  termni  yùy\'vitxy^ 
fid  I20,  coeJSficiins  eft  termini  x*y®,  feu  xx,  &*  ita  porto.  Hoc 
modo  jam  ealculmdo  prodeunt  femper  Qmonts  quam  maxime  regutares 
^  karmoninm  quam  continent  prodentes.  Optandum  effet  incipiendo 
a  fimphcibiis^  hoc  modo  conftitui  progreffionem  Canonum  pro  tollendis 
incÊgnitis.  lia  magno  caJcuH  labore  ivipofterum  levaremur^  nec  con* 
Umnendi  ujùs  theoremata  acfuireremus.  &d  dehis  ^  fimilibus  akoM 
pbtra.  Nunc  vale  îf  nu  ama.  Daham  Hanoverae  lo  Martii  170 J. 

Infignem  Virum  Dn.  Bernoullium 
veftrum  imo  noftrum  à  mefaîuta. 

Optarem  vel  ipfe  vel  alius  varia  itiitilpnm 

ludendi     gênera    Mathematicè  G.  Q.  LEIBNITIUS, 

traéfaret. 

»♦*♦♦♦♦♦*♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦#♦•♦#♦#♦♦♦#♦#♦• 

Na  4. 

Sine    inicriptionc. 

Aliae. 
Hr  Cekberrime^  Faut  or  HonoratiJJîme  ! 

yjaudeo  rem  Patavznam  eo  îoco  ejfe^  ut  fpes  fit  omnia  rite  &^  ex  ani* 
mi  tut  fcntentia  conftitutum  iri.  Id  ex  Dni  Bemoullii  veftri 
aut  potius  nofiri  literis  non  ita  pridem  Bafilea  adsne  Àatis^  intellexi. 
biterea  meas  quoque  tïbi  redditas  puto^  quas  fcripferam  cum  nondum 
finrem  CI.  Fardellfim  tièi  refpondifie.  Caeterum  rogo  ut  mature  mi/d 
indices  y  quandonam  in  Italiam  fis  abituruSy  ut  antequam  id  fiat^  de* 
hterare  pojfim^  quae  fotte  e  re  ejfe  queant.  Si  vacpty  rogo  ut  cogi* 
tes  de  quadam  Analytica  inquifitionCy  quam  îf  Dfj.  Jacoho  Bernoullio 
acuminis  infignis  viro  commendavi.  Scis  omnium  aequationum  radi- 
ces  pojfe  exprimi  rationaliter  per  feriem  infinit am.      Idque  etiam  in 
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i6  fcheàiû/matey  po  Dn.  Fado  in  jiffis  EruJUùrttm  re^^onài^  gm^ 
rali  Canone  praeftare  docuù  Sed  fuid  fiet^  fi  aequatio  habeat  amms 
radias  impoffibiîes  ;  Sf  praeterea  quomodo  diverfae  ejutdem  Aequatuh 
nis  radiées  in  ferit  illa  à  fe  invicem  diftinguentur  /  Hûc  mmdum 
quisquam  Jhtis  expafuit.  f^ellem  auism  is^nrimis  expUcari  caputilUid 
de  impoffibilitate  quantitatis  ex  valùre  ejus  rationali  per  feriem  infi* 
nitam  sxjpreffo  agnefcenda^  îf  juidem  ex  ipfa  ferie^  éndependenter  at 
aequationij  ex  qua  dedu6ta  eJL  Interdum  enim  ignoratur  baec  as* 
quatio^  interdum  nu  lia  plane  datuTy  cum  quantitas  eft  tranjcendens. 
Et  quidem  in  cafii  impofftbilitatis  necejfe  eft  feriem  non  ejfe  advergai* 
tcm,  feu  fi  pan  ejus  femper  major  atque  major  fumatur^  necejfe  eft 
dtfferentiam  a  quaefita  quantitate  non  fieri  minorem  quantitate  data  ; 
fed  hoC  praevidere  ex  conftruSlione  feriei  ,  €?*  cum  feries  illa  ex  gène-» 
rali  fui  aequatiouis  gradu  deduâa  efty  velut  ex  xx  -j- 1  x  H—  ac  ZZ  o 
invenire  ex  ipfaferie^  feu  ex  defeêlu  aduergentiae^  limites  feu  quando* 
nam  incipiat  aut  definat  impojpbilitas  y  id  inquifitione  dignum  puto. 
Quodfi  id  exferiehus  eruere  poffumuSy  quae  ex  aequationwus  funt  de* 
du&acy  facilius  etiam  deinde  idem  praeftaiimus  in  feriehus  itidem  ge^ 
neralihusy  fed  valorem  quantitafis  tranfcendentis  exprimentïbus.  De 
caetero  me  ad  priores  refero.  Vole  &!  me  ama^  Dabam  Hanoverae 
7  jiprH  1705* 

P.  Si     Si  quid  me  veliSj  Uterat 
.    curare  poterie  Auguftam  W 
commendare. 

i  Monfîeur 
Monficur  Schrôck,  Agent 
de  a  A.  E,  de  Bronfuic 
à 
Augsbourg. 


JUJUtiffimttê 

G.  G.  LEIBNITZIUS. 
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No.  y. 

Sine    infcriptioae» 

Aliae. 
yîr  Qarijpme^  Faut  or  Honoratijpmeî 

^pero  redàitum  tri  nuperas  mens  y  née  minus  quas  nuncfcrilo.  Ai» 
jecnam  illis  denèonftrationem  profuturam  ad  intelligendam  perich 
dorum  in  Jeriehus  Numerorum  Anthaeticae  progreffionis  utcunque  rt- 
pUcatat  necejjfitatem  rationemque.  Fbco  autem  progreJjfUnem  Aritkmù- 
ticam  replicàtam ,  ornnes  Jiimmas  aut  fummarum  Jummas  utcunque  re^ 
plient  as  Arithmetieae  progrejponis  ^  atque  adeo  omnes  Arithmeticorum 
potentiae  efusdem  gradusy  aut  ex  his  eonflatae  formulae^  funt  terminé 
progreffionis  Arithmetieae  replieatae.  De  Geometriea  tranfertbo ,  quae 
Amicus  ingeniofus  ad  me  feripfity  eut  volupe  fuit  nmnihil  in  haee  ta- 
fpieerej  me  invitante.  - 

In  progrei&pnibus,  in^t^  Geometricis  duplis  nofira  ARITH^ 
ME  TIC  A  vul^ari  feu  DECADICA  expreffis  notae  primat  colum^ 
nae  redeunt  eaedem  pqft  quartam  quamque^  in  feeunda  eolumna  poft 
v^efimam  quamque^  in  tertia  poft  eentefimam  quamque^  in  quartapoft 
fuit^entefmam  quamque^  Numéris  ordinalibusfemper  in  quintupla  prq- 
grejfione  erefeetâibus. 

Ls  prùgreffionihus  Oetanetrieis  tripla ,  oAupIa ,  &  altis  quihsdam^ 

ut  eredipar  efty  eadem  lex  obfervatur.    Notandum  tamen^  fi  oftuplam^ 

à  numéro  f  ineipiaSy  nuUas  meras  prodire  pro  prima  Columnayfed  in 

feeunda  easdem  notas  redire  poft  quart am  quamquey  in  tertia  poft  vigeft* 

mam  quamquey  €^  itaporro  ut  ante. 

h  proporàone  quadrupla  eaedem  ncftae  redeunt  in  prima  eolumna 
pnft  nlteram  quamquey  in  feeunda  poft  deeimam  quamquey  in  tertia  poft 
uigefimam  quamque  tfe. 
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/»,  quintupla,  à  quocunque  numéro  incipias  $  auf  o  in  prima  c<k: 
lumna  reperies.  In  Jecunda  columnn  femper  endem  nota  2  aut  7  nut  o. 
Sed  in  tertia  columna  redeunt  notae  poft  alteram  quamqut^  in  quart  a 
columna  poft  notant  quart  am  quamque^  in  quint  a  columna  poft  notam 
oBavam  quamque^  €^  ita  porro  femper  notas  duplicando. 

In  propordone  (extupla  una  eademqut  nota  eft  in  prima  columna^ 
infecunda  redeunt  notae  poft  quint  am  quamque^  in  tertia  pojf  25^^^ 
quamquey  in  quarta  poft  12$^^^  quamque^  Ef  ita  porro. 

In  feptuplae  prima  columna  eaedem  notae  redeunt  poft  quartam 
ftiomqucy  in  Jecunda  columna  etiam  poft  quartam  quamque.  Caeterat 
cokmnae  legem  priftinam  fervant^  nempe  ut  in  tertia  notae  redeant 
poft  20"*^  quamqucy  in  quarta  poft  loo**^  quamque  &c. 

In  Noncuplae /?r/i»^  columna  funt  hinae  tantum  notae  ^  in  fecun- 
da  eaedem  redeunt  poft  io«^«»  quamque ,  in  tertia  poft  f  o««-m»  quam- 
que ifc.  Décupla  cognita  tft.  In  Undecuplae  prima  columna  non 
nifi  una  eft  nota  y  in  fecunda  redeunt  notae  poft  lo^^m  quamque,  in 
ttrtiapoft  5o«'^«w  quamque  Sfc. 

Si  pro  noftra  j4rithmetica  decadica  aliam  verli  gratia  HEP  TA* 
DICAMfequeremur^  in  progrefftonis  àu\Azt  prima  columna  notae  re*. 
dibunt  poft  tertiam  quamque  y  infecunda  poft  2i««^«»  quamque  y  in  ter^ 
tia  poft  i47»Mw  quamque  €^r. 

In  OCTOADICA  progrejponis  duphc  ftngularis  quaedam  lex 
eft.  In  tripla  fi  a  ^  incipias ^  notae  primae  columnae  redeunt  poft  fe- 
cundam  feu  alteram  quamque  y  in  Jecunda  poft  notam  decimam  fextani 
quamque  y  in  tertia  poft  128'*^^  quamque  &'c. 

In  Arithmetica  ENNEADICA  pro  dupla  progreftwne  in  Co- 
lumna prima  notae  redeunt  poft  fextam  quamque  y  in  fecunda  poft  no- 
tam 54^^»»  quamque  y  in  y^^  poft  notam  486'^»»  quamipie  &V.  Pro 
progrejftone  tripla  (^quae  eft  ali quota  noncuplaf  lex*revolutionis  accedrt 
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ei^  fUéfe  eft  in  dê^jâa  feçunânm  Anthnetîcam  OBùùâJim. .     ^  qua- 
druplam  à  3  incipias  y  Jolae  notne  3  erunt  in  prima  Columna^  fed  in 
ficunda  notae  redibunt  pofi  nonam  quamque  ^   in  tertia  poji  ^imâm 
quamqiie. 

In  Arithmedica  HENDECADICA^  five  incipias  pet  i ,  five 
par  3,  in  prima  columna  notae  redeimt  poft  ic/n^m  quamque'y  in  fe- 
cunda  poft  iicy^m  quamque,  in  tertia  poft  iziom^m  quamque  y  ^c. 
Tandem  in  Arithmetica  pentadecadioi  pra  progrejpone  dupla,  fi  inci- 
pias  ab  1^  notae  in  columna  prima  redeunt  poft  quart am  quamque  y  in 
2da  poft  6(yMm  quamque  y  in  3''*^  poft  ^oo^dm  quamque,  &^c.    Ex  /Us 
fpeciminihus   intelligi  poteft  ^   quantus  hiç  campus  novaa  numerorum 
fcientiae  fit  apertus,  quoê  non  infimplici  confiftat  Jpeculatione  y  fed  infi- 
gnia  compendia  maximasque  praebeat  utilttateSy  non  timtum  in  nume- 
rorum rationalium  Jèriebus  y  Jiimmis  y  terminis  hnge  reenaiis  quam  fa- 
cUlime  Ocet  inveniendis  1  fed  etiam  in  irrationalium  imo  tranfcenden- 
tùnn  vaioribus  ad  ieges  revocandis.    Et  quamqnam  in  quocÊnque  Arith- 
meticae  génère  aliquid  taie  locum  habeaty  ipfaqur  comparMio  diverfa- 
rum  Arithmeticarum  major em  lucem  foenerari  debeat  ;  mcejfe  eft  ta- 
men  DFADICAM  utilitate  eminercy  ubi  okbinastantàm  notas  pie- 
rumque  omnia  fimpliciora  (f  legis  patientiora  ejfé^^oportet.     Caeterum 
quia  de  Algorithtno  quatuor  y  quas  vocanty  fpecierurh  cogitafti ,  ibique 
omnis  fere  difficukas  ad  additionem  redit  y  tranfcriham  tibi  \nodum  quem 
pro  additione  adhibeo  meum,  quo  fimul  errores  melius  excluduntur^  îf 
facilitati  revifionique  confulitur.  '  ^ 
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I   ou  1 


taUs*  ^maximum  xonficienUs  Numerum  pro- 

1  ^^pfUs^  Gmtnètrîcaèdupktt,  ^em  coltanna 

2  ^afâ  piteft'i  qui  in  A  éft/^^  atfus  A  2  /*/«- 
,  tiae  JSxpontÂs  cumfit  8>  idiQ  wivtffimatqua-^ 


.  ..  ',-,  j,  i:  X 

, .  JL /.siu iv\<)^  1^  V  ^M  dupke^  4pmndafFâ  Jhlumrpot^  rtlèquiim 
\  j  :i  ;i  <  J'  -Un  .'se^umnat^fed cum  kocJocA.tktmJJtaKyfiipar^ 
i  I  x  .fi^e  i^ickoJaibervoptnrteti.fuhcQJmmû.^ 
Numtrui  mttfim  2  trmi^rtmir  i^  c^hmnuam 
à  pfMi^ntt-feàtmdétm^  (Ji  effet  fmmerus  3, 
ir^rfer^tur  ùk^iertiamyb' ita porro)  &*  ibi 
figfiatur  pun&um  in  loco  fecundo  columnae 
Q  abhinc  fecundae  C  (Ji  ejfet  3,  Jîgnaretur puîh^ 
1 5  tf««^  /)5?  hco  tertio  columnae  abhinc  tertiae  D) 
ï  inielligo  autemprimum^fecundum  ve(tertium 
I  Jocum  de  intervallis  ifrter  notas  Jiwitis  ab  img 
afcenéenilà.  Punffa^autem  in  columna^  uhi 
fignantur  ^  fignificànt  unûates^  In  colomna 
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B!  umtàti  .quottaé  nrjiu  jifirSuo  2  ^  ob  rationem  prneûeitnùni^  ^  a^ 
Une  unitati  fecunâa^  afcriho  ^  loco  i,  ut  amhigHitas  '  evitetur  ^  nec 
unitas  colleêiitia  cum  unitate  coïumnae  confundâtur  /  cumque  nil  re^ 
ftet^  fub  columna  B  fcribo  6  ;  &  oh  2  figno  punQuni  in  coïumnae  poft 
praefentem^cundae  ïi  bço  feçifff^tu  ^JEt  ob  1  Jhi  imitatemjtgno^nm" 
Bum  in  loco  primp  çolunmae,  à  praefenti  B  primne  CL  '  Sin^iltUlf^  m 
Columna  C  unitati  qkariét  nftriho  2  y  ^  feqfin4^e  ati  hac  afcriho  i^ 
Ê^  quia  nil  rtftat  ideojkb  tôlunma  C^fitibo  2 ,  ^  (^  *2,  figno  in  ft^ 
cnndo  loco  colummfè^  à^^Q^fevundae'^lÈ,^\^^b ^x^gnt^punShtm  in^pri- 
tno  loco  coïumnae  rà'^JpHwkie.  ^y/&\itn\porh/L/^ékJ^o  j^ 
fin  rm/itmem  infiitutf^'(yMm  Mcm$êhodo''puÈ£tâ  punÔorumquc  fedu 
cupi  nu$neris  cmtfertnàù'fipqf^^tiiafiMA^  ekaminari  p(f- 

tefl  4x  intègre  i^p^'-^fM^M^  v^pmoMr  cofSfero  ^tki  fub  columna 
foi^ppun  )^>y  içnmeif  fMd\i9t^^{fofi^^  pàjhntmèrorum  coHés 

ehtiBirum  0Xp(fnimm  /^fi^èr^pe»}^  xJ^éànk^^cufTtp^ptnâts  k^ata  infime 
Jim  primo  4Qct>y^  ^dfoi  né  féêqut  rt^jièpdeât  t  iâ  €9hmmtproxime 
prJmdent»^  mfx  pm^urifo^^^  ^videp^ 

09  C9thif\ré/p6iideM^  a'tiM  ^^êOmÊ^Jk^im^n  retro^(yi^  cihtmna  tertië 
rrtfo\  &Vé  .  ^aU^  Daà^mtiûntowf^  t^cf$.  ^   » 

G.  G.  Lï;iBNITZIU& 

In  mftrgine  feeundae  paginte; 
jP,51  ,,  Qup4  ^^^Jh'i^^  infinit  as  (de  quihus  fn  praec^dentihus  noftris 
literisy  attinet^  ,f^op  idjùadcp,  up  magnpperefisfilicifus  de  feriei  va- 
hyrefinito  inveniejifdoi,^  ^^w?^  ^  licet  (hoc  eni^  nu^c  fuerit  nimiumè 
Vf  puhlica  Mathematica  peter è)  jèd  tantumut  çonfiituatur  modu's  agnà- 
Jcendi^  an  vahr  per  feriepf  fit  pifJfSnIis  feu  advergens^  pf  quis  fit  limes 
poffSntitatis  y  idque  ex  ipfa  ferie  ^  origine  fcilicet  ejus  ignorât  a  vel  dis- 
fimulata?  id  enim  effèfttiale  efl  ad  confiiiùtioftem^  feriei  infinitae^  qudè 
finit ae  quant itati  aequfnri  débet  y  ut  certi  fimus  ac  demonftrare  poffimus 
ex  lege  feriei  advergentiam  ei  inejfe ,  feu  fatis  longe  procedendo  erro- 
rem  fieri  mimnrem  data. 
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No.  6. 
Sine    infcriptlone, 

\  Aliac. 

Tir  plurimim  Révérende  ^  DoQiJJmey 
Fautor  Honoratijftme  ^ 

J^jc  nutttw  de  obîtu  Infignis  Viri  V  femper  memorandi  Dn.  ^cohi 
BernouUn  plurimum  doloris  accepta  tum  olf  ingens  profundioris 
doStrinae  ^rimentumy  tum  quod  me  privatum  videam  anàco  extmioy 
Xf  adjutore  magno  communmm  fludiorum.  Honoratiffimae  domihae  vu 
Juaey  fratrtifu^que  drfuoSi  JpeBatiffîmis  rogo ,  ut  gratins  agas  meo  ff»- 
éttine\  quod  me  aserbi  a^  certiorem  reddentesaffeBum  fiium  teftari^ 
ineique  fe  affitSus  certos  oftendere  vohun.  Societati  fcientiarum  Re- 
gàfief  quae  Berolim  efty  fignificam  fi^  veflram  îf  nojlram  jaQuram. 
^tm  jdubito  magno  omnium  fen/u  acceptum  tri  :  nam  acumen  Ftri  quod 
paùci  aequabunty  nemo  ignorât  futrum  Irterarum  intelligens.  Ipfius 
certe  operu  -potiffimum  effeêlum  eft ,  ut  meae  meditittiones  circa  inte- 
riorhn  Xjiometrurm  amplioi^em  ufum  ncciperenty  latiusque  fpargerentuty 
quod  ille  praeftitit  non  tantum  fratrem  ingeniojijfimum  excitando  fed 
&*  propria  pulcherrima  inventa  conferendo.  Quorum  ne  quid  pereat 
noftrum  monere  eft  y  curare  cognatorumy  Çf  tuum  quoque  Fir  eximre 
^(f  amicitiae  &*  viciniae  jure ,  fpero  ultima  vo/untate  defunQi  aliquid 
de  affeêiis  lahoribus  fchedisque  conftitutum  effe  ;  fin  minus  pojint  in^ 
ferri  publico  locoy  veluti  Bibliotkecae  patriae  aut  Tchuhrio  Societatis. 
Vitam  etiam  dilinearï  cum  elogio  velim,  quod  egregius  Vir  Qtto  Mm* 
kenius  lihenter  AQis  fuis  injeret.  De  Dn.  y  oh.  Bemoullio  diu  ç/?  quod 
nihil  intell igo.  Eum  nunc  puto  apud  vos  ngerey  aut  certe  non  diu  ah* 
futurum.  Itaque  fpeciatim  à  me  falutari^  &*  dolorem  meumfignificari 
peto.     Fidi  quae  in  AQis  dixit  de  mea  ratione  conftruen^  jnroiJemfa* 
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fiSi  fuoi^propoJîkrat'CurMWft  daine  ïte^nlikm.  Iftuâ  mhtor  Jufpicu^ 
tUTHy  nefch  quaSy  mirificas  calculi  dlfficttltates:  cri  do  quod  ixèfui  decti^ 
naffem,  quod  etiam  in  leviffmis  facio^  ndeo  ntmc  alia  urgent.  Fenit 
in  mentem  fuadere  haer^d^s  tuo  interventu^  ut  .eatigernntur  omnes  de- 
funSi  fchedae  Mathematicae^^  addo^-îf  fhil^vphicae  ^  ^  ut  fpeciatim 
omnium^y  quae  in  /IQis  diarmque  ji^it^  Amlyfes  colligantur^  ut  ali- 
quando  edi  poffint.  Interduth  cûm  \on  omnibus  hctrum  rerum  peritis 
obviae  videhuntur.  Calculunt  etiam  nuperum  de  curyis  tertii  grfldus^ 
ex^quihns  jqm  33  defcripferat y  affervari  è  re  putem/  Spero  intelligere 
quae  fiye  in  dyadicis  five  in  aliis  ipfe  pro  injîgni  acumine  tuo  fuhinde 
agis  y  &  optem  imptimis'  pvogrejfioniT  Geometricae  périodes  exhiberi 
in  columnis.  Maie  me  habet  (îf  fi  fortunae  tuae  fiiveam)  quod  dir 
Qeffu  tuo  exigea  mihi  fpes  r^l\nquatyr  videndî  tui^^  negue  enim  credp 
ante  Italicum  iter  excurres  in  Germantam  hnâenus  tibi  praeieritam. 
Ex  CL  Fardellae  Utteris  conftat\i^m  .i^  ipfo  conatum  deprehendo  confi- 
ciendi  negotium  tuum,  ^^^  JgSff^Jfb^J^y  mufatisque  licet  perfonis  priora 
confilia  fidperejfe.  Qiiod  fiipereft  vale  ^  me  ama.  Dabam  Hanoverae 
ai  Sept.  1705. 

G.  G.  LEIBNITZiyS. 


•^      •  ,.      No.  7. 

X  ^  Sine    infcriptîonc.  . 
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rir  pi  Jlevtrende  ^  Çeleberrim^ 

tffiam  mifi  quae  bineficio'tuà  ù^cejpX  pertinentia  ad  vitam^  incfyti 
f^i  JcKobi  Bernoutiii.     FfùèVat  mihi  olm  PenUfa  quaedam  poe- 

Ppp  3  tica^ 
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iîea,  cujttf  ^  Jpecimim'  habèmurt  feé  mitte  exâruit,  itafût  iiftukê 
quaefo  ùt  confet^  fitis ,  qao  ita-  belehravi  mfmoriam  Amici. 

ïiifinita  TïBI  terris  Itix  fulfit  irv  ipCs,^' 
BERNOVLtl,  &  quisqùarii  TE  •     ' 

.    •  '    •    ■  '  fa^tçflô  tiégêr?  •    •         ''' 

QODEFRIDUS   GUILÎELMUS 


.^»\\'.\^     ^.-y,^^-"..^    ''\- 

i^v*      :/. 

ï*  '  •,' 

...^      , 

^.  )v  ^  ;'..v  *    \  ^    .  ^  '     ' 

Krpe&ô  nvUe  âed^timonîmi  fui  hitiUigefsf  iài^gùtia.  Patavim 

non  unamob  cût^am  faveo.  -      •    v  ^*  ''    "^     •    '*.•        ' 

' -V-'^V  .Kr ---^""i  Sine    inftrlçtiônB;'.. -.,     js  '  -     ,^     ,  -    . 

"•.-...■  .■■•.-A   .'•.■.•.,•■  \-  'Aliaè.-^-'-  '•'•v<^>'  ••" '^   •-  •■■••'•  •■^■..1 
/^  Cekherrjm,  Fmttor  .Honùratiffimt  î 

yjiu  </?,  qupd  de  Negotio  tuo  nihil  itUelUxL    Efigr^mmaficm  m  me^^^ 

,  •  fnÔiiaif$  ^prnpuUimqm  Lif^fes  é^pnAu  ÙoNe^^icis  irm-cemi- 

^ft.    l^efda  m^H  Jignifiçavmm  t^^yCL  JOhmifii^^ 

me  dediffe  Uteraty  quibus  fignificat  .ifftwt  aliff^fi^  fiutefttktm  de  TJS  ro^ , 

gatum  f  icammumçato  etiam  jc:ryrt0i{t^  ^  \^uo^  w^ai^ctmtra  Ba^um 

thje&orem  défendis;  fe  veto  m^ito  t^,J^ 

fore  fi  i^dvùtirisé^>     "Refj^ondi  ipfi  multa  alin  tnterim  à  TE  effè  prae^ 

ftita  ad  fcientiae  augmentum,  qi((fe  eî(^im»4MèÊit,in  AQis  ;  mterhmfar^ 

taffe  proderit  Dn.  Ahhatem  Fardellam  ex  T^  infetiigere  y  quodde  Ddf^ 

miM  GuiUeîmino  fcripfi.  ^   Ek  CraHia  mihi  fçrijftum  eft  Dn.  Smri- 
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Mum  cum  B(Mo  ie  Cakuh  noftro  litigantem  typis  edi  curâffi  tunm  jth 
dicium^  fimulqui  V.  Cl.  y  oh.  BernouUn  &  meum^  fedjuhente  Dn.  Ah* 
.  hâte  Bignonio  fuppriniere  coa&um  exemplaria;  Bignonio  aegre  ferente^ 
quod  hoc  faêtum  effet  lite  pendente,  ^  judicio  jam  conftituto  ;  quam- 
quam  non  novum  fit  etiam  poft  ktem  in  TV^nmalibût  conteftatam  edi 
Jcripta  à  litigantihus. 

Quis  Monachut  ilk  BenediQinus^  qui  de  cathedra  Mathematica 
te  cum  certare  audety  nefcio  ;  an  forte  quidam  efty  qui  fe  nifaUorGran- 
dium  vocat ,  îf  quaedam  circa  Calculum  differentialem  attentavif  ut- 
cunque  y  mihi  fi  hene  menUni  per  CL  Magîiahechium  transmijfa  y  fed 
ni/Ul  hac  de  re  affirmare  poffltm.  Curva  datae  aqualis  effici  poteft  mo- 
dis  infinitis  per  cujusvis  forrnae  fpeculum ,  /Vwo  &*  per  vitrum  figurae 
datae  ^  adeoque  catacauftice  ;  JkdElApfis'^Hyperholnhmcpraebent 
commmoditatem ,  quod  tihi  nullo  opus^  efl  Calculo  ad  definiendam  fpe- 
culi  pofitionemy  magnitudinem  aut  fpeciem  infimam^  ut  differentia  in^ 
ter  fila  evanefcat.  Eleganter  notavii  Dn.  BemouUius  aliquando  Elîi" 
pfin  ahire  in  circuhnn^  feu  duo  foci  coeunt  in  ununty  hoc  nempe  inteU 
Hgo  fieri  fi  curva  in  fe  redeat.  DoBiffimus  Jac.  BemouUius  paulo 
ante  ohitum  inquifierat  in  Curvas  tertii  Gradusy  qiiâi<Njtwtvnus  etiam 
determinare  aggrejfus  efty  idque  fecit  lihro  Newtoni  nondum  infpe^q 
putahat  plures  proâituras  curvas  quam  dédit  Newtenus^^  ^jnmukrà 
30  determinavérat  y  quas  multum  adhuc  a  ftumeri  fnedii^ate  ahéffé  pu- 
tahat. Vèllem  haèâ  fHptque  muka  egregii  viri  médit ata  nàn  if^ét^ite^  & 
haeredes  veltihi  vetaheri  committete  y  ut  ex  fchedis  ejus  uiihûra  ex*' 
cerperentur  itf  pàh/kos^  fifus.  Mereretur  profecutimem  qiiod  de  curva 
per  data  piffi94  4ranfiunfe  fcripf^i.  Quodfupéreft ,  baie  &  fave. 
Daham'^MâfH>tWae^Sj^t  i^c6: 

-    -^A    i.  w':^/,\^     /..  .     ^  'i\n   ^        ...  ^  Sine  ikbfianptio&e^ 
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No.    9. 

Aliae. 

A  Monfieur,  Afonfieur  Hermaan,  Matheimdcien 

célèbre, 
franco  Augsbourg,  Bâle. 

Fir  pL  Révérende  ^  Cekberrime, 

Faut  or  Honoratiffhne  ! 

fjûudto  non  meàiocriter  Patavinae  profejftonis  negatium  tandem  ejfe 
confeQum.  Idem  mihi  fignificat  Dû.  Ahbas  FardeUa^  vit  daBrt^ 
na  non  minus  quam  virtute  excellens^  &  qui  phtrimum  in  ea  re  lab^^ 
ravit  y  utilitatis  pub  lie  a  e  eaufa.  Ei  nune  grattas  ago,  €^  p/urimumi 
me  quoque  dehere  profiteor  :  ipfi  enim  uni  aeeeptum  ferendum  efty  mm 
tantum  quod  propojtta  res  efiy  fed  etiatn  quod  confeSa  tôt  difficultati^^ 
hus  fuperatisy  quas  facile  ammo  compleSi  licet.  Nejcio  /m  religiofiis, 
ut  vocanty  Tihi  aemuluSy  nonjit  P.  Guido  Grandiusy  cujus  nuper  ah- 
quid  prodiit  in  noftro  etiam  calcula  tentatum,  fed  ita  ut  non  longe  pnh, 
grejhm  appareat.  Aiultum  Jpero  ItaHam  tihi  dehituram ,  fed  Pata* 
tium  in  primis  ;  quanquam  fatis  agnojcam  per  longum  fatis  tempus 
tfin  non  vacaturum  admodum  incumbere  fuhtilitatihus  :  Profeffères  enim^ 
faepe  captui  juvenum  fe  acc9mmodare  eaque  mugis  docere  'pportety  quae 
profunt  difcentibusy  quam  quae  fplendent  inter  profe£hs.  Caeterum 
uti  tibi  gratulor  honorem  ^  emolumentumy  ièa  propemodum  d^ko  hm^. 
gius  TE  recederey  quam  M  aliquando  TE  vider  e  fperemy  fed  meam 
voluptatem  commodo  tuoy  imo  publico^  poftfuéendam  pÊftmk  Spero  am- 
teni  commumeatione  crebra  abfentiae  damnum  levatum  tri;  nam  faci- 
lis  inter  nos  effe  poteft  liternrtfNi^commitat^^per  Dn.  JZanoveHum  Agen- 
tem  in  rehus  Screnijfimi  Eleéforis  apud  Venetorum  Sereniffimam  Rem- 
public  am.  Non  dubito  quinfubinde  aliquid  elegans  ^  profuturum  mé- 
dita- 
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difafus  fis;  id  à  TE  difcere  gratum  erit.  Nohiliffitnô  Bbttieriù  rogt^ 
ut  meo  nomine  grattas  agas  ,  quod  tam  honorifice  noftri  meminit  in 
S.  eratione  de  vita  infignis  viri  jf-acoli  Bernoullii  ;  ibidem  ait  ipfum" 
met  defunÙum  conflit ui^^e  ^  quid  de  fchedis  fuis  fieri  vellct.  Quale  id 
fit^  fac  quàefo  ut  fciam^  fimulque  indica  fi  placet  ^  an  non  impetpori 
pojfint  in  publicos  ufiis.  Aliquoties  cogitaviy  pojfe  Elementa  quaedam 
hujus  Analyfis  confiai^  meliora  quam  habentur  hahenus^  ^  in  eumfere 
modum  ^  quo  ad  Cartefii  Geometriam  faSlum  eft  ;  egregia  fpecimina 
excellentium  virorum  adjici;  ihi  locus  foret  Analyfihusy  quorum  fru^ 
&um  ipfe  Bernoullius  p.  m.  infcruit  ABis  ^  analyfi  non  raro  fupprejfa  ; 
aliaque  id  genus  accéder e  pojfent ,  de  quibus  nondum  quidquam  dédit ^ 
veluti  de  ducenda  minima  linea  in  quibusdam  fiiperficiebus  y  de  Curva-^ 
rum  gradus  tertii  determinatione.  Cogita  quaefo  hac  de  re  ^  ^  fi 
quid  ante  abitum  perficere  potes  ^  tenta  ^  tum  ut  honori  defunBi  tum 
etiam  ut  profe£tui  fcientiae  velificemur.  ht  ère  a  vak  îf  me  ama.  l)a» 
ham  Hanoverae  21  Maji  ijo6. 

dediti/pmHS 

G.  G.  LEIBNITZIUS. 

No.     10. 

Àliac. 
Fir  pîurmum  Révérende^  Clarijjrme^ 

f/  aide  cupio  nojfe  an  vocatio  dudum  promijpi  tandem  ad  TE  perve- 
nerity  aut  qui  res  fit  loco^  Nec  minus  defidero  fubin^K  parti-^ 
ceps  fieri  Meditationum  tuarum;  et  fi  enim  fim  per  aïia  diftraBiJpmus^ 
îf  toto  tempore^  quo  apud  nos  Légat io  AngUca  fuerit  y  vix  cogitare 
potuerim  de  rébus  ad  ftudia  pertinentibus  y  aveo  tamen  difcere  heneficio 
amicorum  quid  geratury  fir*  à  TE  praefrtim  à  quo  plurima  expeSio 
igregiai  Dni  BernouJlmsmihi  adolefcentm  akerius  frapis  filium  in  no- 
Mm.dirJc4d.Tom.Xia.  Qjqq  firis 
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ftris  fluâiis  louant  Aa  haereditaria  haecfandUae  tout  erit.  jiit  etiêm 
à  TE  errorem  queniam  Hiraei  ^  examen  ad  a3a  lÀpfienfia  miffiimi 
quod fi  Analyfin  tuae  folutionis  non  addidifti^  peto  lit  eam  mecum  comh 
iHunices.  Rogavi  etiam  ut  me  paulo  diJiinEtius  de  poftfmmis  Dn.  ^ac^ 
Bernoullu  doceres  ;  id  fi  vacat  Herum  peto.  Vellem  vel  fervari  loco 
tutOj  vel  edi  quae  id  utcunque  merentur^  uti  certe  merehuntur  plera- 
q[ue.  Quin  prodejfet  etiam  Anahjjes  eorum  quae  in  A3îs  îf  alibi  eé^it 
confervari  ;  virorum  enim  egregiorum  ipfas  inquifitionet  non  interùre, 
intereft.  Ex  dijfertationibus  Academicis  y  quastypis  edidit^  vidi  non- 
nullas  apud  DnJNaudaeum  BeroUni^  fed  habeo  plane  nullas.  Dn.  j^ac. 
SernoulUus  p.  m.  paulo  ante  obitum  ad  mefcripferat ,  coepiffeji  indagare 
lineas  tertii  (rradus^feu  quae  proximaè  fitnt  Conicisj  Sf^jam  comjm'^ 
taffè  ultra  30 ,  adhuc  autemfiiperejfe  multo  phires.  Eam  inquifitionem 
non  perire  vellem.  Quodfiipereft  vale  îf  me  ama^  ^  facfiihinde  rerum 
tugrumfiam  certior.    Dabam  Hanoverae  15.  ^uL  iyo6: 

JedUiffbmiS 

G.    G.    U 

A  Monfîeur,  Monfîeur'Herman,  Candidat  en  Théologie 
&  Mathématicien  cdebre 

Bâle. 

No.  II. 
Sine    infolptione, 

Aliae. 
Fir  pi.  Révérende  W  Celeberrime^ 
Amice  Honoratiffime  ! 

j\^iré  plaeet  tua  deduQiù  novae  b^  promtiotis  appropinquationis  ex 

ftrie^  quae  arcus  valorem  per  tangentes  exhibety  quam  à  me  pri- 

mum  inventam^  credo^  non  ignaraSé    Nnper  amicus  admefiripfit  ù^ 

j  duhi^ 
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éubit(^it^  an  noflra  Methodus  àe  mnxims  &*  mnimis  appUcari  pojfk 
ûdpun&a  regreffusy  quaU  in  figura  adje£fa.      Nam  ibi  tangens  prth 

prie  efi  CEy  non  reâfa  paralUîa  axu 
Intérim  ident  ait  metkodum  Cartefii  6^ 
Htiddenii  in  hoc  cafu  locum  habere.  Re*  ■ 
fpondi^  MethodumHuddenii  non  ejfe  nifi 
cajum  particularem  mcthodi  noftrae^ 
tumfcilicet  non  nifi  una  eft  variabilis^ 
îf  nuUa  irratiànalis  variabilem  compre'- 
ejrf  \  hendens^  &  eadem  demonftratione  niti^ 

cTJÇ*  4»  \r  q^fi  noftram.     Caeterum  Methodum  «o- 

firam  omnino  hic  qnoque  locum  habere^ 
nam  fi  linea  A  B  C  D  rêvera  una  efi 
(non  duae  prorfiis  diverfae  fe  tangentes 
in  C)  concipi  pot  eft  ianquam  /«figu- 
ra a,  ubi  fiiccum  quendam  regrejfîi  for- 
mat ^  ubi  manifefte  locum  habet  Metho- 
dus noflra  in  pun^o  K.     Sed  faccus  ille 
in  punEhim  evanefcens  dat  cafiim  figu- 
rae  i .    Haec  etfi  non  vacaverit  experiri 
in  exemplis^  ver  a  tamen  eJfe  non  dubito. 
Gratins  ago^  quod  fignificas  quae  Dn. 
Far  délia  de  mefcripfit.   Spero  Dn.  Ber- 
noulliummoflrum  optime  vakre^îf  ment 
lÀteras  accepijje.     F'ereor  ne  Suecorum 
in  Saxoniam  irruptio  res  Upfienfes  om» 
nés  Êr*  inter  eas  ABa  Eruditorum  tur- 
het.     Nuper  ilHc  mifi  paucula  Davidi 
Oregorio  reponenda  y  qui  in  fiiis  Aftro^ 
nomiae  Elementis  oppugnavit  meam  mo* 
tuum  cotleftium  explicationem  ^  fed  vi 
ejus  non  bene  intelleSla.     Fortajfe  non 
refpondiffem^  nifi  eadem  opéra  emendan* 
Qji  q  «  dum 
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Jum  altquidin  mets  fuccurrijfet  ;  quamquàm  emênJatio  nm  tam  aà  nm 
quam  modum  enuntiandum  pertinent^  quem  ndd&rotunàiùrem.  Oregfh 
rius  contra  vortices  paratf  agoediatur  ^  fed  ego  oftendo  taïem  vorticum 
motum  concipi  pojfe^  ^  ex  mets  confequi^  qui  motum  folidi  in  liquido 
fie  moto  non  turbet^  imo  quipotius  ex  confpiratione  utriusque  neceffiirio 
oriatur,  Flamfteadius  in  eo  jatn  eji^  ut  %o  atmorum  obfervationes  eiat 
Jumtu  Admiralitatis  Anglicanae.  Vellem  pojfent  etiam  edi  ohfervationes . 
Cl.  Kirchit^  qui  Aftronomus  eft  Regiae  Societatis  BeroUnenfis^  quas  etiam 
I?  30  Sr*  amplius  annis  inftituit.  Vereor  ne  rerum  Europoearum  muta^ 
tio  ingens  noceat  Academiaé  Regiae  Parifinae.  Nuper  hic  fuit  Dn. 
Gundelsheim^  Medicus  Régis  Bomjfiae^  qui  cum  Toumefortio  plantarum 
caufa  in  oriente  fuit^  omnes  Archipelagi  infulas  ^  totum  dextrum  ma- 
ris  Euxini  littus  luftravit.  AH  ohfervationes  ipforum  edi  debere.  An^ 
glus  do&us  hue  attulit  elegantem  Ubrum  Domini  Gu^ulmini  de  SaUJbus^ 
qui  valde  probabiliter  tuetur^  fales  non  transformm  ^  quod  mihi  tOi^ 
que  vel  ex  Leewenhoekii  ohfervationtifus  rationi  confentaneum  viJUm  eft^ 
cumfigurae  maneant  infumma  illa  exiguitate^  quàm  microfcopia  uften* 
dunt.  llludtamen  cum  ipfo  affirmare  non  aufim^  ad  atomos  us  que  in-- 
fecabiles  perfiftere  y  ac  ne  a  natura  quidem  transmutari  pojfe.  VaU  & 
me  orna.    Dabam  Hanoverae  17  Sept^  1706. 

ieiiti^mus 

G.    G.    LEIBNITIUS. 
No.    12. 

sine  .  infcrîptione» 

Aliae. 
Plr  ClariJ/hne,  Faut  or  HonoratiJ/me  J 

£\e^e  mihi  ab  atiquvt  menfihut  do&ijjimus  Far  délia  refponâit^iit  pn* 
pemodum  verear,  ne  ifuid  à  acciderit  advérfi  ^  itaqi^e  «jut  rei  gra- 
tta ad  Amicum  f^euetum  fcripjt,    Matpurgenfis  profeffioiùs  caiffa  oH- 

ter 
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ter  (in  tut  gratiam)  ex  celeherrimo  Papino  olim  quaefivi^  an  ea  vaca^ 
ret;  refpondit  negando.  Crtdo  falmrium  ejus  accipere  abfentem  licet. 
Jtaque  ne  aegre  fiât  egregio  f^iro^  ante  omnia  difcendum  erit^  an  vo* 
luntas  fit  Serenijfimo  Landgravio  vel  ipfi  vel  novo  profejfori  fupple^ 
mento  profpiciendi  dejuo.  Scis  non  facile  augeri  fundos  Academiarum^ 
Principes  tamen  extra  ordinem  fiiccurrere  non  raro.  Itaque  cauto 
opus  erity  reQeque  fades  ^  fi  fententiam  aulae  ante  omnia  per  amicum 
explores. 

Intelligo  etiam  in  Anglia  quendam  de  paralogifmo  admonuiffe 
Gregorium ,  cum  Caffinianas  ovales  halere  putavit  angulos  ad  unum 
focum  proportionales  areis  ad  alterum  focuvi.  Mihi  vix  amplius  his 
exercer i  f as  eft.  Itaque  gratum  faciès^  fi  indices  fedem  erroris  ;  pu* 
tem  modum  hanc  quae  id  praeftat  curvam  defcribendi  inveniri  poffe  : 
fed  res  tanti  non  eft^  quoniam  fi  haheretur^  non  prodejfet^  neque  enim  id 
curât  natura  in  liberis  motibus^  ut  circuli  defcribantur^  in  quibus  anguli 
Junt  ut  tempora^  quod  nos  ob  compendiutn  calculi  vellemus. 

Nefcio  an  tibi  aliqua^do  fignificaverim ,  quantopere  optarem  ah  t 
aliquo  demonftrari  Regulam  ab  Harrioto  olim  inventam  (^unde  vide- 
tur  defcripfijfe  Carte fius^  quod  fignorum  mutationes  in  aequationibus 
nonnifi  radices  reaies  habentibus  fint  tôt  quod  radiées  verae^  ^figno- 
rum confecutiones  tôt  quot  radices  falfae.  Harriotus  eam  inauBione 
veram  comperit^  Carte fius  rationem  ejus  nullam  afpgnavit^  nec  quis* 
quam  poft  ipfum.  Is  non  mediocris  efi  analyticae  fcientiae  defellus  : 
fi  haec  demonftrari  pojfet  prepofitio  :  aequarione  multiplicara  per  veram 
(faMam)  radicem,  unirate  augeri  numerum  mutationum  (confecutio- 
num  )  in  fignis ,  qui  prius  erat  j  etiam  propofitum  Theorema  démon- 
ftratum  foret. 

Dn.  BemouUium  noflrum  morbo  laborare  ignorabam^  rogo  ut/i 
â  me  vicem  voti  reddasj  îf  cum  omnia  faufta^  tum  inprimis  profpe^ 
ram  valetudinem  meo  nomine  à  Deo  apprecere^  plurimum  enim  reipu- 
Hicae  intereffe  cenfeo  ut  nobis  confervetur.  Idem  tibi  precor^  Vir  cla- 
riffime^  ut  quam  diutiffime  publicae  rei  profis^  nam  îf  à  TE  praeclara 
quoique  nobis  polliceor. 

Q^qq   3  Nu- 
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Nuper  Dn.  Nauiaeus  mihi  retulit  commercium^  quoi  tecum  côlebat^ 

nefcio  qua  de  caufa  filentio  tuo  cejfajfe.     Mihifemper  vifum  efi  dwtrfiim 

fentire  duos  incolumi  amicitia  poffè.     ^  in  eo  viro  Umdahik  ftudmm 

&*  veritatis  ^  pietatis.     Plerique  folemus  Bré(riiç  (pvKdmWy  quas/u-- 

venes  accepimus^  &*  hanc  veniam  petimusque  damusque  viciffim.     j4poh- 

giam  noftram  contra  ea^  quat  Bernardus  nuper  Juo  apud  Batavos  GnU 

iicodiario  inferuerat^  qualem  ego  probante  Dn.  Bernoulliofuimmferam^ 

jam  ut  intelligOy^  illic  legitur^  nam  nondum  vidi.     Commentarios  Aca^ 

demiae  Regiae  fcientiarum  Parifinae  ad annum  l'jo^.  pertinentes  vidi  ; 

fequentes  nondum^  fcilicet  rarius  nohis  innoiefcit  quae  G  allia  6r*  ItûHii 

praeftant^  eaque  in  parte  veftra  melior  conditio  eft^  eoquemagis  ohftri* 

Bus  ero^  fi  qua  hujusmodi  fuhinde  edocebis.     Video  Dn.  Parent  Acaie- 

miae  ilHusfocium  multa  folere  dare  in  illis  commentariis  ^  quae  fuhinde 

miki  dubitatione  carere  non  videntur  ut  La  Hiriana.     Ejus  Elementa 

tneckanica  aîiquando  attentius  examinare  voherat  Dn.  Bernoullius^  an 

hoc  facere  vacaverit  nefcio,      Fale  &*  nos  ama.       Dabam  Berolini 

l%Januar.  1707. 

DtdHiJpmtu 

a  G.  LEIBNITIUS. 

No.     1 3. 
Sine    infcriptionc. 

Aliae. 


Fir  Cekberrime^  Fautor  HonoratiJJme 


I 


4j  criptum  tuum  elegans  de  Stationibus  Planetarum  Dn.  Naudaeus  me* 
cum  communicavif  ;  inferetur  Commentariis  noftrisy  quorum  fpeci- 
men  hoc  anno  prodibit  ut  fpero.  Interea  non  fine  laetitiae  fenfu  lite* 
ras  tuas  accepi^  quibus  rem  Patavinam  confeBam  narras:  eo  nomine 
&*  tibi  &*  Fenetis  gratulor.     icripferat  ad  mf  Q.  Far  délia  antefip- 

tu 
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timanAs  ah^uot  rem  conehifioni  vicinam  effe  atque  nffe&atn  ;  nunc 
confeBam  gaudeo.  Quod  in  literis  tuis  de  projeEttonihw  ElUpfium 
fcrihis^  id  in  poftfcripti  modum  adjici  poterit  priori  fchediastnati  tuo. 
Aliqua  fortajfe  noftris  in  AQis  extantia  CL  Manfredus  demonftrahit  ; 
an  omnia^  dubito  ;  intérim  fatendum  eft  inventa  demonftrare  plef^m^^ 
que  plus  lahoris  requirere  quam  ingenii^  praefertim  cum  demonftratio^ 
nés  non  pecutiari  quadam  arte  commendantur.  Doce  quaefo  quis  Dn. 
Stancarius  Bononia  ad  te  fcribens.  Differentialem  calcubim  fcis  a 
me  non  aliter  diftingui  à  fummatoriOj  quam  multiplicationem  à  divi* 
Jione^  cum  alter  fit  regrejjus  alterius.  Fatendum  ergo  eft  Calculum 
in  quo  differentiolis  feu  infinitefimalibus  utimur^   adhuc  ejfe  imperfe^ 

Bum  quemàdmodum  &* Eximium  Firum  Dn.  Ber* 

nouUium  noftrum  rogo  a  me  falûtes.      Interea  rem  ex  fententia  gère 
&  me  ama.     Dabam  Berolini  z6  Maji  1707. 

Dediti0mus 

G.  G.  LEIBNITZIUS. 

P.  S.  Has  literas  fcripferam  Berolini^  fed  diftraSlus  expedire  in- 
termiferamy  nunc  rêver fiis  domum  inter  fihedia  me  a  repertas  abfolvo^ 
Tibique  negotium  Patavinum  confeQum  gratulor.  Nam  rem  in  Senatu 
potentijpmae  Reipublicae  conclufam  ex  votOy  Eximius  Abbas  nofter  mihi 
fignificaviU  Ejus  certe  indefejfae  diligentiae  optatus  rei  exitus  debe^ 
fur.  Ego  Deum  precory  ut  tibi  eam  evocationem  fauftam  ^  felicem 
&*  in  publicum  fruEluofam  eJfe  jubeat.  Dabam  Hanoverae  16  ^nit 
1707.  Ingeniofiffîmi  Bemoullii  noftri  tujfis  me  maie  habet  Êr*  in  me- 
tum  conjicit.  Rogo  ut  eum  officiofijpme  à  me  falutesy  horterisque  ad 
valetudinis  curam.  Si  tujfis  ab  acredine  humotum  orta  eft^  aquofa  &* 
âiluentia  opponenda  cenferem.    NuUas  unquam  a  Dn.  Jfelio  literas  vidt. 


No. 
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No.     14. 
Sine    înfcriptione. 

Aliae. 

Ftr  Cekberrime^ 
Faut  or  ^  Amice  Honorât ijjîme  ! 

Ç^  um  proximo  curfore  vix  domum  reverJus  ad  Te  fcriherem,  nondum 
tuas  binas  acceperam^  quae  apud  amicum  intérim  cum  aliis  qsd" 
husdam  ad  me  deftinatis  hic  latuerant  ;  prières  datae  funt  19  Martii, 
pofteriores  decimo  oBavo  Maji  die.  De  rébus  Marpurgenfibus  nihil  dtco^ 
Patavina  confeêtay  unde  faltem  major  fama  îf  plaufus,  CL  Fardellam 
diu  ex  gravi  mobo  decubuiffe^  intérim  didiceris  ;  &*  rerum  Académie 
carum  curas  difluîerant  gynviores  y  quibus  potentijfimae  Reipublicae  Se- 
natus  premebatur.  Suaferim^  ut  non  magnopere  formam  evocationis 
tuae  cures  ;  fufficit  decretum  in  Senatu  faShm  y  (f  a  Secretario  mis- 
fum  ;  fed  dependebit  res  ab  exemplis  aliorum  in  Academiam  Patavi* 
nam  evocatorum  ;  nam  fi  aliis  mijfae  funt  litterae  Evocatoriae*  Excel- 
lentijfimorum  Reformatorum ,  nec  tibi  credo  negabuntur. 

Gratijfimum  efty  quod  nonnihil  confiderafti  Parentianas  méditation 
nés  y  quae  vereor  ne  fint  plenae  paralogifmis  ^  id  enim  fufpicor  ex  illa 
gloriolam  captandi  aviditate  ,  quam  praefatione  Elementorum  fuorum 
prodit.  Itaque ,  fi  quando  tibi  attentius  in  haec  Elementa  injpicere 
vacabity  judicium  tuum  intelltgere  gaudebo.  Dn.  Lagny  &*  alii  GaUi^ 
Varignonio  exceptOy  per  ambages  adhuc  quaerunt  y  quae  tibi  nobisque 
fimt  explorata.  Tua  de  ftationibus  pfanetariis  meditatio  noftris  Mifi:eU 
laneis  inferetuty  una  cum  additione  ex  literis  ad  me  tuis.  Ea  res  occa- 
fionem  mi  Ai  dédit  curandiy  ut  te  quoque  Societas  noftra  potiatur. 

Ope- 
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wde  .egregùf.  coUigi  fotewMnt  E^cfmpli  cmfa  fit  qm^cun^  fmnt^ 
habensmeras^  radiers  reaies faffas  io«"  •+- 1 1  x**""'  -f-  i2X**"*  6^r. 
&"  mukiplicetiir per  ^CkX-'-^^i  j  prodiiit  iç.aox^+'-H  ii-2o»** 

^-r  M.2CK^^^^  i3.aox^"*  -4-  ï4-aox^^'  -4-  15.20 x**'*'^ 

— —  11.21  —   12.21  —  .i3.it  —  14.21 

•4-  I«.20X^-^  ^C. 

15.21  . 

Çum  èrgo  pximui  tem^itius  proâutli  fit  affirmatiptuiy  P^  uhimtis  ni- 
gativut  y  &^  per  iheorefna'  Harrioti  nonnifi  ima  mutàtîo  fignorum 
in  pro'duBo  effè^  f^Jf^l  fiquitur  uno  ex  terminis  produSfi  exifientf 
affirm/itivùy   &*  uno  ex  iisdem  exi/iente  negativo  y   otnnes  fi^ente^ 

-^exnma^kf^dt^  tËnc^  qmntitatts  \ —  -**  il  ^  ;^.  .^^^^.^'^ 
^     ^  ^  10    II     12    13    14    15   : 

.em/f  inter  fi  habitmdmem  àahhnt.y  *ut  fi  ma  ifêut  -^  fit  Mi^ 

. .   *.*  w  .     .       ....     •     '  •    '  '       -  '-      ^      '  \ 

21  13 

auam  -*-,  rti^n»  prgeêfdentes  vem  — ^  _^fff  mmores  vel  Jkftem  mn 

minores  quam  — .  £r^(>  —  «0»  /?rti^  ejfe  minor  jàa^  — ';  ^ 
cum  eaede^i  quantitates  fisniliter  eam  inter  fi  hahitudinem  habeanty  ut 
fi  unus  veJut  —  fit  minor  quam  — ,  etiam  fiquentes  vefut  — ^  fini 

"  20  \tL 

iMfor  quam  — .     Et  gêner  aliter  fraBio  prior  non  potefi  effi  minor 

fra&ione  pofteriore ,  jam  fi  radiceêkformulae  x  "  -f-  1 1  x  ** + *  -H  ÉT'r. 
(jK7o/ifo  10  ZZ  i)  ponatur  ejfe  x*-i-  a,  x -f-  b,  x-(-  c,  X  -h  d,  fi^'c. 
.T^/iif.i#rifr4i.Toin,xin.  Rrr  f^ 
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i^  :i=abc-|-  ©•r.  €^  ij  ~  aWdrH  ©"r.  €^  ita pano.  Unie 
nafietur  generak  theorefM  :  fraEtionem  ortam  ex  Jkmma  cotnHnatiO' 
ku9M  i^ifà  per  JummaM  témèinatwtnak'^pfTRltime^^^  ntm  pofft 

effimnarem^JraOioM  aUa  fimhter  faOa  ex  cùtrdfinatiombns  akicri- 
fo^7:.  ^kPipe  -fipoBio  ex  -fyn^mi  imiàmf^  éwtfai  pe¥  JUntinam  mmmém 
non  paferit  ^JJLminor  qumn^jtûSio  ex  fynma  temionsim  divi/k  per 
fiimmam  UniMum^  îf  ita  parro.  USnc  etiam  pnàfSwn  ex  Jumma 
nnionum  injummam  termonum  non  pote ft  ejfi  majus  quaàrattt  exjunir 
ma  hinionum^  fi^  Hnjimi^er^  fn  ^liisr,^  fia  efeg^OicLcirça  combina^ 
tiones  ex  Harriàti  theormàte  fitppo/ko  derivahuntfir.  Ç^éod/i  édiunàe 
faiia  de  camhinatîonit^s  dfrivèntur  y  hitic  demoft^arf  potefit  theorema 
Harriotiy  fed  non  fine  ambitu  :  praejlaret  tapien  aliqunm  eji^t  dmw^ 
jhrationm  Jioberi,  qu/ipi  f^fanf^  qua  non  fine  magno  Jcienitae  defeQu 
JùiSenuè^  càtennf^.  l^ifigni  viroy  Dontino  AUfltiF/irdellaèj  iiM^^reS^ 
in  hdliàm^èiijlfis  refpondiy^ praèfentes  an  te  reperturae  adhuc  fini  Sa- 
jpeaet^  itm  Jatis.fm.  \  Jtfk  fekx  ,faufiiànque^  lyyrtfity ^  necdubito  pan 
pro  tua prûâentia  evHaturus  fis.  quicquid hominihus  invidisy  tf  in  Te 
fiif(ioJè  i^&eBurisj  oççéffionm  crimifiài^  dartr^poffît^  ekca  eoy  quoe  Ita- 
los  Heivettosque  tuos  diffbciành  ^  Foie  ^  me  ama.    Daham  namveroi 

'  G;  G.  LÏÏBNfITZIUS. 


4  ^  In  HMrginc  ftcondte  feinte.  <•  ^ 

'^^      JDne.  Nàudaeus  fiiJi>eBumfâht  iu^  ^uoI^iàWSff!^ 

mutentUTy  quae  vefiros  à  remotiarihis  quibusdam  di/Hn^fa. 

:■   '    '-^    ;-  ''    '    :       ■        ■  ■'  ,-  ■•'    .    •'•    v'      •       \    '      -  ■  1   ' 
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No.     ly. . 

,-..    ,  ■  •  -.Aliac*  ;.  -. .        '   .  \ 

À  Monfîêur^  Monfiear  Heiinti!in,  Frofbâbàr 

jpmt. 
feoôiiiinuicl6  tM^VAgtat  4  ^ 

Schrôck,  à  Âugsbouig.  Bile. 

Ftr  CM^nm  ^  , 

X^crihit  ai  me  exmïus  D.  FarâeUa  noflerj  ^negotium  tuum  effh  cofk 
-feBumi  nifi  quoi  a  te  ipjb  difficukas  mota  eft  chrça  formam  im^ 
tàtionis  ;   negat  autem  tmquanifâSà^  ékam  aKitegrè^is  vhiè-  alHà^ 
de  vocatis^  ut  ante  adventum  Duçpk  dg^loma  cufn  jp^Iico  figiUp  doN^ 
tur,  faSumtamfn  in  tui  graiîam  î^djmgu^fr  vè  exempHu»  dea^i^ 
Jènatfis  a  Cancellario  DucuH  fignatum  ad  te  mitteretur.    Quae  cum  H4 
fint  i  Jiiaferim  ut  nullam  amptius  moram  in  Te  ejfe  matùrata  pirf^e^ 
tione  oftendas.      Equidem  dum  te  ad  difceffiw^  h^rm^  $  cvmm^^^ffi 
meis  obloquor  ;  quo  magis  enim  a  nohis  removehere^  eo  minus  votero  . 
p'aecîàris  tuis  me^taèhnihisjuûnri&^etûd^.    S^ù  tflmenpuïlicam 
&*  tuam  utilitatem  meae  praeferoy  qumquam  Jperem  non  iJeû  emma 
Jrui  interdum  Hteris  tuis  &*  meditationifus  ;  quas  etiam  urgehis  haui 
duhie  intentiut^  uBi  rejs  in  irmquilh  coUocatas  Ifahebis.    Si  quidjnte* 
rim  vd  tmtm  tiU  ingenium  vel  oHoriim  commerthtm  leBiève  foggeffit^ 
fac  quaejo  ut  etiam  ad  me  inde  aliquid  perveni^}  &*  meritij/ùnum  Dh.    * 
Bernoullium  noftram  a  me  fabda^  quem  nuperas  meas  tecum  t^ecepiffe 
mm  dubito. 

In  tuo  fchediafpMte  de  fiatiemhus^planetarum  exprimendoy  alic^lfi 
mtatio  mutaUtUTy  ^^fiko  eg&jfdffiwae^  utprtqmiwier  j^xpnmamjp^ 
modum  aequatienum  &*  fraBionum  hoc  modo    a  :  b  zr^'ilth"  j^ 

Rrr  %  a 
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—  m  —  ,  neaue  alla  pecuUari  notatiohe  opus  yfveïuti  a.  b  :  :  L  m. 
b  m  .  ■  I      .     . 

Nonnulla  etiatn  alla  bnqusmoii  iîwofiftiim  ohfervabuntwr  in  hftfceUaneh 

Berolinenfibus  uniformitatis  caufit.  Muhiplicationem  etiam  non  filet 
exprimere  c^iàinyjkà finpUfi^ai/cript^^  wJjftt  4^-.?^^  y  1  -H  ni> 
vel  etiam  (a-+-b  j  (l-|-m),  idque.iéem  efi  kriàt-^dz-^h  x  l-hm; 
Commata  autem  vel  par^tùiefes  pro  vincuHs  aâhibere  foleo  ;  parum  qui- 
iem  in  his  mommti,  praeftat  ^^fmû  ConMMd^fmék^IfffbSif  ctmftanter 
fervari.  .-^  J.l  .;    ,       ^^yL         j ':'/.'. 

Diû^^^jpiodnoninteJlexi^^ûuid  GalH  agant  in  re  analjftica  met 
alioqui  in  rmithematkà.  Beîlo  'gravijffhnb  Honnihiî  refrigefbnè  has  de 
fiudiir  curas  f^  fàç^crediderioLi  Et  tamen  nova»  SocietatemRe^im 
Idû^fpcUi  çùndiU^  iwtellfxi.  Ç^dfyperefi^  Mef  faufimfi  feUxqne  ph* 
f^.yj)ai^anf  JÔà^  ,    v       ,      v    .       \a 

JHnecverla pap^is^fin\kco^^  has  epiflolas  .      , 

^inna/tàtchae  p.  rk.  4.  Augufti  1707.  Re-  iê^i^mu  ' 

ina^ad/er^ûepnf^ïponfionfim  '  nu!km  Q  G.  LEIBNITIUS. 
firmmfitQ.^ac.Ner-ïtetniûy  m  eam  aicwr- 

.     Ccft  Icy  qp*  doirroit-  fr  trouver  U  Xettte  citée  p«r  M.  Kttntf  du  ;i<  Oâo- 

Dre  1707,     Et!e  ne  «•Jr  troure  point:    Elle  h*«  ni  la  litilbn  ni  le  rapport  ^*eBe 

^îim0k  ftveir  a¥M  ddle  qoi  k  ôe¥<ài  précéder  »  nC  aVeo  Mlilt  qoi  k  dtovdir  filint^ 

*^  ffvec  teicune  des  luitres  4^  ce  recueil:  en  an  mol ,  ao  nù  Aufoit  fiyre  i  pour  k 

maintenir,  de.  fùppoÇtion  qui  he  fût  plcipc  d'inconfêqucnces^  Au  milieu^  dWlongr 

'commerce  démettre*  toutes  Latines  «  toutes  Mariiématiques;^"*  ori  ▼étroit  "Lciëntes 

^t  è  coup  Aé^rtkriapKUt  A  de  Texte,  écrire  une  Lettre* ftaii|«îfe  J^kin*  dt 

^yfétaphyiique  à  un  AUeipapd  avec  lequel  ii  n>  jamais  parlé  de  Métt;>byhque;  ixà 

yrédire  Tétonnante  proprim  des  Polypes  ;   lui  révéler  des  découvertes  aont  9  h** 

'Rimais  dit  tin  mot  à  Btnioallt ,  avec  qui  il'  écoit  bien  dans  un  autre  commerce 

d'intimité  &  de  fublimité»  le  Principe  dr  la  moindre  quantité  d'Aflion;  des  Mer* 

.yeiU^  dek  Phyfi(]ue  célefte  .qu'il  auroit. mieux. aimé  cacher .,à  Cm  ami  &  au  pu- 

Hbfic  qbe  de  jouti^  de  la >loire  qu'en  a  tirée  M.-Eulcr  lorsqu'il  les  a  découvertes 

lusotc  «IIS  aprh  par  des  rtucea  ^  nTîtiMeat  ni^fiqrées-  ai  jcoitaiiies  du  fems 

i-cibnitt.  -     ,  . 
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No.     \S. 

Âliae. 

A  Monfîeur,  Monfîeur  Heq^i^^^  Profeflbajr 
célèbre  â 

Vir  Cekherrime^  Amce  Hmrratijfime  ! 


aide  gauâeo  tes  tufs^  ofMss  ex  fententia  fracedere.^  S^  doQrinam 
tuatnfane  infignèrn  aeftimatores  reperiffe.  Ip/e  Éùftriffimus  AIh 
h^^ardeàa  ^fibi  &*  mihi  plurimum  gratulatur^  quod  eommendatio 
poftra  tam  bene  ceffit.  .  Ubi  defunêius  eris  curis  &*  ïaboribuSy  ^aê 
ingrtfff^notme  pro/ej/îonis  comitantuvy  non  dujfito  quin  ma^s  mo:- 
gisque.      ^      \    ^  ^  .,  .    '  , 

Xfuatn  Bh.Manfrediii  tihi  tmfit  confiruSiwem  a^^intùani  dif- 
ferentialis  aady  zzT)qdxH— pydx,  etitrm  n^Aty  credo  &*^  Dwi 
BemouHiis  non  ignàtn  fuit;  Sf  memini  al^mndo  de  ea  cum  DfL  èétr- 
chione  Hofpitalio  per  literas  agére.  Ffurihas  eHam  diif^fis  toodit 
(id  èam  perveni^  in  mets  qnibuiâam  memùriafSHis  fiheMî  rem  fie  con* 
cepi  :  proponntitr  d  y  :  d  x*:ir  z  — f-  v  y,  p^o  z  €s^  v  dmri  utcuU^ 
aue  ex  x.  Rat  log.wZZlfyà:^  ^'efit  ynv/ f{àx.ziw):  fei 
naec  nunc  diUgentius  intrq/pkene  non  vacat.  Hoh  miplèus  extei^ 
nfagnae  uti/itatis  firtt. 

^^  Pervenit  ad  me  ex  yfégUa  noM  Aijgeha  ex  peteriiut  Newtoni 
praeleBionSfUS  concinnata  ;  Jknt  in  ta  mm  tm^itm  ntèlia  exetaph^ 
Jed  îf  praecepta  quaedSam  perhigeninfa ,  vehtt  ad  imefiigandt^  divi* 
fores  y  etfi  enim  praxi  nonnihil  fint  perplexa^  ingenium  tam^n  indi- 
cant.  Quod  fupereji  vale  ^  me  orna.  Daiaei^  hamwerae  16  De^ 
çemh  X707. 

iedUifmm 

G    Ç    I* 

Rrr  3  No. 

Digitized  byCjOOÇlC 


Na     17. 

Aliae. 

A  Monftcur.  Monfieur  Hcrmann,/Proft:fleur 
en  >IatI)epiatique  à  Padoue 

.       chez  M  L'Abbé  ^«cdcUa. 

Vhr  Qkkerrime,  .  ..  x 

Fautor  ^  Amke  Hûnorati0me!     ;  ^ 

^\uperrime  per  hrevitatem  temporîs  refponJere  mm  Hcuit.      Mme 

gratias  ago^  quod  communicajiiy  quae  tiH  cum  H.  P.  Hn^atio 

Burguàdo  aSa^  cujus  non  inekgms  meâitatio  a  te  perfici  meruit.     ^ 

Uti/e  erity  fi  Newtoid  ngulam  àhfifotum,  examinei^  Repm  ifxter 
veteres  méat  fcheJût  aBam  ratitmefn  quae  adpraxm  vùktur  ammodioK 
AequaHone  praeparata  (Juhlatis  fçiUeet  ex  aefMatione  irrationatihus 
tf  Jraffionih(s)  canftatj  fi  raàicem  rationaUm  haheat^  veba  x-4-  r^ 
fore  r  umna  ex  élhiJMhiS  u^tmi  termini  aequationis  àatae.  Et  apud 
Sphotenium  jam  kâbetUTy  §a  fx  pkrUmt  diviforibus  ukimi  termini 
tBgas  fui  fuceeiere  poffit^   peffi  avgih  vel  minui  radicem  pro  x 

(«rrÂ.  gr.)  pwendê  xzzy n,  fi  Jam  .  '.  .  aequatio  fuiJTeP 

IO-4-  iix-j-  I2XX-+-  I3X^  -i-  14X*  -h"X*,  fi placety  fieret 
mkimut  teftninus  nwae  io-4-iinH-i2imH-ijn^-f-i4n*-4-n"*, 
C9ÊgMS  ^yhrum  «r,  quifiiccedere,  dehet.  &t  (r)  porro  radix  novae 
aequatifmisy  erit  y— î>*+-r,  ergo  (f)ziL^^n^xfeu  r— (p)zzn; 
Itaque  feligendi  fiint  ex  divijimbui  ilH  r  €^  (r^^  quorum  differentia 
numerus  affitmtus.  n,  qui  çu^  variari  pojfit^  facile  determinabuntut 
divifores  fuccedentes.  Atque  haec  quidem  jam  hahentur.  Sed  mihi 
occafionem  dedere  longius  procedendi.  Efto  formula  aequationem  diiri* 
dens  fecundi  gradue  ^  velut  xx  ^-  qx  -4-  r,^  patet  rurfus  r  fore 
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X  ZZ  y  —  n,  deiet  rurjùs  (r)  effè  unus  ex  diviforibus  ukimi  ter* 

mini  novi  -f-  lo  —  un  -j—  lann —  ijn^  H—  i4n*  -^n*, 

Jid  eundem  valorem  fubftitUendo  in.divîfore  formulam  dividente^  for* 

mu/a  dividens  novam  aequationem  fiet 

*  *    ■       -       .   .  •    .    •       "     .     :     .  *  ;  fN     "^iç 
yy— 2ny-+-nn-+-qy*— ^qn^-r    etgo  nn  —  qn -4-^12(0* 

;         .  ^  fi^    (0— r,  :n=n— q 

-^Vnde  patet  (j)  &*  r  qui  Jkccedere  pojjmt  eos  ep^  quorum  differentia 

^vel  fumm^^Mvifibilii  fer  n,  &  proinde  çum  n,  mro  arhitrio  variari 

^jpojpty  facile  difçerni^  fi^  hoc  cujuscun^ue  gradus  fit  formula  dividens. 

fBnc  v^o  invento  r  &*  (r)  fuccedentibus  facile  hahehitur  q ,  nom 

'  m^     q  ZZ  n  — ^  [(t) ^i  î  n] .      .    Eodem  modo  fi  divifor  fit 

^  X^  -4-r  pxx  -H  qx  -+-  V y  facile  ilahebitur  r,  q,  ^ ^  fi pojfibilet  funt : 

. /w«r  r  &•  (r)  feligentur  ita  ut  (r)  —^t  fit divifibilis per  n^fedqy  p, 

Aabebuntur  ex  aequatione  h^  • —  pnn  -+-  qn  - — T  ZT  (r) ,  quia  n 

variàntibux  utcunque  maneht  p  ^^  q ,  &  ita  tôt  femper  habeH  pas- 

funt  aequationes^  quot  quaefitae.     Quodfi  inventis  vahribus  res  non 

'  Juccedit  y  impoffikilis  erit  taSs  divifor  rationaHs  ;  plerumque  4iÉttem 

impoJfihiUtàs  ex  fotis  r  &  (r)^  variando  (r)  cum  n,  detegehar.     bh 

terim  Nevotofàana  quoque  methodus  evokn  merebitur.    Elementa  Geo- 

metriae  muhas  ob  caufas  abter  aSuc  quam  in  £uclideextant^  deman* 

ftrari  merérentur.     Çuod  Jiptrefi  pale  &^  me  ama.     Dabmn  Hamh 

vtràe  II  May  170g* 

G.  G.  LEIBNITZIÙS. 
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No.     ig. 

Sine    in(criptione, 

Aliac. 
Fir  Ceîeherrimey  Fautor  Honoratiffime  !    , 

Çûhitio  iifif  Nêwtoni^ffii  proHematis  (prollema  enim  merito  appelles 

methodum^  cujus  demonftratio  non  apponiturj  optima  eft  &  in  Jùb- 

fiantia  non  àifferî  à  BcrnouUiana.    Scribit  mihi  T>n.  ^bh.  StrnùuHius 

fc  quoque  dtdijfe  ^  ttbi  communicajfe  folutionem  prollemàtis  Se  ftatuh 

.ne  phmetarum  ;    âifiàcratque  ut  a  Te  petam<^  quia  ipfe  exèmphr  non 

fervavfrit.       Quod  ad  acquationum  vel  forfnularum  divijîonei  attinit^ 

proficutus  nonnihil  fum  mcthodum  a  Newtontana  diverfam^  qkae  adfd* 

bet  divifioms  diviforum  ukimi  termini  pêr  numerum  loco  x  JuppoJthAn 

i^ehdi  h-     Et  reperiOy  Jt  aequatio  data  iransjvrmetur  in  alianij  cujùs 

amnis  radiées  ^fint  fal/ae,  uno  quafi  ténor e  per  rejîduos  continuât ae  eu- 

jusdam  divifiones ,  omnes  exhiheri  ^oefficientes  formulae  dividentis  ^  fi 

qua  talis  datur.    Sed  haec  methodus  fupponit  numerorum  divijbres  ha- 

beriy  etiam  paullo  majorum.    Hoc  fyppofito  res  omnis  ad  magnam  faci- 

titâtem  réduit  a  eft  y  dicique  poteft ,  faltem  prohlema  algelraictm  trans- 

mutatufu  efe  in  nrithmeticum.      Methodum  ejusque  computationem  ex 

fchedaa^eB^  videbisy  de  quajudicium  tuum  mihi  gratum  erit. 

Sujpicar  amici  f^eneti  machinam  muhipHeandi  &'  éfvidendi  mm 
mu  hum  differre  à  Morlandianà  &*  Grilletiana^  quai  in  Anglia  &*  Gai- 
Hayidi  <din^y  ubi  mukipUcationes  nihil  aliud  funt  quam  rhabdologia^ 
additiones  autem,  quas  rnabdologia  p^raefcribity  fiunt  in  \adje6ia  machi- 
na  Pafcalianay  ita  ut  totumfièpônibitmtio^pventi  Neperiani  &  Pafca- 
liant  :  fed  me  a  toto  coelo  diverjh-efty  nibOque  rhabdologiae  fimilefiippo- 
nit.    Quodfupereft  vale  îf  fave.  4)abam  Hanoverae  6  Sept.  1708. 

didiiijpmms 

G.  G.  LEIBNITZIUS. 
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No.     19. 
Aliaç. 

'  A  Monfîcur,  Monfieur  Hermann,  Profeflcur 
en  Mathématiques  i 

Padoue. 

Hr  Cekberrime^  Fautor  Honoratiffime  ! 

jûudeo  dipkmata  reSfe  effè  rediita.  Diuturna  mea  domo  ahfentU 
fecity  ut  lit  et  ne  mihi  tardius  redderentur^  ntque  ita  mç  in  t em- 
pare refpondere  poffhm.  Autumni  partem  in  thermisy  hyemis  partent 
BeroJini  egi,  îf  fùtis  nunc  divino  munere  valeo^  domuthque  confirmât n 
valetudme  reverfus  fum  ;  Tibi  autem  plurimum  debeOy  quod  de  eafiU 
licitus  fuifti.  Id  inter  alia  Berolini  egi  y  ut  quaedam  ex  fcripturis  ad 
SOcietatem  mi(ps  feleBa  Mijhelîanea  prodirent  ^  quod  hoc  -anno  fâturàm 
fpero.  Inferentur  fi^  Tua  de  planetarum  ftationibus^  omiffis  tamen  pro^ 
jeSionibus.  Nondum  intellexi  judicium  tuum  de  mea  methodo  inve^ 
niendi  divifores  aequationum  vel  formularum.  Certum  eft  rem  hoc  mo- 
do fatis  commode  reduci  ad  divijbres  numerorum  inveniendoî.  Et  ta- 
men excogitavi  adhuc  aliquidy  cujus  ope  fp^o  etiam  hac  necejptate  me- 
thodum  pro  maxima  parte  liber ari  pojfe.  ^  Sed  muft/f  alia  habeo  muho 
majoris  momentiy  fi  abfolvere  vacaret.  Deeft  in  his  oris  amicus  aU- 
quisy  cum  quo  de  taUbus  colloqui  atque  agere  poffim.  Ita  nemo  efl^ 
qui  ad  haec  excitet ,  multa  quae  inde  diftrahant ,  nulîus  eft  longe  late- 
que  Her,mannus.  Cum  vobis  diplomata  mifiy  feci  quod  officii  mei  effi 
putavi y,^  ad promovendum  fcopum  Societatis  fi:ientiarum  facere  cre- 
didi.  Parentius  ille,  in  cujus  inquifitiones  animadvertifti  y  audaculum  fi 
pajfim  ofttndit  in  aliis  refutandtSy  &  ambitiofiilum  in  inventis  fibi  afiri- 
hendisy  quaie  dudum  proftanty  tanquam  ea  fiio  marte  obtinuijfet  :  inqui- 
filimes  ilkis  (Recherches)  nonàtm  vidi  y  fid  amict  de  ea  ad  me  per^ 
fcripfere.    y4junt  ^  mea  eum  velliçare^  fid  hoc  parum  euro. 

Mêm.  de  VJcêd.  T01B.XIII,  S  S  S  Quod 
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Qtiod  vif»  centrifugam  iOtinet  ^  rùgo  ut  injpicias^  quàe  OShhi 
ABorum  armi  1706.  inferui  p.  446.  feqq.  ut  me  as  ij>fe  locutiones  emen^ 
dore  m ,  compares  que  cum  Us  quae  Hugenius  fi^  Parentius  habenty  fi^ 
ieinâe  fententiam  tuam  ad  me  perjcribas.  Ego  non  in  re  lapfus  eram^ 
fed  taotum  in  tocutione;  ^quid  Hugenio  aut  Parentio  contigèriiy  re  con-^ 
fiderata  ^  cum  meis  collata  deprehendes.  Dici  ûUquomo^  poteft  vim 
centrifugam  locuM  habere  etiam^  cum  circularis  motus  nm  confideréh 
tur.  Pro  ctntro  enim  punBum  quodcunque  ajfiimi  poteft  y  €^  concipi 
fuantum  continuato  mobitis  motu  per  tangentem  curvae  ab  tÙo  centra 
recedatury  &*  quantum  mobile  retrahtndum  fit  ad  curvamy  in  quo  vis 
centrifuga  confiftit.     Quod  fupereft  vale  îf  fave.     Dabam  Hanoperae 

.     didiiffimti 

G.  G.  LEIBNITZIUS. 
No.     ao. 

Aliae. 

A  Monfîetir,  Monfieur  Henmni),  Profeffeur 
Célèbre  à  Padouc, 

Fir  Cekberrimey 

l\on  dubito  quin  literas  meas  ante  compares  feptimanas  accéperis^ 
quibus  &*  tuis  refpondebamy  &*  cire  a  vim  centrifugam  y  de  qua 
Parentius  aliquid  contra  Hugenium  movity  aliqua  annotabamy  rogans 
ut  infpiceres  qnae  O&obri  AElorum  Upfienfium  anni  1706.  inferui 
p.  446.  fqq.  y  &  mihi  judicium  tuum  haud  gravatim  perfcriberes.  li 
ergo  etiamnum  a  favore  tuo  expeffoy  fcriboque  vel  ideo  faltemy  ut  an 
priora  mea  ad  Te  pervenerinty  difcam.  Non  dubito  etiam  quin  ex^ 
penderis  modum  meum ,  quo  invent io  diviforis  rationaUs  aequationis 
reducitur  ad  divifores  numerorumy  ita  ut  hac  facile  data  nihil  futu* 
rumfit  faeiliui  quata  fine  mu/ta  tiutàtioâf  invemre  dwiforem  aequa- 

tio- 
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Homf.  Ferum  enm  veto  quia  invent io  ipfh  âhi/hrung  numeri  iiOi  pri^ 
hlema  efi  nondum  commode  folutum  y  ideo  iisdem^  quae  jeci^  fundamen^ 
tis  injiftens  viam  video  divifores  aequationum  commode  invenienài^  non 
Jiippofitis  numerorum  diviforibus  ;  Jed  ad  hoc.  exequendum  adhuc  otioh 
opus  foret.  Puto  imprejponem  Mifcellaneorum  Berolinenfium  jam  coep^ 
tam  ejfe^  îfjpero  hoc  anno  tempeftive  ahfoltOum  iri.  Quodfupereft  valc 
Ù*  me  ama.     Daham  Hanoverae  iÇ  May  170^, 

dediiiJIhuii 

G.  G.  LEIBNITIUS. 

No.    21.  . 
Aliac. 

A  Monficur,  Monfieur  Hermânn,  Profeileur 
en  Mathématique  i  Padoa. 

Fir  Cekberrime  ^  Fimor^  AmceHmwraUJImel 

l\on  duhito  quin  literas  meas  acceperis  non  unas^  priores  cum  addi» 
tis  ad  Dn.  Bourguetum^  alias  quibus  annotavi  nonnihil  ad  dyna^ 
mica  a  te  communicata.  Avide  tuas  expeSavi^  tum  utfcirem  quando 
iter  ingrejfiirus  ejfes^  tum  quo  ejfet  hco  quaeftio  de  fuccejfore.  Sgnifica* 
veram  lUuftriJfpmo  Ruzzinoj  Dn.  Nie.  Bemoullium  admodum  juvenem  vi^ 
fum.  Ahiit  ille  in  Galliam.  Mallem  priusfe  Jiuzzino  per  amicos  talium 
judices  magis  prohfljfet ,  fî^  rei  hydragogicae  pra&icae  in  Bat  avis  operam 
dedijfet.  Spero  tamen  nihih  minus  eifavitum  tri  y  nam  defefpem  nohis 
non  mediocrem  excitavit.  Si  f avère  potes  mijju  feminis  homhycum^ 
quantum  anno  praecedente  fuit  y  res  maturanda  effet  ot  appetentes  cah^ 
resy  ne  pereat ,  ut  fuperiore  anno  mea  ferius  petentis  culpa  acdderat. 
Pojfet  redaper  curforem  puhlicum  Hannoveram  deftinari.  EgOy  ut  par 
ejly  fatisfaciam.  Quamprimum  hinc  difcedere  parOy  neque  amplius  à  Te 
hic  literas  fpero.  Fak.  Dabam  Viennae  24  idartii  171 3. 

itditiffimui 

à.  G.  LEIBNITIUS. 
S«s  2  No. 
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No.       22. 

Aliae. 

Eptftoh  pnxime  fepiens  ante  praeceientem  fcripta  vidttur. 

A  Monficur  Hermann^  Profefleur  célèbre 

à  Padofl. 

Fir  CeleberrimCy 

Tjn.  Bemoullium  juvenem  reiucem  in  Batavoi  Jpero  aiÏÏluft.  jRuzzi- 
num  adijfe.  Gaudeo  mea  principta  dynamica  tihi  non  difpUcuiffè  : 
quem  dedicationis  honorem  mihi  deftinas^  magis  muneri  mep  quam  me^ 
rito  tribuo.  Rogo  uty  uli  vacaverity  Hypothefis  de  Gravitate  j^tris^ 
partem  non  elafticam  admiftam  hahentïs  menmijfe  velis.  Semen  hom^ 
bycmn  nuper  Mfinte  nimis  proveèfa  venit  mea  cnlpa ,  f»/  non  nwtU' 
nus  petieram  ;  unde  in  itinere  periit.  Itaque  aufim  tantundem  /me 
vice  petere^  fed  ea  lege^  ut  utriusque  pretium  indices.  Gratiffimum 
ftitfchema  tui  operis.  Dn.Bourgueto  inclufas  mitti  peto.  Nuncii 
agitur^  ut  meae  Theodicaeae  Tentamina  latine  germaniceque  edantur^ 
fortajje  îf  anglice.  Credo  qui  Italice  tentaret^  omiffis  ponendis  vel  in 
margine  refarcitis  y  quae  illic  non  probantur^  Cenfores  adpetfis  nofi 
effet  haHturus.     Quod  fuperejl  ^  vale  ^  Jave 

iiâhiffwmt 

a  G.  tEIBNITIUS. 
Carent  mcndone  tod  ft  temporlt» 

P.  S.  Gaudeo  etiam  llluft.  jihiatem 
Contium  in  methodos  noftras  penetraffe^ 
wc  philofophemata  mea  fpenere. 
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Sine    inicriptîone. 

Aliac. 
Fir  Cekherrime  y  Faiitor  HontrrûtiJIîme  ! 

j^^ertias  a  me  lit  et  as  miraheris  praefertim  poft  primarum  morafn^  fei 
f  Jècundas  fcripfe  in  met  gratiam  opem  à  Te  petens  in  disqiàfitiufh 
cula  quadami  hanc  fcriho  in  gratiam  amicorum^  id  eft  Bernoutliorïtm 
noftrorum.  Adiit  nunc  Fenetiàs  illuflrijjîmus  Cornes  Schiilemburgius 
amicus  meus  a  multis  annis  &*  patrgnns  ^ngular?s  ^  quem  Serenijftma 
Respublica  copiis  fuis  terrejirihus  praeficere  cogitât.  h  cum  fit  vir 
magnae  asdoritatis  Sf  prudentiae^  credidijermonihus  obiier  apud  N(h 
biles  VenetQS  in  autoritate  pofitos^  &*  negotiumBernoulHanum  trâ^an^ 
tes  ab  eo  jadis  ^  plurimum  momçnti  ad  rem  conficiendam  afferri  poffe. 
Itaqut  in  eundem  fenfiim  Dn.Michelotto  fcribo  qzias  tnchifas  vides  tifèr 
ras^  alias  que  ad  Comitem  Schulemburginm  includo^  fcilieetipfe  Dn.  Mù 
çhelottus^  fi  pote  fi  commode^  reddat^  &*  colloquio  habito^  confilium  cum 
jeo  capiat.  Scfipfijfem  re£la  ad  Dn.  Miçheîattum^  nec  tibi  negotium 
faceffivijfem^  ^  certa  ad  eum  fcribendi  tMiù  in  promtu  fuijfit^  neqm 
enim  fatis  fiiiio  ^  F'enetiis  an  PatavH  degatl'  Sed  fpero  Te  pro  humi^ 
t  -    •«  •    -^     '  pitûtetua  &cumBernoui/iisamù 

*  -^  *  citiûy  haud  aegre  hoc  ipfis  offieium 

ejfe  praeftdturum,  Unum  atificio  ; 
in  nupera  Epiftola  curvam  quaeftui^ 
po/tto  tangenteminterceptamint^ 
.  ,  latera  anguli  re€H  ejfe  reÔmn  con- 
ftantem^  ita  curva  determinata  eft. 
Putem  tamen  haudmagno  negotio 
problema  fiihnpoffe  générale  ^pofitp 
tangent  em  T©  inter  latera  anguli 
interceptamdatam  ejfe  perrelattQ- 

nem 
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nem  aâ  ipfttm  ATj  vd  âatmn  ejfe  relatiomminier  AT&'AB;  kê^ 
fue  rogo^  ut  prohlema  tam  gêner  aliter  conceptupi  folvere  malis^  cujus 
cafus  erit  curva  prior.  Quod  fupereft  voie  ^  fave.  Dabam  Hanê^ 
verae  14  Novemb.  17 15. 

iiditillimmi 

GODEFRIDUS   GUILIELMUS 
LEIBNITZIUS. 

No.     24. 

Sine    inlcriptionc. 

Âliac 
Fhr  Cekberrime^  Fautor  ^  Amice  Honoratijpme} 

^jluhas  ago  grattas  y  quod  tae  /ahre  fohenii  problemeitis  Oeome^ 
trici  tua  opéra  Jublevafti.  j4gnofco  non  tjfe  ex  valie  difficiH^ 
ha ,  '  if  fane  fi  protixo  lahore  indigere  credidiffem  y  non  fuijfem  aiijus 
ettm  in  Te  transferre.  Mihi  vero  nunc  quod  alias  attt  aliis  facile  prû 
éfficili  efi.  Interea  video  Te  non  ftudiofe  tantumfed  &  ingenioji  in 
fa  re  verfatum^  data  eonftruBione  gênerait  élégante.  Jta  plus  dedifti 
^am  petebam  /  ego  enim  cakulo  contentus  fuijfem  exhihente  relation' 
sum  generalem^  ita  ut  A  Y  haheretur  gesteraUter  ex  AÔ  fir*  0T,  Ô* 
Jmiliter  YV  ex  A©  €7*  ©T  /  idque  fi  vacatadhuc  à  Te  petere  au- 
fim.  Ita  enim  fi  deinde  in  fpedali  cafu  babeatur  relatiâ  inte^  AO 
fif* ©T,  ut  fupponitury poterit  haberi  etiam  relatîo inter  ÂY  &*  A©. 
Itemque  inter  YV  €^  A©  ac  proinde  tandem  (fublata  A©)  inter 
A  Y  &*  Y  V,  quae  ad  extremum  defideratur.  Sane  ingredientur  cal- 
culum  generalem  etiam  d.  A0  ^  d.©T,  fed  hae  quantHates  in  ap- 
plicatione  fpeciaU  evanejcent. 

Amici  tui ,  Poetae ,  ut  apparet  eleganter  doEli ,  verjiis  minime 
reprehendo  i  fed  morem  Germanorum  agmfco^  qui  (contra  q^am  de 
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Gratcis  ait  Tacitus)  tantum  aliéna  mirant ur.  Si  ex  Jota  lineûj  quam 
centrum  gravit ationis  mobile  defcrihity  datoque  uno  fitu  pundi  mohi^ 
Us  gravis\  impetuqw  ^us  Sr*  direBione  in  eo  fitu ,  tua  quam  dedifli 
methodo  définir e  potes  lineam  profeSionis ,  quam^  ita  punEtum  grave 
defiribity  fakem  ope  quadraturarum  ;  rem  profe&o  egregiam  praefii* 
tifU  y  £^  quam  fi  bene  memini  Dn.  Varignonius  negabat  fibi  ejfe  in 
fo^mtu.  Mitd  non  licet  nunc  profundius  ingredi  in  difiujfionem  eorum^ 
fuae  optima  voluntgte  ad  praeclarum  Tuàm  opus^  admonui.  Unum 
tantum ,  quia  facilius  eft^  nunc  attingo  ;  nempe  quaeftionem ,  utrum 
gravitas  in  9mnes  corporis  partes  agatj  feu  an  omnes  corporis  gravis 
partes  fint  graves  f  Hoc  ego  verum  eJfe  non  putOy  fi  quis  per  par* 
tes  corporis  intelligat  quicquid  ejus  volumine  continetur.  Nec  potejl 
effè  verum  y  nifi  quis  cum  novis  quibusdam  Anghs  putet  dari  vacuum^ 
&^  ^avitatem  non  oriri  ex  principiis  mechanicisy  fed  qualitate  occul- 
ta y  quas  duas  hypothefis  prorfiis  f alfas  eJfe  puto.  Sentio  igitur  cor* 
perla  gravia  ejfe  pervia  fiûidù  gravificoy  idque  ipfum  non  ejfe  grave; 
nec  proindf  quicquid  in  corporis  volumine  includitury  a  gravit ate  affir 
ci.  Tua  thefis  eft  :  gravitas  agit  in  partes  corporis  etiam  interùh 
res  omnes.  Hoc  ita  probas  :  fi  mutato  fitu  non  potefi  mutari  gra* 
vitas  y  fequkur  quod  gravitas  agat  in  partes  interiores  omnef.  Sed 
verum  eft  prius  {per  hypothefin  praenûffam  experimentis  fciticet  com* 
probatam)  ergo  ^  pofterius.  Probanda  eft  propofitio  hypothetica: 
fed  hoc  quomodo  praeftes^  non  apparet  ;  .  nom  Tuum  argumentum  vi^ 
detur  folum  dirigi  in  eosy  qui  gravitatem  referrent  ad  exteriores  par* 
tes  tantumy  non  vero  in  eoSy  qui  ref errent  etiam  ad  interiores  at  non 
omnes.  kaque  miki  probatio  Tua  videtUfr  in  formam  concludentem 
redigi  non  poffè.  HiBenus  refpondi  ad  argumentum  tuum.  Ego 
vero  y  ex  abundanti  y  contraria  argumento  feu  inftantia  vim  confe* 
quentiae  Tuae  infringere  aggreffiis  fiemy  exhibendo  ftruSurasH  corpo* 
ris  y  quae  fatisfaciat  expérimente  y  feu  mutato  fitu  non  mutet  gravita* 
tem  y  etfi  gravitas  in  omnes  corporis  partes  non  agat.  Hoc  efficio 
ponendo  fcilicet  partes  non  graves  eJfe  per  nMffam,  aequaliter  diftrtbu* 
tas.    Refpondes  y  exeo  ipfo  Jèaui  corporum  pondéra  ejfe  maffis  prepor- 
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ttonnliâi  Reêe;  fei  tu  aliquid  amplius  ptohnre  voiuijli^  nemye  quâm^ 
Ubet  corporis  gravis  partem  ejfe  gravent.  Ohjicis^  concipi  non  poffe^ 
corpus  cujus  partes  in  quovis  fitu  fini  gravit atts  iSthus  aeque  pervioê 
Cad  fenjum  fcilicet^  ;  fed  rationem  cur  hoc  concipi  ne  que  ai  non  addtf. 
Ego  vero  rem  fie  pvto  concipi  pojfe.  Fînge  corpus  totum  conjiare  ex 
retibus  vel  cîathris  fibi  fuperimpofitis  aequabiliter  xontextis^  id  quo^' 
modocunque  vertas  aequabiliter  eidem  hqurdo  eodem  ferc  modO  per^ 
éium  erit  ;  fi^  quidem  eodem  PRORSUS  modo  ad  fenfbm,  fi  mo^ 
do  reie  fit  contextum  ex  filis  valde  tenuibns  (uti  rêver k  de  corpôri* 
bus  noftris  dicendum  eft).  Jta  enim  di/hHmen  wr  mutato  fitu  4nfenfi^ 
bile  erit  ;  cum  in  fola  fiiperficie  non  intus  difcrinien  orirx  poffit^  Jih' 
perficiûles  autem  partes  (^quando  magna  eft  texturae  tenuitasy  copput 
vero  ipfiim  comparatione  filorum  valde  cfajfum^  rationem  fenfihilem 
ton  habeant  ad  totum.  Itaque  ut  ingénue  dicam  quod  fintio^  videtiir 
hic  aliquid  eJfe  mut^ndum.  Caeterum  hac  propofitione  qttam  ego  nec^ 
probatam  nec  veram  puto^  in  tuo  opère  ni  fathr  non  indiges.  '  Q.  Mi- 
ihelotto  alias  y  quae  licebit  refpondebo.  tnttrea^vale  ^  fave.  Dabam 
Hanoverae  3  Decemb.  17 15. 

Sufcfciîpfit  ieimjltmus 

GODEFRIDUS  GUILIELMUS 
lUEIBNITIUS, 

^  No.     a  y. 

'  Sine    infcriptiont.  ■ 

'  Aliac. 

Vir  Cekberrime  y  Fautor  Homratijpme  ! 

J^beftter  intellexi  ex  Tuis^  negotiupi  Patavinae  Prqfejfionis  à  me  prù^ 

pofitae  fpem  fucceffus  oftendere  Clariffimç  Hermanno  noftro^  &* 

Dn.  j4bbatem,Fard€Uam^  virum  doBiJfimum  ^'  JmmaniJfitBum  literas 
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tam  oh  rem  cum  ip/o  commutare.  Fhjhem  Parifinum  puto  aâhue  Bafi- 
ietm  venturu^rriy  Jii  quaedam  transmifftonetn  dijiulere.  Uaque  fi  ad-, 
venietj  utemur  favore  tuo.  Pro  nihilo  computo^  quae  exfcriptis  meûi 
Aaiere  Te  aiSj  Airtem  eomhinatoriam  &*  îfypothefin  phyficam  ;  peut 
mim  pueriliafimty  in  prima  adolefcentia  conféra  ^  cum  prior  prodie^. 
rit  in  hicem  anno  1666.  pajieriar  puto  anno  1670.  Quae  ai  eê 
tendre  edidi  extra  diariay  funt  diver fi  plane  wgumenii  a  Phtlofophia 
^  MatAefi.  Penfionarii  ff^ittii  fcriptum  nondum  fatis  quaerere  li^ 
cuit  inter  chartas^  non  didrito  tamen^  quin  fim  tandem  repertUrus^ 
uH  vacaverit.  Sed  vix  aliquid  in  eo  novum  Tîbi  occurret^  cum  Jun- 
damentis  iifdem^  ubique  infiftaty  quihus  cum  alii  viri  doQi  jam  erant 
ufi  y  tum  Pafchalius  in  Triangulo  Arithmetico  ^  &*  Hugenius  in  dijjl 
de  Aléa  ,  nempe  ut  médium  Arithmeticuin  inter  aeque  incerta  fitma^ 
tur  ;  quafimâamento  etiant  rufiici  utuntur^  cum  praediorum  pretia 
ne  filmant  y  &*  rerum  fifcalium  curatores^  cum  reditus  praefe&urarung 
Principis  medios  conftituunt^  quando  fe  offert  conduBor. 

Non  poffum  non  duo  fiibmirari  in  Uteris  Tuts.  Primum  eft^ 
quod  methodum  quandam  Tuam  pro  certi  generis  quudraturis  invo-» 
lucro  quodam  teElam  memoraSy  velut  éxploraturus  ^  an  eodem  perve* 
nire  pojpm.  Sedy  et  fi  id  mihi  admodum  difficile  forety  putaham  tamen^ 
ea  aetate  iisque  occupationibus  frui  me  poffe  jure  emeritiy  cuiy  quae 
vohis  occurrerenty  candide  ac  fine  aimulatione  communicari  pojfent. 
Ç^ia  tamen  aliter  Tibi  vifiim  nunc  fuit  y  non  potui  mihi  temper/ire^ 
qufn  recurrerem  ad  veteres  fihedas.  Rêvera  enim  idy  de  quo  agitur, 
fatis  facile  îf  efus  eft  naturae ,  ut  vix  potuerit  non  exercere  inqui* 
fitionem  meam  ante  tnuhos  annos.  Nec  mirari  debesy  quod  nondum 
edidi  olim  reperta.  Sane  Quadraturam  Arithmeticam  &  Analyfiii 
infinitefimalem  ex  praecepto  Horatii  in  nonum  îf  amplius  annum 
prejfi  ^  îf  quadraturarum  rationalium  methodum  y  nuper  demum  edi- 
tamy  habui  jam  in  G  allia  y  id  efi  ante  annos  triginta  ;  fi^  tamen  non- 
mfi  bienntum  eft  y  quod  in  lucem  produxiy  ac  tum  demum  (^'endi  etiâm 
Mm.dirJcsd.  Tom.XlII.  T  1 1    ufum 
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i|Sm  tMUgiHamirum  i  fun»  jam  oUm  Ik^gmo  etUm  M  GaJMa  a  m 
eommumcatum  titeris  ejw  (kctr^  poffum.  Et pm  tuim  rqfinram^- 
otH  aream  per  logarithMos  imagifuarioi  exprimi*  Haki^  adhue  mê* 
tiodum  pffâ  Radieibus  rMwnalihu  akmum  offuati^tnmi^  ûtiapt^  m^t 
ta;  ^e  sUAmure  non  vacMit^  qme  coliigem  (fUqmmdo  aifi^amfm 
Jhhemy  ne  pereant.  Sunt  emm  noÊmuUa,  ^oê  non  fêcik  occmnmt. 
SèJ  fuffdratttras  Figurae y  cnjus  ordinata  efi  nequaUs  %v^ pùfitn  • 
èffe  numemmy  ^  %yl>  effe  formulas  y  in  quibus  una  inieterminata  x 
non  occurrat  nifi  rationalitar  inttgre  y  ita  ut  vtl  aijbkttt  pratftefwt 
'^adraturn  y  vel  reâucatur  ad  fimpUciores  y  qaanâo  id  licet  y  pUt^ 
pe  difficukate  caret  y  cum  tantum  formulam  ajfiemert  Bceaty  ^mh 
^f  %Vl>  +  /*V 3)  d X .  fpofito  H,  ejfè' formulam  finplidorem, 
wantum  faits  efty  quam  %,J  ejusque  differentiationem  comparare  aem 
^afa  Jummanda  y  nam  in  comparando  nulla  plane  occurrit  dtfficuT- 
tas.  Ubï'notandum  pojfe  formulam  1$.  ftifficietitem  ajjîimi  variis  mth 
dis  y  £^  non  tantum  pojfe  eam  intelhgt  gradus  y  cujus  exportent  fît 
Unario  inferior  èxponente  gradus  ipfius  J,  quemadmodum  innuis; 
Jid  gradus  ct^juscunque  non  excédent is  gradum  ipfius  %;  numeri 
Utro  terminorum  binario  deficienfis  à  numéro  terminorum  ipfius  for* 
muJae  !)•  Terminas  autem^  cfimputo  etiam  intermediosy  qui  vaofit 
h*  in  '^  étions  pofiremosé 

Intérim  fttteory  ex  ipfis  ai*  affitmtbilibus  eam  fore  fimpHcifpssmm 
fwntulam  y  in  qua  gradus  quoque  binario  déficit  a  gradu  ipfius  3^, 
tune  nimirum  ,  cum  termini  ab  x  non  habent  èxponente  s  nifi  affirm» 
tivps.  Sed  fi  occisrrant  negativi  y  Ves  fecus  habet  y  intérim  nu»mfu$ 
terminorum  fdmper  erit  binario  minor.  Caeterum  methodum  meam 
pro  eoy  de  quo  agttuTy  &^  canonem  in  tabulae  modum  in  o^eBafctudu 
pm  compléxus  y  gratumque  erit  y  fi  examines  an  Tuo  confentiaty  quo 
fècuriores  fisms y  iH  calculo  non  eJfè  erratum;  gratiusque  adhauc y  fi 
ûhfolvas  càlculum  ^  légem  progrejfus  prodèuntem  expHcatione  titer^ 
rum  valoris  afi^nati.     Quia  ertim  id  nùn  vncaint  facerty  ea  fiat^ 
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HMOtî  Tm»  f&t  fitiit,  M)$t  ffÊJP&y  fui  methèdis  to$ttentkt  fileo  paimn 
curare  y  qnAe  video  ieffi  in  pôtêftaie*  /^,  aJ^eBti  chnrtn  mtmtii  etiàm 
à9ktf)(/lH  Quité-Murariâm  fûnc  hiéirl  Oiccfientt  mtper  à  me^eikfyHrmk 

auxiliûj  etfi  ordiniaa  effet  %^  ^  .     ti(ùfeo  &"  alias  cogitationès  ^  qui* 

his  hâec  lûnghis  pf^tmoveri  poffièUt*  ' 

j4&ermfi  efi^  fuoi  fybmèror  celere  êie^  judicium  Ttatm  tk  iis^ 
fUae  cèrca  ifyaltica  firif([ù  Dixeram  Tibi  in  omnium  pefteflatum  ify^r^ 
dke,  eà^prtsffarum  ut^un^ue  ^tké^rum  columnie  quibuscun^ue  ^e  perio^ 
dos  ;  idqué  potui  ditere  non  temere^  qma  certa  demo^ftratione  comperi\ 
Tkyte  vix  infpeUay  negas^  €^  in  ipfo  quadratà  putas  quartam  if  fe- 
queittes  cokmnas  periodis  car  ère  ;  Jèd  fi  pnulo  fuiffes  in  meis  confide 
rendis  attentior,  cvntraHum  ipfis  oculis  deprehendiffks.  Nam  quartà 
periodus  ptrpetuo  uHqw  recUrrens  eft  loipooop  |  ioipQDCX3  Ê^c.  '  '  Et 
q^jftt^  peri^dus  fft  iioioïoiiooooooa  Et  taie  quid  etiam.in  fe^^ 
^iwtièms  columnis  locum  hahet^  Efuidem  fiùn  dantur  hic  periodo-i 
tum  periodii  fed  quin  terta  lege  procédant  ^  qune  a  nsèis  pofflt  ^epre-.^ 
hendiy  ^  utiliter  quaeratur^  nm  dubito;  itemqu^  fentio  de  pràgrej^ 
natanim  Ml  ÏMddphinae  expreifftoms  modum  in  d^jiadicis  exhihitarumL 
Non  femper  Jerierum  Leg^s,  &^;fi  ad  ctntum  &*  ultra  termines  perr^ 
ducàSy  funt  oculis  obviae^  ont  tmda  induQione  facile  deprehenduntur^ 
fed  tamen  ex  fonte  ahalytico  hauriri  po^pmt.  Porro,  etfijatis  fciam^ 
etiam  decadicas  €^  alias  quasciénque  progrejpones  habere  periodos  quas-^ 
dam  ont  procedmdi  Légesy  (Ucet  quodâmn^do  per  faltum  ^  quoniam^ 
in  lis  quidam  pro  arbitrio  affumuntur  chara^eres  ^  quod  in  djadicii^ 
mm  fit  y  ubi  ontnis  notatio  tèdit  ad  prima  ekmenta  o  îf  ij  hôc^  in-' 
quam.y  etfi  Hon  i^norem^  id  tamen  difirimen  intercedere  (kprehendà^ 
qued,  in  tfytdici^  inpmfiqrniiliftr  inqfèr^i^,  /?^#^4f i/^ût./g^^/x  pro\ 
greffionum  deprehendendis.  Intérim  velim  aliquando  petgi  à  dyfiqici^ 
ad.ffl^dica,  tetradica,  €^  ita  porro,  donec  haec  ipfa  comparatio  dede^ 
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rk  legem  pergenàt;  fei^  tum  éknmm  tentare  (tpfrâe  ffetium  irit^ 
ctm  in  àyadicit  egregios  progrejfiii  fecerimus,  velÛH  cum  périodes  m 
columnis  potentiarum  ad  Leges  reduxerimHS.      Idque  ideo  nd  iran/ce$H 
ientes  quoque  'maxùni  mommti  eft^  quia  fartes  injfimtae  per  pofeMtMS 
ipfius  X  optimae  quidem.funt  ad  valores  générales  ^  v.  gr.  hgarUkmmm 
quemcunquey  arcum  circuH  quemcunque  ;  fed  pro  detemnnatis  quanti- 
tatibusy  e.  g.  logarithmo  binariiy  arcu  quadrantis  ^c.  fartes  tides  mm 
Jimt  optimae.     Et  licet  in  indefmitis  fatis  hahuerismts  ipfam  incogm- 
tam  X,  ejusque  poteftates  occurrere  rationaliter^  intègre  fat  extra  ven- 
cula  &  denominatores  ?  in  ipfis  detemnnatis  tamen  id  non  eft  fatis ^ 
quoniam  praeterea  effici  potefty  ut  ipfi  numeri  occurranty  nonmfiratiù^ 
naJîter  intègre.    Idque  ipfum  fit  dyadica  vel  aîia  kujusmodi  expreJUkh- 
ne  ad  Ludolphinae  modunty  ex  quHms  dyadica  via  tOique  generathn  lo- 
quendoy  fimpliciffima  efty  ^  hae  faites  vel  ideo  aliis  prarferendae  fanty 
quia  funt  unicae  ^  invariahiles.     Etji  alio  fatjuy  quant  quem  memo^ 
ras  y  £xerim  circa  locorum  doQrinam  ntihi  non  ejfe  fatisfaBum;  gau- 
deo  tamen  y  ijuod  Tuo  modo  acceperisy   eaque  occafione  in  lineas  altè- 
res inqidpveris.     Newtonius  fiioe  enumerationis  linearum  tertià  gra- 
due y  quas  72  facify  demonftràtionem  non  addiditj  credo  ut  aUorum 
quoque  mgentis  exercendi  fe  rnateriam  relinquerety  nifi  farte  faidio  hre- 
pitatis  &^  longi  faynonis  impntientia  a  fe  impetrare  non  potiàt  ^  ut 
progreffum  inventionis  defcriheret.      Tuae  intérim  33  curvae  pro  /a- 
pide  Lydio  infervient  y  quanquam  tibi  non  us  que  adeo  Mfficile  futn- 
rum  putemy  ubi  animum  applicuerisy  certum  deflgnare  numerum  cur. . 
vis  hujus  gradus  ;  praefertim  fi  confideremus  quandonam  una  eadem- 
que  linea  aequationibus  localibus  diverfae  prorfus  formae  exprmi  pos- 
fit.    Optajpm  Newtonum  non  tantum  ordinatâSy  centra  y  diametros  Êf 
afymtotos ,  fed  €^  focos  in  confilium  adhibiàffi  ;   fed  cum  hanc  dis- 
quifitionem  àliis  reliquerit  y   hortàtus  fum  Dn.  de  Tfctùmhaus  ^  qtà 
huic  doàrinaé  focoirum  dudum  incubuit^  ut  fiippkre  fiudeat  famc  de- 
feBum^ 
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Caeterum  mperfeSio  ioQrmae  àe  loçis  vulgo  /^r^êntis  ^  fuâm 
igo  in  menu  hahekam ,  cum  ad  Te  fcriherem  y  etiam  ad  loca  plana 
^  folida  pertinety  quae  veteresmulta  excogitavere  y  licet  nonnifi  pau^ 
cas  curvas  contineant  y  ut  viam  aperirent  ad  conftruQiones  geometrp-, 
€0$  commodas.  Horum  locorum  quaedam  nohis  confervavit  Pappu^, 
fuaedam  pofteriores  addidere  ;  fed  cum  demonftrationes  dedere  loco-' 
rum  M.  veteribus  enumeraterum  y  non  fatisfecere  toti  negotio  ;  neque 
aùmfontem  inventionis  aperuere^  qua  veteres  pervemre  ad  has  Juas 
enumerationes^  multoqu^  minus  dedere  modum  fupplendi.  Et  omnino 
tota  doQrina  -de  conJlruQionihus  Geometricis  commodis  eruendis  ad 
morem  veterum  nondum  faits  exculta  eft.  Fateor  ea  careri  poffi  ad 
i^umy  nosque  numeris  incognitas  quantitates  potius  in  praxi  quam 
hnearum  duQu  déterminât e  ;  fed  pertinet  tamen  artis  conftruendi^ 
promotio  ad  ekgantiam ,  &*  hune  ufum  hahet  faltem  ,  ut  ars  inve* 
niendi  promoveatur.  Itaque  molitus  aïiquando  fum  novam  CharaO' 
terijlicam  fitusy  diferentem  à  nojira  analyfi  haQenus  cognitay  quae 
prqprie  ejl  charaQeriJiica  tnagnitudinis  y  quae  tamen  fitus  ckaraàeri» 
ftice  Ef  ipfa  quodam  Jiii  generis  calculo  confiât  et.  Sed  facilius  efi 
tatia  invenire  quam  elaborare.  Illud  ingenio  y  hoc  tempore  îf  labore 
confiât. 

Antequam  hinc  abeamy  Jibiy  fi  placety  ac  Cl.  Hermanno  corn- 
mendabo  inquifitionem  qu(indam  circa.firies  infinit  as  y  quae  nondum  y 
qjuod  fciamj  habetury  tf  tamen  ad  earum  fufficientem  cognitionem  eft 
necejfaria  ;  video  enim  te  peculiari  fiudio  in  feriebus  infinitis  verfari 
net  minore  fuccejfu.  Scis  cujuslibet  aequationis  radîcem  facile  exAi- 
ieri  pojfe  per  feriem  infinitamy  modumque,  id  praefiandi  gênerait  ca^ 
none  a  me  datum  aïiquando  in  ASlis ,  quando  Dn.  Patio  refpondiy 
fiatimque  ibi  valorem  radicis  prodire ,  fi  omnes  coeffieientes  terminus 
rum  aequationis  y  in  quibus  efi  y  y  funt  aequaUs  nihiloy  manente  foU 
indeterminata  x.  Ferum  cum  extraSlio  ta  lis  pertineat  etiam  ad  eas 
aequationes  y,  quae  funt  impoJfibileSy  deberet  id  ex  ipfo  valore  radias 
per  feriem  infinit am  exprefib  pcjfe  intetnofci;   nempe  tune  Oècefie  efi  y 
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ut  JMffy  fi  per  paries  fttmatur^  continueque  proâucûtîtr ,  quaefitê 
non  advergat^  feu  nmi  ita  Accédât^  ut  ojiendi  poffit  differentiam  tàn^ 
dem  fieri  minorem  quavis  data.  Cum  veto  id  non  femper  facile  ex 
ferie  nppareat^  opus  eft  indicia  confiitui^  ex  quibus  caihgatur^  utrum 
nempe  feries  fit  advergens  tiel  non  ?  indicia^  inquam^  eruta  ex  ipfk 
ferie  y  non  ex  aequatione^  unde  eft  deduBa  feries  ^  praefertim  cum  in* 
ierdum,  ignoretur  haec  aequatiêy  îf  faepe  feries  fignificet  quantitu^ 
iem  tran/çendentem^  quae  ex  nulla  hujusmodi  aequatione  deduSa  efii 
Sed  uht  rem  inferiehus  nequaiionum  radiées  exprimentihus  confiitsèe* 
rimusj  facilius  idem  €^  in  caeteris  ffficiemus. 

CI.  Dominum  Hermannum  rogo  ut  a  me  falutes  y  fyeras  mpêt 
ad  me  datas  re&e  ipfi  redditas  puto.  Si  quis  impofterum  vet  Tu  utl 
ille  ad  me  voletis^  commenàate^  quaefo^  literas  Dn.  Schrokio  AgentL 
EleSorali  Brunfuicenfi  apud  Auguftanos.  Et  hac  via  etiam  fafci^ 
cuti  minores  ad  me  curari  pojfunt^  non  expeSatis  femper  fhtndinis. 
J^ademque  ratione  fFîttianam  fchedam  ê  me  accipies  y  ubi  primuuà 
iruere  licùerit. 

Haec  Epiftola  caret  &  fubfcriptionc  &  adjefUone  loci  Bt 
diei  ;  &  quamvis  neque  ad  Cl.  Hermannum  neque  eadem 
qua  ceterae  manu  fcripta  videatur ,  fubjun£la  tamen  his 
eft  9  quod  corre^Hones  &  additiones  Lcibnitiana  nkuM 
fkâas  continet^  &  ad  Gel.  Hermannum  qaoque  pOR^ 
tinet. 

Mantfefto  autem  eft  fcripta  ad 
Jaœbum  BemoulUuitL 
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No.     26. 

Sine    mfcriptione. 

Pqfifcriptumf^qua  pleraeque  mimes  literae^  mam 

exttratumi  é*  fof^tafff  oUm  Jiiptriori  4^ 

adjunâum, 

P.    S. 

^^/jnte  ffiultos  annos  exeoghtavi  j^ritkmeticae  gemts  notmm^  pinquam 
ipfius  Analji/eos  tranfcendentis  inftrumenhaa  inexpe&atum.  Pu-^ 
fJicavi  noudum^  quod  t(fus  ejus  reaj(fe  oftendere  non  vacarit.  Volui 
tsmen  >  ut  nefcius  ne  effes^  Binariam  voco  hanc  Arithmeticam  vd 
dyadicam  imitât ione  dtcadicne^  nam  ut  alii  progreffiom 
DenartAj  ita  ego  dupla  utor  ;  eaque  ràfione  non  aRis 
egeo  notisy  quant  o  îf  \^  ut  in  tabula  adjfBa  tfides^ 
quae  utcunque  continu  art  poteft.  Ex  hacfcribendi  ta- 
tione  ftatim  confiât^  quod  alicuhi  per  ambages  démon* 
ftravit  Schotenius  y  &  norunt  Examinatores  Moneta* 
rum  paucis  ponderibus  progreffionis  geometricae  duplae 
mu/ta  ponderari  poffe.  Caeterum  ufus  hujut  fcribendi 
rationis  non  ejfe  débet  in  populari  computo^  fed  Nume- 
rorum  arcanis  eruendis.  'Habet  enim  id  praeclarum 
haec  exprejjio  y  quod^  cum  Jît  fimpliciffima  y  ftatim  mi^ 
ras  exhibet  connexiones  ^  dum  Jeries  vmnes  numericae 
ordinatim  procedunt.  Vides  numerorum  naturalem  fe* 
riem  periodis  conftare  fcriptu  facillimisy  primaeque 
Cohimnae  periodum  eJfe  oi^  oi,  oi,  ^c.  fecundae 
oôi  I,  001 1,  îfc.  tertiae  ooooi  1 1 1,  ooooi  1 1 1,  îfc^ 
atque  ita  porro.  Demonftravi  autem  ,  quod  moments 
eft  maximiyferiem  numerorum  triangulorum^  quadra* 
torumy  cubicorumy  hiquaàraticorum  y  Jurde  foHdorum  y  ^c.  ;  ^  ut 
verbo  dicam^  potentiae  cujuscunque  quantumvis  altaty  Jtmiliter  perio* 

dum 


o 

o 

I 

I 

10 

2 

II 

3 

100 

4 

lOI 

5 

IIO 

6 

m 

7 

lOOO 

8 

lOOI 

9 

lOIO 

lO 

lOII 

II 

»  TIOO 

12 

'  ITOI 

13 

IIIO 

14 

IIII 

15 

10000 

16 

Digitized  by 


Google 


5^o        iHl 

âum  halere  in  una  qwujtu  Columna  feu  finitum  intervaUum^  quo  ie^ 
curfo  redeunt  notae  priores.  Dantur  &*  in  aliis  praeter  dyaiicam 
frogrejjwnihus  haec  intervalla^  fed  propUr  multiplicitatem  notarum 
non  facile  erui  poffùnty  &*  longius  dijferuntur  ;  kie  infwmna  fimph- 
citirte  notarum  y  quae  non  aliae  quant  o  &*  i ,  faciilimus  aditus  patet. 
f^ellem  vacaret  etuere  cujusque  potentiae  périodes.  Fortaffi  fuccurre-^ 
rent  amici  tui  meique.  Et  ne  putes  rem  ejfe  exigui  momentiy  confide* 
roMdum  efi  pro  feriebus  infinitis  gêner alihus^  ubifcilicet  indeterminata 
inefty  ^  pro  determinatis  ^  fed  per  fraQos ,  qualis  eft  mea  tetragonifiicm 

^  -—  —  --f-  —  6^r.  fupereffe  feries  in  integris  invefiigandas  tanquam 

ultimuniy  quod  in  quantitatibus  tranfcendentihus  determinatis  per  Nu- 
méros exprimendis  quaeri  pot  eft»  Ita  fi  haberemus  qua  ratione  conti- 
nuari  in  infinitum  pojfet  feries  Ludolphina  pro  circulo^  mhil  mnpîius 
in  Numéris  rationalibus  pro  circuit  magnitudine^  quaerendum  fupereft. 
Quedautem  difficile  erit^  dum^notis  utemur  decadicis^  idfacilius  (opinor) 
obtinebimus  per  dyadicas^  ubi  non  aliae  erunt  notae  quam  o  &*  i.  Et 
viam  eo  perveniendi  commodiffimam  video  ^  ubi  conftituta  erunt  ^  prout 
par  </î,  novae  hujus  fcientiae  Numerica  Elementa^  quae  cum  ita  finty 
nolim  fuadere  ^  ut  tempus  teras  Ludolphinis  calculis  extendendis^  ubi 
nec  magna  laus  ingeniiy  nec  artis  inveniendi  augmentum  apparet.  Unum 
adkuc  àdjiciOj  cum  crebris  obje&ionibus  virorum  dofforum  pulfatus  fue^ 
timy  qui  noftra  infinité  parva;  abjeBionemque  eorum  pro  nu/lis  conco* 
quere  non  pojjunty  convincendis  illis  fubinde  methodum  meam  hanc  ejfe^  ut 
tantum  poftulemy  cajum  quo  quantitas  aliqua  fit  o,  in  gêner aU  calculo 
co^prehendiy  ubi  ubi  efi  quantacunque  aut  quantulacunque.  Hoc  uno  enim> 
admijfo  {quod  eft  poftulatum  quo  vulgares  etiam  Analyftae  funt  ufi)  neceffe 
eft  incidi  in  calculi  noftri  leges.  Caeterum  rêvera  itafentioy  quantitates 
infinit  as  £?*  infinité  parvas  non  magis  reaies  eJfe  quam  funt  radices  ma* 
ginariae;  nec  minus  tamen  quam  ha  s  ufum  inAnalyfi  praeftare.  Cae* 
terunt  jpro  ipfis  facile  fubftitui  utcunque  magnas  aut  utcunque  parvaSj 
Ut  fcilicet  error  minor  fit  quovis  d/itq. 
K,         Caret  &  fubfcriptione  &  mentione  loci  &  t^porir.  Quae 
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Quae  ha£lcnus  leguntur  Exempla  Litterarum  numéro  ad  vigind 
(ex ,  ea  omnia  ex  Litteris  authenticis  a  fummo  olim  viro 
Godoâredo  Guilielmo  Leibnido  zà  V.  CeL  Jo.  Jacobum  Hennan- 
num,  in  Academîa  tandem  Bafileenfî  Phîl.  mor.  Jquc  Nat.  &  Gent. 
Profefl!  pubL  datis  (&  a  Dn.  Germano  Hermanno  mercatore  âc 
cive  Bafileenfî  hujtis  Fratre  mihi  exhibiris,)  mea  Notarii  (ùbfcripri 
manu  fidcliter^fiint  defcripta/  excepta  epiftola  iongiore'fèu  penul- 
tima^  ad  nefcio  quem  (èd  a  Leibnido  tamen  manu  aliéna  exarata^ 
ut  ex  corre£tionibu9  &  addidonibus  ipfius  manu  ibidem  (ubinde 
fa£Us  adparet.  Et  has  quidem  onmes  epiftolas  authendcas  una 
eademque  manu  (criptas  &  iubfcriptas  reperi^  exceptis  duabas^  ni- 
mirum  antepenuldma,  quae' a  Leibnido  fblum  (ub(cripta,  Ôc  modo 
diAa  penultima,  quae  non  tantum  fùbfcripdone  locique  &  tempo- 
ris  mentione,  ut  quaedam  a^ae,  caret,  ièd  etiam  in(cripdone,  ut 
illarum  complures,  quemadmodum,  fiio  loco  fiipra  notaul  Eaque 
cun£ta  fiiperiora  exempla  authenticis  fiiis  ad  verbum ,  inuno  vel 
ad  calami  errores ,  exaAe  refpondere ,  colladone  invicem  (edulo 
infUtuta,  deprehendi;  nifî  quod,  quae  in  margine  &  inter  lineas 
ipfe  fréquenter  fcripfit  Âuâor,  ea  in  fais  exempUs,  facilioris  le£tio- 
nis  caufTa,  dedita  opéra  fèrie  continua  deicripfî,  omiifis  ctiam  litur 
ris,  quae  in  authendcis  fréquentes  occurrunt,  leâorem  valdc  im* 
ped^entes.  In  ci^us  rei  fidem  hifce  (iibfcripfi,  meumque  tabelHo- 
natus  confiietum  figiUum  appofid  Bafileae  die  vigefima  (ècunda 
Junii  anni  millefimi  feptingentefimi  quinquagefimi  terciL 


(L.S.) 


REINHARDUS    BRUCKNERUS, 

Jur.  Utr.  Lie.  &  Notirivs 

imperialis. 
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^yos  G>iifîil  atque  Senatus  Reipublicae  Bafilienfis  atteftatnur  bi/ct 
iuprafcrtptum  dvem  noftrum  Reinhardum  Brucknerum  J.  V. 
Lie.  efle  Notarium  Impcrialem  publicum^  cujus  fcripds  atque  Icw 
ftrumentis  tam  in  jure  guam  extra  illud  plena  fides  adhibenda  eft  ; 
In  quorum  fidem  praefèntes  litteras  figillo  minori  Gvitads  noftrae 
munin  juifimus.    Die  2a.  Junii  17  s  3. 
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